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RESUME DE THESE 

Cette these de doctorat t r a i t e de 1'adaptation economique et 

p o l i t i q u e d'un v i l l a g e indigene des Nouvelles-Hebrides, Erakor, a l a s i t u a ­

t i o n de contact c u l t u r e l dans ce T e r r i t o i r e du Pacifique-Sud. 

Les habitants de ce v i l l a g e ont f a i t preuve au cours de leur h i s -

t o i r e d'une volonte poussee de modernisation et l a s t r a t e g i e d'adaptation 

q u ' i l s ont ch p i s i e se presente comme l e pendant des mouvements de r e s i s ­

tance indigene, de type culte du cargo, rencontres aux Nouvelles-Hebrides. 

Nous decrivons les structures economiques et p o l i t i q u e s mises en place au 

niveau v i l l a g e o i s en reponse a. l a s i t u a t i o n c o l o n i a l e et nous analysons ces 

changements sociaux a p a r t i r de l a problematique suggeree par Burridge (1969) 

pour 1'etude des cultes du cargo. 

Nous examinons dans l a premiere p a r t i e de l a these 1-a maniere dont 

les v i l l a g e o i s , o n t resolu les tensions entre economie p r i m i t i v e et economie 

marchande. Nous presentons de facon minutieuse 1'organisation des a c t i v i t e s 

de production pour s a i s i r l e type de r a t i o n a l i t e i n s c r i t dans un t e l systeme 

economique et pour montrer l e r o l e joue par l a monnaie dans l a mediation des 

r e l a t i o n s s o c i a l e s . Ceci nous permet d ' a r t i c u l e r l e niveau de production 

domestique aux r e l a t i o n s de pouvoir entre les secteurs indigene et europeen 

par l a place qu'occupe l a consommation oste n t a t o i r e dans l e proces de 

d i f f e r e n c i a t i o n s o c i a l e au v i l l a g e . 

La seconde p a r t i e de l a these porte sur l a fagon dont les v i l l a ­

geois ont tente de resoudre l ' i n e g a l i t e des formes de pouvoir entre secteurs 

indigene et europeen. Cette p a r t i e d e c r i t l a forme et l e contenu de l'arene 
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p o litique v i l l a g e o i s e , presente l a dimension p o l i t i q u e des l i e n s entre l e 

v i l l a g e et l a v i l l e , et mesure le degre d'autonomie p o l i t i q u e que l a commu-

naute a su preserver. 

La demarche theorique que nous avons adoptee nous permettra 

d'aborder dans une etude ulterieure l a dimension cognitive de ces change-

ments sociaux; en ce sens, ce t r a v a i l forme l e premier volet d'une etude 

plus generale de l a symbolique de l a modernisation. 
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PREFACE 

L'archipel des- Nouvelles-Hebrides, situe entre les xles Salomons 

et l a Nouvelle-Caledonie, comprend pres de quatre-vingts xles qui s'eche-

lonnent sur quelques cinq cents mi l l e s de long entre les 13° et 21° degres 

de latitude Sud et les 166° et 171° degres de longitude Est. La superficie 

du T e r r i t o i r e est d'environ 5,700 mill e s carres et l a population, qui se 

c h i f f r a i t en 1967 §. 76,582 habitants, est repartie sur une douzaine d'iles 

principales. 

Le gouvernement des Nouvelles-Hebrides est de type condominial, 

c'est-a-dire que l e T e r r i t o i r e est place sous 1'administration conjointe 

de l a France et de l a Grande-Bretagne, t e l l e qu'etablie par l a Convention 

de 1906 et l e Protocole franco-britannique de 1914. Sous ce regime j u r i -

dique, les ressortissants frangais et britanniques qui habitent dans l e 

T e r r i t o i r e sont sounds aux l o i s de leur mere-patrie, sans par a i l l e u r s que 

les deux puissances revendiquent une souverainete t e r r i t o r i a l e sur les 

Nouvelles-Hebrides. De leur cote, les Neo-Hebridais, qui ne peuvent ac-

querir l e statut juridique de ressortissant frangais ou britannique, ne 

doivent allegeance a aucune des deux puissances. Alors que chaque puis­

sance exerce de fagon unilaterale ses competences nationales sur ses pro-

pres ressortissants, les deux pays disposent d'un pouvoir conjoint sur l e 

T e r r i t o i r e et les Autochtones par une delegation de l'autorite des Hauts-

Commissaires frangais et britannique a leurs representants respectifs aux 

Nouvelles-Hebrides, les Commissaires-Residents. (Le lecteur interesse par 
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ce regime juridique .pourra,se reporter, a, Benoist 19.72.) 

I I exlste,en f a i t t r o i s cadres . adminis.tratif s d i s t i n c t s . La 

France et l a Grande-Bretagne exercent chacune les competences, nationales s u i -

vantes: les services j u d i c i a i r e s et d'etat c i v i l (reserves•exclusivement 

aux ressortissants de chaque puissance), les services de sante, d'enseigne-

ment, d'information, etc., services, dont jouissent egalement les Autoch-

tones. I I y a, en plus de ces deux administrations, nationales p a r a l l e l e s , 

une administration.conjointe. .placee sous l a di r e c t i o n des deux Commissaires-

Residents. Earmi ces services-communs ou condominiaux, on trouve les 

douanes et l e Tresor, les Tribunaux mixtes;,de Premier Degre et indigene, l a 

conservation fonciere et les mines.,, les travaux publics,. les postes et t e l e ­

communication, etc. En ce qui concerne 1'administration des a f f a i r e s i n d i ­

genes, l e T e r r i t o i r e est divise en quatre circonscriptions, chacune>• die-lies 

ayant a. sa tete un delegue adminis.tratif frangais et anglais.. 

Le Conseil consultatif e t a b l i en, 19.57 est maintenant remplace 

par une Assemblee l e g i s l a t i v e , dont les membres sont elus, pour l a majorite, 

au s c r u t i n universel. L'assemblee, formee en novembre 1975, n'avait pas 

encore siege en a v r i l 1976. 

Etant donne que les Nouvelles-Hebrides possedent pres de 130 

langues parlees, l e Bichelamar ou bislama's'est impose comme langue "natio-

nale". Ce sabir ou "pidgin English" est aujourd'hui en voie de'creolisa-

t i o n dans les centres urbains. .11 existe plusieurs variantes du bis lama a. 

travers l'Archipel de meme que plusieurs orthographes. L'orthographe ' 

adoptee dans cette etude' est c e l l e du l i n g u i s t e J.B.M. Guy (1974). ' Nous 
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recommandons son Manuel de Bichelamar a ceux qui considerent toujours cette 

langue cpmme une forme abatardie d'anglais. 

I I 

Le v i l l a g e indigene etudie, Erakor, est situe sur l ' x l e de Vate 

ou Efate a dix kilometres de P o r t - V i l a , l a capitale des Nouvelles-Hebrides, 

qui comptait en 1972 une population de 12,536 habitants (zone peri-urbaine 

incluse). Tout comme les quatre autres v i l l a g e s indigenes de l a zone p e r i -

urbaine de P o r t - V i l a , Erakor est e t a b l i sur ses propres terres. La commu-

naute v i l l a g e o i s e comprenait, en 1972, 629 habitants repartis dans 92 

maisonnees et 117 emigrants residant dans l'Archipel ou en Nouvelle-Cale­

donie. Erakor possedait a cette epoque deux ecoles primaires (anglaise 

et frangaise), deux cooperatives attachees au Service des Cooperatives de 

l a Residence de France et de l a Residence britannique, un dispensaire et 

une eglise (presbyterienne). 

Erakor d i f f e r e des autres v i l l a g e s peri-urbains. D'abord en 

terme de composition ethnique, puisque l e quart de sa population possede 

l e statut juridique de ressoftissant frangais. Ces derniers sont les descen­

dants de Neo-Caledoniens etablis au v i l l a g e apres avoir epouse des femmes 

d'Erakor dans les annees 1920. De plus, bien qu'en majorite protestant, l e 

v i l l a g e offre une composition re l i g i e u s e complexe: on y trouve des catho-

liques romains, des membres de 1'Assembly of God, du mouvement Bahai, et 

de l a f o i Seventh Day Adventist. Les terres d'Erakor appartiennent en 
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propre a l a mission presbyterienne qui exerce un mandat sur le terroir, 

alors que les terres des autres villages sont gelees sous forme de reserve 

indigene. La communaute est de plus touchee de pres par l'industrie tou-

ristique: un hotel de classe internationale, qui emploie de nombreux v i l l a -

geois, est situe en face du village sur la rive opposee du lagon d'Erakor 

et un second hotel est en voie de construction a Tassir i k i (cf carte No. 2). 

Le village a egalement f a i t l'objet de plusieurs offres de developpement 

hotellier sur ses propres terres. Ainsi Erakor est non seulement un des 

villages les plus moderp.es et les plus prosperes des Nouvelles-Hebrides, 

mais i l est egalement implique dans l a mise sur pied d'une Industrie tou-

ristique dans le Territoire. 

I l l 

La recherche sur le terrain fut effectuee de decembre 19 71 a 

a v r i l 1973. Apres avoir consulte les archives de l a Residence britannique 

a Suva, nous sommes demeure: quinze mois aux Nouvelles-Hebrides, dont 

treize a Erakor. En plus de v i s i t e r certaines parties du Territoire, nous 

avons aussi f a i t deux brefs sejours dans les villages d'Eratap et de l ' i l o t 

F i l a . La permission de nous fixer a Erakor avait ete obtenue sur place 

des autorites villageoises par notre directeur de these plusieurs mois 

avant notre arrivee sur le terrain. Nous avons des le debut decrit notre 

role, comme celui d'un etudiant envoye-par une universite canadienne, pour 

ecrire un l i v r e sur les changements qui s'etaient produits dans l a vie des 

http://moderp.es
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habitants d'Erakor depuis l e s i e c l e dernier. 

La collecte des donnees a ete f a i t e a p a r t i r des methodes 

usuelles de l'Anthropologie des petites communautes, a s a v o i r l ' u t i l i s a t i o n 

de recensements demographiques et socio-economiques, 1'observation p a r t i c i -

pante, les interviews diriges et non-diriges, etc. Nous avons a i n s i 

r e c u e i l l i les materiaux suivants: h i s t o i r e indigene du v i l l a g e ; h i s t o i r e s 

et mythes; composition des maisonnees a. un an d'intervalle a Erakor et 

dans un autre v i l l a g e ; genealogies a Erakor et dans un second v i l l a g e ; 

culture v i v r i e r e ; tenure fonciere et modes d'heritage de l a propriete 

fonciere; deux "survey" de l a p a r t i c i p a t i o n des femmes d'Erakor au marche 

de P o r t - V i l a (un de ces "survey" fut effectue par mon epouse); fonctionne-, 

ment des cooperatives; collecte de budgets familiaux; h i s t o i r e occupa-

tionnelle d'un echantillon de v i l l a g e o i s ; role du chef et l a presence de 

factions au v i l l a g e par l a p a r t i c i p a t i o n a tous les meetings du conseil du 

v i l l a g e ; role du conseil du v i l l a g e dans l a resolution des c o n f l i t s ; con-

f l i t s dans l e v i l l a g e ; releve des infractions commises par les v i l l a g e o i s 

au cours de l a periode 1967-1972 par l'examen des proces-verbaux des divers 

tribunaux; r e c u e i l d'enonces nbrmatifs sur l e systeme de clans et les 

formes de mariage; inventaire des echanges effectues lors des mariages et 

des deuils, etc. » 

Les notes de t e r r a i n et les bandes magnetiques furent r e c u e i l l i e s 

en bislama, l a langue seconde de tous les v i l l a g e o i s , des plus jeunes aux 

plus vieux. 
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INTRODUCTION 

Cette these de doctorat porte sur l a reaction, d'un v i l l a g e neo-

hebridais, Erakor, a. l a s i t u a t i o n de contact de cultures dans ce T e r r i t o i r e . 

Le premier o b j e c t i f de cette etude est de combler une lacune, en decrivant 

une strategie indigene d'adaptation a. I'ordre c o l o n i a l , qui a ete large-

ment ignoree dans les etudes recentes sur les Nouvelles-Hebrides au p r o f i t 

des reactions de type culte du cargo (culte du Nu et mouvement John Frum). 

Non seulement Erakor ri'a pas connu de t e l s mouvements de resistance au 

cours da son h i s t o i r e , mais de plus les habitants de ce v i l l a g e se sont 

montres particulierement receptifs. aux influences extexieures. 

Nous considerons ces deux formes de reaction a premiere vue 

antithetiques, s o i t volonte poussee de modernisation et culte du cargo, 

comme faisant p a r t i e integrante d'une.meme h i s t o i r e de conversion a. un 

ordre. s o c i a l nouveau aux Nouvelles-Hebrides. C'est a i n s i que nous.analy-

sons les changements socio-culturels a Erakor a p a r t i r d'une problematique 

developpee pour 1'etude des cultes du cargo. 

Notre sujet chevauche en f a i t deux domaines de recherche bien 

e t a b l i s en Anthropologie, a. savoir les cultes du cargo et l a modernisation 

de v i l l a g e . I I est malheureusemerit impossible, dans les l i m i t e s d'un 

ouvrage deja f o r t long, de presenter a. l a f o i s les resultats de notre 

recherche empirique et de passer en revue les diverses theories sur ces 

deux su j e t s , ou encore d'adopter une approche veritablement comparative. 

Nous nous contentons de comparaisons i m p l i c i t e s , laissant a 1'arriere-plan 
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les e c r i t s qui ont influence notre demarche. Nous comptons en temps et 

l i e u s i t u e r ce t r a v a i l dans un contexte comparatif. Le lecteur, pour qui 

ces sujets sont f a m i l i e r s , reconnaitra sans peine les ouvrages dont nous 

sommes t r i b u t a i r e s ; l e lecteur moins avert! voudra bien se reporter a 

notre bibliogxaphie. 

La these de c r i t les structures economiques et p o l i t i q u e s mises 

en place au niveau v i l l a g e o i s en reponse a l a s i t u a t i o n de contact et leur 

mode d'insertion dans l'univers s o c i a l du T e r r i t o i r e . Nous analysons en 

p a r t i c u l i e r l a fagon dont les habitants d'Erakor ont resolu les tensions 

entre economie marchande et economie pri m i t i v e d'un cote et l ' i n e g a l i t e 

des formes de pouvoir entre secteurs europeen et autochtonede 1'autre. 

A i n s i dans l a premiere p a r t i e de l a these, nous etudions, a travers 1'orga­

n i s a t i o n des a c t i v i t e s economiques, l e genre de r a t i o n a l i t e (marchande ou 

non-marchande) qui guide l e systeme economique. L'axe p r i n c i p a l de notre 

analyse devient l ' u t i l i s a t i o n de l a monnaie, son usage comme sa s i g n i f i ­

cation, dans 1 ' a r t i c u l a t i o n des divers niveaux de r e l a t i o n s sociales. Ce 

t r a v a i l entend deblayer l e t e r r a i n pour une etude u l t e r i e u r e de l a symbo-

lique propre a de t e l s systemes d'organisation sociale. La seconde p a r t i e 

de cette etude t r a i t e de l'arene p o l i t i q u e v i l l a g e o i s e et de sa r e l a t i o n 

avec l e gouvernement ce n t r a l . Nous essayons l a de mesurer l e degre 

d'autonomie p o l i t i q u e que l e v i l l a g e a su preserver, a l ' i n t e r i e u r des 

l i m i t e s inherentes au mode d'adaptation c h o i s i , et de decouvrir les p r i n -

cipes qui structurent l ' a c t i v i t e p o l i t i q u e . 

Apres cette mise en garde, nous pouvons maintenant aborder les 
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raisons qui ont motive cette recherche et expliquer l a demarche qui a ete 

s u i v i e . 

I 

Nous assistons presentement a une r e i n t e r p r e t a t i o n d e l ' h i s t o i r e 

coloniale du Pacifique-Sud. Les histoxiens actuels i n s i s t e n t maintenant 

sur l e role joue par les populations autochtones dans l a s i t u a t i o n de con­

tact de cultures. 

"... the h i s t o r y of c o l o n i a l penetration shows that at 
d i f f e r e n t times, and according to t h e i r reading of the 
s i t u a t i o n and the resources at t h e i r disposal, P a c i f i c 
Islanders ... made conscious acts of s e l e c t i o n and reje c ­
t i o n of elements of European cultuxe ... Any generali­
zation about the attitudes of P a c i f i c Islanders under 
c o l o n i a l r u l e must thexefore emphasize the f l e x i b i l i t y 
of t h e i r responses and the vigour of t h e i r i n i t i a t i v e s 
i n moving between accommodation and opposition." 

(Hempenstall, 1974:16) 

I I se dessine egalement une remise en question de l'intexpxeta-

t i o n acceptee de l ' h i s t o i x e des contacts c u l t u r e l s aux Nouvelles Hebrides. 

Les etudes recentes du demographe McArthur (1967) mettent en doute l a cro-

yance, populaire au debut du s i e c l e (Rivers), a l a depopulation de l ' a r c h i p e l 

neo-hebxidais.' L'etude de Shineberg (1967) sur l e commerce du bois de santal 

indique clairement que l e rapport de force entre san t a l i e r s et Autochtones 

penchait largement du cote de ces derniers, qui furent capables dans une 
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large mesure, d'imposer leurs conditions dans ce commerce. La periode 

plus recente de l a t r a i t e de l a main d'oeuvre commence a peine a etre 

etudlee en dehors des e c r i t s des societes anti-esclavagistes et mission-

naires sur l e sujet. I I devient de plus en plus evident, par-dela les 

atrocites commises par les recruteurs, que les Autochtones n'etaient pas 

que des dupes dans l e marche, et q u ' i l s s'engageaient pour des raisons qui 

leur etaient propres. 

L'etablissement europeen, minime et disperse a travers l ' a r c h i p e l , 

ne formait pas une force capable d'imposer unilateralement ses volontes a 

l a population autochtone. L ' e f f i c a c i t e preventive de l a commission navale 

mixte creee en 1887, qui venait punir quelques f o i s 1'an les crimes commis 

contre les Europeens par des canonnades, demeure assez douteuse. De plus, 

bien que l a Convention franco-britannique qui e t a b l i s s a i t l e Condominium 

neo-hebridais fut signee en 1906, l'existence d'un gouvernement central 

digne de ce nom ne remonte qu'aux annees 1920. 

A cette date, les habitants d'Erakor etaient deja alphabetises et 

Chretiens depuis au moins quarante ans, produisaient des cultures commer-

cia l e s depuis une dizaine d'annees, et plusieurs d'entre eux etaient 

revenus de F i d j i , Queensland ou de l a Nouvelle-Caledonie. Les transforma­

tions du mode de v i e indigene ne furent done pas imposees par l a force des 

armes aux quelques survivants d'une societe indigene decimee par les e p i ­

demics et "demoralisee" par l a perte de ses coutumes. La croyance, que 

les divers representants de l a societe europeenne ont d i c t e de fagon u n i l a -

terale les conditions de I 1 i n t e r a c t i o n entre Neo-Hebridais et Europeens, 
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apparait aujourd'hui absurde. 

L ' h i s t o i r e du Pacifique-Sud a ete e c r i t e par des Europeens qui 

ont assigne un r o l e p a s s i f a l a population i n s u l a i r e . Pourtant, l a s i t u a ­

t i o n de contacts entre ces deux groupes ne peut se comprendre sans reconnaltre 

une volonte de p a r t i c i p a t i o n du secteur indigene. L'etablissement somme 

toute aise des colons dans l ' a r c h i p e l , l a conversion rapide, dans ce r t a i n s 

cas iristantanee, au christianisme, l a p a r t i c i p a t i o n a l'economie de marche 

par l a production de cultures commerciales, sans que c e l l e s - c i soient 

encouragees par des taxes, tout c e l a ne peut s'expliquer sans t e n i r compte 

de l a s i g n i f i c a t i o n que l e s indigenes attachaient a. ces choses. 

Notre but n'est pas de r e e c r i r e l ' h i s t o i r e des Nouvelles-Hebrides, 

mais de montrer que l e s Autochtones ont joue un r o l e de premier plan dans 

1'acceptation des modes de f a i r e europeens. Le refus de l e u r reconnaitre 

un r o l e h i s t o r i q u e semble une facon pernicieuse de l e u r denier une h i s t o i r e . 

I I est grand temps de rendre aux Neo-Hebridais l e r o l e et l a r e s p o n s a b i l i t e 

qui sont l e s l e u r s pour l a s i t u a t i o n a c t u e l l e du Condominium. Ces gens 

n'orit pas ete des martyrs cloues au poteau d'idees europeennes (economiques, 

p o l i t i q u e s et r e l i g i e u s e s ) imposees de force, mais des personnes qui ont 

dispose d'une l i b e r t e v a r i a b l e de choix et d'action a diverses periodes de 

l e u r h i s t o i r e , et qui, a ce t i t r e , ont faconne en p a r t i e l e s Nouvelles-

Hebrides t e l l e s que nous l e s connaissons aujourd'hui. Leur disputer un 

r o l e h i s t o r i q u e et l a r e s p o n s a b i l i t e qui s'y attache, parce qu'on est moins 

que s a t i s f a i t du r e s u l t a t de cette rencontre de c u l t u r e s , constitue une 

forme de paternalisme a peine plus acceptable que l a premiere. 
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I I 

On a p a r f o i s d i t que 1'etude des cultes du cargo formait un mode 

d'approche p r i v i l e g i e pour comprendre l'u n i v e r s s o c i o - c u l t u r e l melanesien. 

S i l'on admet, par a i l l e u r s , que les Autochtones ont joue un r o l e important 

dans l ' h i s t o i r e c o l o n i a l e , l e s exemples de modernisation de v i l l a g e c o n s t i ­

tuent une fa c e t t e de l a reac t i o n melanesienne a l a s i t u a t i o n de contact, 

et une facon tout a u s s i v alable de soulever un pan des conceptions i n d i ­

genes de leur univers s o c i o - c u l t u r e l . 

La volonte poussee de modernisation rencontree a Erakor et l e 

mouvement de resistance John Frum sur Tanna representent pour nous l e s 

deux poles de reac t i o n neo-hebridaise aux contacts c u l t u r e l s . Tous l e s cas 

de modernisation ne sont pas necessairement des cas de non-cargo et 1'in­

verse n'est pas plus exact. On ne peut pas non plus t r a i t e r de modernisa­

t i o n precisement dans l e s memes termes qu'on peut d e c r i r e un c u l t e de cargo. 

Pourtant, ces deux formes de re a c t i o n ont plus i e u r s choses en commun, l a 

premiere etant que ce sont l a deux s t r a t e g i e s d'adaptation a une meme 

s i t u a t i o n c o l o n i a l e aux Nouvelles-Hebrides. Ces mouvements demontrent tous 

deux une i n s a t i s f a c t i o n profonde envers une s i t u a t i o n souvent commune, 

manifestent un meme de s i r de changement et recherchent des voies nouvelles 

pour parvenir au "cargo". L'idee de redemption semble i n s c r i t e au coeur de 

ces deux mouvements: on y trouve des espoirs et des as p i r a t i o n s neuves q u i 

commandent l a cr e a t i o n et 1 ' u t i l i s a t i o n de nouveaux symboles dans l a quete 

d'une societe renouvelee. 

Les habitants d'Erakor ont toujours a f f i c h e au cours de leur 

h i s t o i r e une grande r e c e p t i v i t e aux idees venues de l ' e x t e r i e u r : i l s furent 
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les premiers a" se convertir au christianisme sur Vate et i l s jouerent un 

role important dans l a c h r i s t i a n i s a t i o n de cette i l e ; i l s participerent 

tres tot a l'economie monetaire par l a production de coprah et i l s prennent 

aujourd'hui une part tres active au marche de P o r t - V i l a . Ce v i l l a g e tres 

prospere represente dans 1'opinion de ses habitants une adaptation reussie 

a l a s i t u a t i o n de contacts c u l t u r e l s . Les habitants d'Erakor se sont coupes 

de leur passe, maintenant oublie, pour se tourner entierement vers l'avenir. 

La r e l i g i o n presbyterienne, avec ses promesses d'un monde nouveau et 

meilleur, a ete l e p r i n c i p a l agent de s o c i a l i s a t i o n a l'idee de modernite. 

Le nouvel i d e a l s'est presente de facon diametralement oppose au monde 

coutumier, c e l u i "des tenebres", et les v i l l a g e o i s n'ont pas recule devant 

l e choix. Pour embrasser l e "monde de l a lumiere", i l s ont abandonne les 

guerres, les fetes, et les danses entre v i l l a g e s ; i l s laisserent aussi 

derriere eux leur r e l i g i o n t r a d i t i o n n e l l e , l e culte des ancetres, et les 

maisons des hommes. Les v i l l a g e o i s se percoivent aujourd'hui comme "moitie, 

moitie", comme des participants de deux univers culturels d i s j o i n t s , c e l u i 

d'un passe q u ' i l n'est deja plus possible de recuperer, meme s ' i l s l e 

desiraient, et d'un avenir toujours a. r e a l i s e r . 

Les communautes neo-hebridaises se situent entre les deux extremes 

que nous venons de mentionner, c'est-a-dire qu'elles ne partagent pas l a 

forme de resistance du mouvement John Frum n i l a r e c e p t i v i t e des gens 

d'Erakor. 11 est important de se souvenir que nous nous adressons aussi a 

el l e s lorsque nous traitons des limi t e s du continuum de reaction neo-

hebridaise a. l a s i t u a t i o n de contact. Nous allons done v o i r a travers 
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l'etude d'Erakor ce q u ' i l est advenu d'"un v i l l a g e qui a ch o i s i l e progres", 

pour parodier l e t i t r e d'une monographie Gelebre sur l a societe paysanne. 

I l l 

Nous avons d i t q u ' i l ne f a l l a i t pas sous-estimer aux Nouvelles-

Hebrides l a p a r t i c i p a t i o n indigene a leur propre acculturation. On peut 

considerer, dans une certaine mesure, les changements socio-culturels qui 

se sont produits comme l e resultat de leurs e f f o r t s . On peut envisager l a 

sit u a t i o n actuelle du v i l l a g e comme l a resultante d'un ensemble d'aspira­

tions et de tentatives de modeler leur communaute a p a r t i r de certains 

imperatifs, bref, comme un discours dont on peut s a i s i r les referants et 

les paradigmes. 

Nous considerons les exemples de modernisation et les cultes du 

cargo comme les deux cotes d'une meme medaille, comme l a consequence d'une 

meme i n s a t i s f a c t i o n envers un ordre s o c i a l donne et l a recherche de nouveaux 

moyens de salut. Nous allons a i n s i aborder cette etude de modernisation de 

v i l l a g e a p a r t i r de l a problematique suggeree par Burridge (1969) pour 

1<?etude des cultes du cargo. 

Un culte du cargo est pour cet auteur un phenomene s o c i a l t o t a l , 

un mode de regeneration de tout l ' e t r e s o c i a l , tant dans ses manifestations 

i n t e l l e c t u e l l e s , morales et religieuses qu'economiques et pol i t i q u e s . Ces 

mouvements apparaxssent l o r s q u ' i l y a bifu r c a t i o n entre une v i s i o n de l a 

r e a l i t e sociale, fondee sur un ensemble de symboles plus ou moins t r a d i -

tionnels, et l e devenir historique. La divergence est s i fondamentale entre 

l'attente qui resulte d'une conception p a r t i c u l i e r e de l a r e a l i t e et ce qui 
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se produit dans l a pratique, entre un ensemble d'aspirations et l e r e e l , 

que 1'inexplicable s'insurge entre ces termes. Le cu l t e du cargo se presen­

ce alors comme une tentative de formulation d'un nouveau "contrat s o c i a l " . 

Burridge centre son analyse sur l e systeme de pres t i g e , c'est-a-dire l'en-

semble des qua l i t e s morales reconnues et demontrees par un systeme s o c i a l 

p a r t i c u l i e r et les a c t i v i t e s s o c i a l e s par les q u e l l e s l e s gens se d i f f e r e n -

cient les uns des autres. Les cultes du cargo se produisent lorsque des 

circonstances nouvelles font que les modes t r a d i t i o n n e l s de mesure de l'homme 

propres a. une societe se revelent inadequats. 

Cette s i t u a t i o n r e s u l t e souvent de changements qui a f f e c t e n t deux 

ensembles de v a r i a b l e s . Le premier ensemble est economique et decoule des 

contradictions entre economie p r i m i t i v e et economie moderne. (Ces concepts 

t e l s que d e f i n i s par l' e c o l e s u b s t a n t i v i s t e sont p r i s i c i comme des types 

ideaux) . On a la. deux univers sociaux antithetiques, f a i s a n t appel a. des 

processus de d i f f e r e n t i a t i o n s o c i a l e , a des f i n a l i t e s d i f f e r e n t e s , et qui 

se retrouvent en ju x t a p o s i t i o n a l a s u i t e de 1'expansion c o l o n i a l e . Les 

principes d'organisation s o c i a l e de ces deux systemes economiques sont s i 

contradictoires q u ' i l s donnent naissance a des univers sociaux i r r e c o n c i -

i±Tab/les ,bien que, dans l a pratique,ce s o i t l e propre des societes paysannes 

d'avoir a c o n c i l i e r a des degres divers les exigences de chaque systeme. 

Les cultes du cargo resultent des tensions entre des formes opposees de 

prestig e s o c i a l . La competition s o c i a l e en societe t r a d i t i o n n e l l e est une 

a c t i v i t e eminemment conservatrice: l e prestige se gagne en demontrant qu'on 

r e a l i s e a. un haut degre 1'ideal s o c i a l de l a communaute, puisque l a competi-
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t i o n s'exprime a travers des a c t i v i t e s partagees par tous. En economie de 

marche, 1'argent offre une mesure quantitative du prestige. Ce mode 

d'acquisition et de transmission d'un avoir qui dure n'atteste pas en l u i -

meme d'une conformite aux regies morales de l a communaute. Ce role ou cette 

dimension symbolique de l'argent r e f l e t e 1'organisation complexe des econo­

mies de marche. C'est a i n s i que les cultes du cargo prennent l a forme 

d'enonces symboliques qui tentent de j e t e r un pont entre deux univers sociaux 

disc6ntinus,"u.o s de constituer en systeme coherent des valeurs et des mesures 

opposees de l'homme dans son role s o c i a l . 

Les revendications d'un "cargo" expriment egalement des relations 

de pouvoir, plus precisement l a maniere dont l e groupe autochtone se pergoit 

a travers les yeux des Europeens. 

Un processus de pauperisation resulte souvent de l^etablissement 

d'une paysannerie. Alors qu'en societe d'auto-subsistance i l n'existe pas 

de pauvrete en tant que telle,b'ienrqu'il puisse y avoir des famines, puisque 

les "besoins" sont generalement axes sur l a capacite de production du sys­

teme economique, i l emerge dans les societes paysannes un ecart entre de 

nouveaux standards de consommation et les moyens de s a t i s f a i r e ces aspira­

tions. L'indigence est une r e l a t i o n inachevee entre un niveau d'aspiration 

et les moyens pratiques de les s a t i s f a i r e . Done a des "besoins" precis, peu 

importe en termes absolus l e niveau de consommation, lorsque correspondent 

des moyens accessibles de s a t i s f a i r e ces "besoins", i l n'existe pas par 

d e f i n i t i o n de pauvrete. La pauvrete ne se mesure pas en termes absolus mais 

r e l a t i f s : un pauvre doit savoir q u ' i l est pauvre pour en devenir un. 
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Avec 1'etablissement d'un regime c o l o n i a l , c'est-a-dire de r e l a ­

tions economiques et politiques inegales entre deux secteurs d'une popula­

t i o n , s ' i n s t a l l e done un appauvrissement du secteur indigene. I I importe 

peu a cet egard que les Autochtones vivent mieux et plus longtemps qu'aupara-

v.ant;. Une si t u a t i o n de depossession economique ne peut manquer de se 

f a i r e jour, puisqu'on f a i t m iroiter au secteur indigene une somme i n f i n i e 

de biens nouveaux, alors que les moyens de les obtenir sont imposes et 

controles par l e secteur dominant pour son avantage propre. 

Nous verrons dans l e chapitre sur les modes de consommation a 

Erakor l a r e l a t i o n directe entre consommation, formes de competition sociale, 

groupes de reference et centres de pouvoir. S i comme nous l e croyons, les 

modes de consommation forment un langage par lequel s'exprime l a competition 

sociale, les signes et symboles de ce discours de d i f f e r e n t i a t i o n ne peuvent 

ignorer les instances du pouvoir t e l l e s qu'elles sont percues. 

Cette depossession economique, qui resulte en partie de relations 

inegales de pouvoir entre les secteurs autochtones et europeens, ne manque 

pas de devenir, surtout dans l a societe melanesienne ou traditionnellement 

l a possession de biens de prestige est synonyme de statut, l'admission d'un 

statut d ' i n f e r i o r i t y . La revendication d'un acces e g a l i t a i r e aux produits 

manufactures, ceux-la memes qui sont consommes par l e groupe dominant, est 

l a facon dont s'exprime dans un culte du cargo l e desir d'une societe nou-

v e l l e , d'un ordre s o c i a l nouveau, sans doute parce que ces produits se sont 

reveles particulierement couteux a obtenir, comme nous l e verrons pour 

Erakor. Le "cargo" reclame est done aussi. l a reconnaisance par l e groupe 
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dominant des qualites morales et de l a yaleur du groupe domine. 

IV 

Nous avons a Erakor une communaute v i l l a g e o i s e qui, comme plu­

sieurs autres aux Nouvelles-Hebrides, n'a pas repondu a l a sit u a t i o n de con­

tact par un culte du cargo. L'etude d'un t e l v i l l a g e devrait nous permet-

tre de decouvrir ce qui se presente comme une alternative a de t e l s mouve-

ments. En assumant que les v i l l a g e o i s sont en partie responsables de l a 

situa t i o n actuelle, i l est important de voi r ce qui fut abandonne de leur 

organisation sociale t r a d i t i o n n e l l e et les nouveaux modes d'organisation 

qu'ils se sont donnes. Notre etude porte plus precisement sur les modes 

d'organisation economique et pol i t i q u e mis en place pour repondre a l a 

situa t i o n de contact et l e contenu de ces structures qui forment un " d i s -

cours s o c i a l " : un discours, avec s i g n i f i a n t s et paradigmes d'abord, mais 

aussi au sens de production d'un contexte ou trame c u l t u r e l l e . 

Selon Turner: 

"Human s o c i a l groups tend to find t h e i r openness to 
the future i n the variety of their metaphors for what 
may be the good l i f e and i n the context of their 
paradigms. If there i s order, i t i s seldom preordained 
... i t i s achieved — the result of c o n f l i c t i n g or 
concurring w i l l s and in t e l l i g e n c e s , each relying on 
some convincing paradigms." 

(Turner, 74:14) 

Nous avons parle de 1'aspect innovateur des cultes du cargo, que 

ce s o i t dans l a formulation d'ideaux neufs ou les tentatives de reorganisa­

t i o n sociale. Les essais de modernisation sont aussi concernes par une 

d e f i n i t i o n de l a kut laef dans les termes des gens d'Erakor et l a recherche 
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des moyens propres a y parvenir. La volonte de modernisation est egalement 

fondee sur une attente que l e systeme t r a d i t i o n n e l ne peut remplir. On 

trouve dans l ' h i s t o i r e de l a modernisation d'un v i l l a g e autant de revela­

tions sur les conceptions indigenes de leur univers s o c i a l , autant d'expe­

riences avec des idees et des modes nouveaux de f a i r e , autant d'espoir et 

d'audace que dans les cultes du cargo. La conception indigene de leur 

univers socio-culturel se decouvre sans doute avec moins d'eclat et de 

symboles inquietants, mais e l l e n'en est pas moins l a pour guider l a facjon 

dont se t i s s e l a trame sociale au jour l e jour. 

La these decrit l a strategie d'adaptation d'un v i l l a g e situe dans 

l a zone peri-urbaine de Po r t - V i l a et d e f i n i t aussi precisement que possible 

l a s i t u a t i o n economique et pol i t i q u e de ce v i l l a g e . S i Erakor est aujour-

d'hui urbanise et l'un des v i l l a g e s les plus prosperes des Nouvelles-Hebri­

des, son h i s t o i r e r e f l e t e pourtant assez fidelement l ' h i s t o i r e coloniale 

du T e r r i t o i r e . Les v i l l a g e o i s ont connu les spoliations de terre, les 

epidemies qui decimerent une partie de sa population, l e t r a v a i l sur les 

plantations de F i d j i ou de Queensland, l a conversion au Protestantisme, l a 

cent r a l i s a t i o n administrative, etc. Les v i l l a g e o i s ont certainement eu des 

contacts plus pousses avec les Europeens que les habitants des v i l l a g e s de 

brousse. S ' i l s avaient acces a un plus grand nombre d'emplois salaries (do-

mestiques, m i l i c i e n s , marins, etc . ) , l a base de l'economie v i l l a g e o i s e e-

t a i t pourtant l a meme que c e l l e des autres v i l l a g e s : une production commer-

c i a l e du coprah soumise aux memes fluctuations de p r i x a travers l'Archipel. 

Erakor forme aujourd'hui une communaute atrophiee de son passe, 
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une mixture de materialisme, de pe r s p i c a c i t e commerciale, de r e l i g i o n chre-

tienne assise sur une base pai'enne, d'optimisme face a l ' a v e n i r , et d'assu­

rance d'avoir c h o i s i l a bonne voie. Bref, l e v i l l a g e donne 1*impression de 

savoir ou i l veut a l l e r et d'avoir obtenu ce q u ' i l v o u l a i t . Comment e x p l i -

quer cet etat de f a i t sinon en l'opposant aux cultes du cargo qui ont sur g i 

dans d'autres p a r t i e s de l'Archipel? Les habitants d'Erakor reagissent au 

mouvement John Frum par des moqueries devant ce q u ' i l s considerent comme 

des e n f a n t i l l a g e s , une i m i t a t i o n des moyens propres a assurer l ' a r r i v e e du 

"cargo" ou de l a "kut l a e f " . 

Au niveau du sens commun, on peut d i r e qu'Erakor n'a pas cohnu 

de c u l t e du cargo parce que ses habitants ont ete capables d'approfondir, 

par des contacts frequents, leur connaissance du secteur europeen. 11 faut 

alors expliquer l e cadre conceptuel des v i l l a g e o i s , v o i r d'ou i l s tenaient 

leur modele de l a societe europeenne, qui leur a permis de se representer 

avec autant d'exactitude l a s i t u a t i o n de contact et' de s'acheminer avec au­

tant de succes sur l a voie de l a modernisation. Seule une etude symbolique 

ou cognitive de l a modernisation peut repondre a ce genre de questions. 

I I est toutefois impossible d'entreprendre une t e l l e analyse des symholes, 

images ou paradigmes, employes par les v i l l a g e o i s pour d e f i n i r l a nouyelle 

r e a l i t e s o c i a l e , c'est-a-dire leur modele de sens commun, ,sans fonder cette 

analyse sur une de s c r i p t i o n anterieure de 1'organisation s o c i a l e . On ne 

peut acceder au niveau ideologique sans avoir au prealable d e f l n i l'univexs 

des contraintes s o c i a l e s . C'est ce que nous avons voulu f a i r e dans cette 

these tout en posant des j a l o n s , en o f f r a n t des reperages, pour une etude 
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ulterieure de l a symbolique de l a modernisation. 

Nous pourrons, dans cette etude future, considerer 1'organisation 

sociale comme des propos que les gens se tiennent, | p a r t i r de paradigmes ou 

symboles qui viennent informer une conception p a r t i c u l i e r e de l a vie commun-

autaire. Ces images de leur communaute et de l'univers s o c i a l plus vaste 

dans lequel e l l e s ' i n s c r i t sont mises en pratique, testees pour a i n s i d i r e , 

dans les a c t i v i t e s quotidiennes. E l l e s sont redefinies et con-testees par 

les participants, selon leur position dans l a communaute, les buts qu ' i l s 

se donnent et les tactiques q u ' i l s deploient pour r e a l i s e r leur projet de 

mobilite sociale. Les normes qui se degagent de ces images ne sont pas 

toutes internalisees de l a meme facon et ne viennent pas par a i l l e u r s sup-

planter les determinations i n d i v i d u e l l e s . Ce " s c r i p t c u l t u r e l " , pour employer 

.line unexp.ressiorion de Turner, s'exprime dans l'ordre s o c i a l , dans les ten­

sions qui en resultent et dans les elements qui l e minent. 

Cette these se veut done l e premier volet d'une etude de moderni­

sation. A part l e chapitre consacre a l'ideologie de l a modernisation a 

Erakor, 1'analyse porte sur 1'organisation economique et po l i t i q u e du v i l l a g e . 

Nous nous empressons d'ajouter toutefois que l'analyse est conduite d'une 

fagon p a r t i c u l i e r e qui a ete dictee par l a problematique adoptee. Les 

chercheurs qui se sont penches sur les cultes du cargo ont decrit les experi­

mentations auxquelles ces mouvements donnent l i e u , 1'importance de leur con-

tenu symbolique et l a confusion des domaines d'action so c i a l e . Nous pre-

sentons une description minutieuse des comportements economiques de faeon 

a s a i s i r 1'attitude des v i l l a g e o i s face aux diverses a c t i v i t e s economiques et 
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cerner les domaines d 1 application des principes en cause. A i n s i l e materiel 

s t a t i s t i q u e , assez volumineux dans certains chapitres, n'a pas ete analyse 

a p a r t i r de matrices complexes. Nous reservons ce t r a v a i l pour des p u b l i ­

cations ulterieures sur des sujets plus r e s t r e i n t s . Nous'avons egalement 

f a i t une large place aux enonces des v i l l a g e o i s , c'est-a-dire a l a facon 

dont i l s decrivent eux-memes les a c t i v i t e s etudiees, pour percevoir leurs 

termes de reference. Nous tenons done a mettre l e lecteur en garde que 

cette these n'est pas une etude d'anthropologic economique, meme s i l e mate­

r i e l empirique presente est largement economique. 

Nous etudions l a modernisation d'un v i l l a g e a p a r t i r d'une proble-

matique developpee pour 1'etude des cultes du cargo a f i n de v o i r ce que ces 

deux formes d'adaptation ont en commun. Nous avons, par exemple, dans l a 

partie qui t r a i t e de 1'organisation economique conserve l'hypothese de 

Burridge que'les mouvements messianiques naissent souvent des tensions entre 

economie de subsistance et economie de marche. Nous avons essaye de deter­

miner l e type de f i n a l i t e qui se manifeste a travers les a c t i v i t e s econo­

miques pour decouvrir s ' i l e x i s t a i t des tensions a Erakor entre ces deux 

types antithetiques de systeme s o c i a l . L'analyse et l a description ethno-

graphique sont done f a i t e s en termes de delimitation de domaines, de forma­

tion de groupes, de valeurs exprimees a travers ces formes d'organisation 

sociale, pour en ar r i v e r finalement a certains principes cognitifs ou para-

digmes sociaux qui definissent, organisent et unif i e n t l'univers s o c i a l . Ce 

genre d'etude de modernisation peut etre tout aussi revelateur d'un ensemble 

de perceptions et d'aspirations que les etudes de cultes du cargo. Nous 
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voulons, par 1'etude des comportements economiques et po l i t i q u e s , des 

formes d'interaction et de groupements sociaux mis en place, des principes 

qui dirigent ces a c t i v i t e s et des valeurs qui les sous-tendent, s a i s i r l a 

perception du s o c i a l qui en emerge. Nous presentons done ces donnees comme 

un discours avec ses referants et ses images de l a "kut l a e f " a r e a l i s e r 

et qui offre une direc t i o n et un sens aux changements socio-culturels. 

On ne retrouve pas dans les communautes comme Erakor une concor­

dance totale des modes de f a i r e ou des valeurs. Les r e a l i t e s et les objec-

t i f s individuels sont multiples, les paradigmes nombreux qui viennent s'ins-

c r i r e dans les projets de di f f e r e n c i a t i o n s o c i a l e . Toutefois, le processus 

de colonisation amene une di f f e r e n c i a t i o n des sous-systemes sociaux, lorsque 

ceux-ci sont t i r e s de leur gangue domestique et parentale pour etre deter­

mines de l'exterieur, dans un univers so c i o - c u l t u r e l beaucoup plus vaste. 

Cet etat de societe p a r t i e l l e f a i t p a r t i e de l a d e f i n i t i o n de l a societe 

paysanne. Mais ce constat ne prend son sens que lorsqu'etudie comme un pro­

cessus jamais entierement complete a travers les strategies d'adaptation du 

secteur indigene. Nous nous proposons d'analyser i c i une des formes d'adap­

tation a l a s i t u a t i o n de contact qui se presente comme l e pendant des cultes 

du cargo deja Studies aux Nouvelles-Hebrides. En etudiant ce q u ' i l est 

advenu d'un v i l l a g e qui a mise sur l a modernisation, son etat de "modernite" 

pour a i n s i d i r e , nous esperons d e f i n i r les confins de 1'experience neo-

hebridaise des contacts c u l t u r e l s . 
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V 

La these se presente en deux parties de longueur inegale. La pre­

miere p a r t i e , qui porte sur 1'organisation economique actuelle et les trans­

formations qu'elle a subies, t r a i t e principalement des a c t i v i t e s de produc­

tio n . D'abord parce que nous essayons de determiner les modes d'a r t i c u l a t i o n 

del'economie v i l l a g e o i s e a c e l l e de l ' a r c h i p e l et, ensuite, parce que c e l l e s -

c i sont d'une importance capitale pour l a comprehension du systeme s o c i a l 

v i l l a g e o i s . 

L'hypothese que nous avons adoptee veut que les cultes du cargo 

naissent des ambigui*tes et des contradictions qui tiennent a l a coexistence 

d'economies primitive et marchande dans une communaute. I I est done essen-

t i e l de determiner s i ces tensions existent a Erakor, aussi bien au niveau 

des principes d'organisation, que des valeurs qui guident les a c t i v i t e s 

economiques. 

Nous abordons dans un premier chapitre les a c t i v i t e s d'auto-sub-

sistance au v i l l a g e . Apres avoir decrit brievement l e systeme agricole 

autochtone et o f f e r t une mesure de l a production v i v r i e r e , nous montrons l a 

r e l a t i o n qui existe au niveau domestique entre l a production v i v r i e r e et 

les a c t i v i t e s salariees. Nous analysons ensuite les formes de cooperation 

entre maisonnees dans les cultures v i v r i e r e s et commerciales pour cerner 

1'unite de production agricole. Nous decrivons enfin l e regime foncier ou 

l a maniere dont les droits sur ce moyen de production sont repartis entre 

v i l l a g e o i s . 

Un deuxieme chapitre t r a i t e de 1'agriculture commerciale, s o i t de 
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l a production de coprah et de l a participation au marche de Port V i l a . 

L'etude du marche nous permet de s a i s i r les comportements economiques des. 

villageois dans les activites commerciales et leur connaissance du fonction-

nement de l'economie de marche. 

Un troisieme chapitre a pour objet le travail salarie, le p r i n c i ­

pal mode d'articulation de l'economie villageoise a l'economie de l'Archipel. 

Nous analysons l a structure et l a mobilite occupationnelles des villageois 

et le phenomene d'emigration des jeunes travailleurs. Nous examinons en-

suite les revenus monetaires des maisonnees pour montrer la prosperite du 

village et voir jusqu'a quel point l'economie villageoise est axee sur 

l'economie marchande. 

Un quatrieme chapitre porte sur une entreprise de developpement 

communautaire, l a cooperative de production Ntuam Sook. Nous etudions en 

particulier les problemes de leadership et de gestion de cette entreprise 

pour decouvrir l'attitude des habitants d'Erakor envers les modes communau-

taires de developpement economique. 

Un cinquieme chapitre, qui analyse l'attitude des villageois envers 

les biens de production, le degre de capitalisation et les formes d'inves-

tissement au village, va nous permettre de deceler l'ubiquite de l'economie 

marchande a Erakor. 

L'etude des modes de production se termine par un chapitre i n t i t u l e 

Structure de Production. Apres avoir note le polymorphisme des activites 

de production, nous concluons qu'Erakor constitue une formation sociale de 

type hybride, a l a fois rurale et urbaine, sans etre vraiment l'une ou 1'autre. 
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En economie paysanne, l a production domestique n'obeit pas exclu-

sivement aux couts de production. La maisonnee, en plus d'etre l r u n i t e de 

consommation, a egalement des obligations sociales a rencontrer. Le sept-

ieme chapitre passe brievement en revue les modes de d i s t r i b u t i o n de biens 

et services a Erakor pour mesurer 1'importance r e l a t i v e des secteurs mar-

chands et non-marchands. Nous etudions les diverses formes d'echange et 

de prestations entre maisonnees pour montrer que les biens qui circulent 

dans l a sphere marchande excedent largement en valeur les biens canalises 

dans l e secteur non-marchand. Nous en arrivons a l a conclusion que l e niveau 

de production domestique s'explique en f a i t par les standards de consomma­

ti o n . 

Le huitieme chapitre t r a i t e , a p a r t i r de quelques indicateurs, des 

standards de consommation au v i l l a g e . En plus de decrire l a valeur mone-

ta i r e ou l a valeur d'usage des biens en cause, nous examinons l'ordre s o c i a l 

derriere les formes de consommation. Nous montrons au niveau i n d i v i d u e l 

que les depenses somptuaires s'inscrivent dans les projets de d i f f e r e n c i a t i o n 

sociale. Nous expliquons ensuite l a forme et l e contenu de l a consommation 

ostentatoire par l e statut de societe p a r t i e l l e , determinee de l'exterieur, 

de l a communaute v i l l a g e o i s e . La f i n a l i t e des a c t i v i t e s de consommation 

reve-le une f o i s de plus 1'integration de 1'economie v i l l a g e o i s e a 1'economie 

de marche. 

Un neuvieme chapitre, qui examine l'ideologie de l a modernisation 

a Erakor, vient clore cette p a r t i e . Nous analysons, a travers diverses 
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representations, comment les v i l l a g e o i s conceptualisent les changements 

qu ' i l s ont connus. Nous montrons l e role historique du christianisme comme 

facteur de transformation s o c i o - c u l t u r e l l e et nous decrivons l a reaction 

des habitants d'Erakor envers un culte du cargo neo-hebridais. Nous compa-

rons finalement l a societe Ntuam Sook a une autre entreprise de developpement 

communautaire pour center dans l a pratique l'ideologie de l a modernisation 

dans ce v i l l a g e . 

La seconde partie de l a these, qui porte sur 1'organisation p o l i ­

tique d'Erakor, t r a i t e d'un ensemble de variables presque toujours associe 

a 1'emergence de cultes du cargo, c e l u i des relations de pouvoir entre sec­

teur indigene et secteur europeen. 

Nous analysons les modes d'articulation du v i l l a g e au systeme p o l i ­

tique du T e r r i t o i r e pour v o i r ce que l a modernisation d'Erakor a coute a 

ses habitants en terme d'autonomie p o l i t i q u e . Nous voulons decouvrir comment 

les liens economiques avec 1'univers non-villageois se traduisent dans l a 

r e a l i t e p o l i t i q u e . Bref, 1'integration p o l i t i q u e e s t - e l l e aussi complete 

que 1'integration economique? 

Nous etudions les structures politiques mises en place en reponse 

a.la s i t u a t i o n de contact. Nous examinons l a forme et l e contenu de l'arene 

po l i t i q u e v i l l a g e o i s e , aussi bien au niveau i n s t i t u t i o n n e l que non-institu-

tionnel, l a d i s t r i b u t i o n du pouvoir entre co-residents, et les liens entre 

l e v i l l a g e , 1'administration condominiale et l a mission presbyterienne. 

Qu'il nous s o i t permis d'ajouter que nous souscrivons entierement 

a l'approche dynamique des systemes politiques locaux proposee par Swartz, 
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Turner et Tuden (1966) et Swartz (1968) qui f a i t porter 1'analyse sur les 

processus plutot que sur les structures. Ceci d i t j 1'organisation p o l i ­

tique est s i peu formalisee a Erakor, les roles o f f i c i e l s s i vides de pou­

voi r r e e l , que nous ne risquons pas de fige r indument les processus p o l i ­

tiques en analysant surtout l e systeme de charges. ; 

Cette partie de l a these debute par une reconstitution de 1'orga­

nisat i o n p o l i t i q u e t r a d i t i o n n e l l e et de l a gerontocratie r e l i g i e u s e i n s t i ­

tute par l a mission presbyterienne au debut du 20eme s i e c l e . Un second 

chapitre t r a i t e de l a chefferie t e l l e que nous l'avons observee. Le chef 

et son assistant ne disposent que d'une autorite minimale. C'est a trayers 

l e fonctionnement du conseil du v i l l a g e , l e sujet du troisieme chapitre, 

qu'ils acquierent une autorite consensuelle. Nous allons i n s i s t e r sur l ' a s -

pect j u d i c i a i r e du role des. conseillers et decrire les alternatives a ce 

mode communautaire de redressement. Un quatrieme chapitre"etudie l e role 

p o l i t i q u e des church elders a f i n de decrire un mecanisme p o l i t i q u e de base, 

so i t l a manipulation d'autorites exterieures. Un cinquieme chapitre analyse 

l e fonctionnement des meetings comme mode de prise de decisions. Nous verrons 

les divers referants u t i l i s e s et les voix q u i , exclues d e l ' a d m i n i s t r a t i o n 

quotidienne des aff a i r e s du v i l l a g e , sont a meme de s'y f a i r e entendre. Le 

dernier chapitre examine l e role o f f i c i e u x mais neanmoins e f f e c t i f des cadets 

dans l'arene p o l i t i q u e . Finalement, une conclusion f a i t l e point sur 1'arene 

p o l i t i q u e , v i l l a g e o i s e et sur l'ideologie contenue dans ce systeme. 



Premiere p a r t i e : 

L'ORGANISATION ECONOMIQUE 



LES ACTIVITES DE PRODUCTION 
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I - LES ACTIVITES D'AUTO-SUBSIS TANCE 

A - Chasse et .Peche 

Les v i l l a g e o i s pratiquent l a chasse mais c'est plutot un sport 

qu'une importante a c t i v i t e de subsistance. Plusieurs habitants possedent 

des f u s i l s avec lesquels i l s chassent pigeons, roussettes et cochons sau­

sages , d' autres ont des chiens qui traquent les cochons sauvages qui s'aven-

turent dans les jardins. Mais l e p r i x des cartouches etant eleve et les 

resultats de l a chasse souvent ince r t a i n s , ce n'est pas une a c t i v i t e p r a t i -

quee regulierement. 

La peche est beaucoup plus importante au point de vue de l a sub­

sistance. On pratique'la peche, de jour ou de nu i t , au f i l e t , a l a l i g n e , 

a l a sagaie ou au f u s i l de chasse sous-marine. Bien que les f i l e t s de 

peche appartiennent aux gens dans l a quarantaine, ce sont les jeunes hommes, 

surtout les chomeursqui se rendent l e plus souvent pecher. 

S i neuf maisonnees dans notre echantillon possedent des f i l e t s de 

peche, une seule pourtant v i t uniquement du produit de l a peche. Cet homme 

t i r e son revenu du poisson f r a i s q u ' i l vend au v i l l a g e , au marche, ou aux 

restaurants de l a v i l l e . Les autres individus qui pratiquent l a peche au 

f i l e t consomment l e poisson a l a maison et vendent l'excedent au marche. 

Lamer offre egalement d' autres ressources. Les femmes et les 

enfants ramassent diverses varietes de coquillage sur l e r e c i f et ceux-ci 

sont consommes, vendus au marche, et u t i l i s e s dans l a production artisanale. 

Les produits de l a mer occupent une place beaucoup plus importante 

dans 1'alimentation que l a viande fraiche qui est assez rarement consommee. 
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B - Agriculture v i v r i e r e a Erakor 

1 - DESCRIPTION 

I I ne s'agit i c i que de presenter un bref apercu de 1'agriculture 

v i v r i e r e autochtone avant d'aborder ce qui nous concerne plus directement, 

s o i t 1'organisation de l a production agricole. 

Les v i l l a g e o i s font remarquer qu'Erakor possede les avantages sui-

vaiits au point de vue des ressources naturelles. I l s ont un acces f a c i l e aux 

produits de l a mer grace au lagon d'Erakor et a l a bale d'Etmat protegee 

par un r e c i f de c o r a i l . I l s considerent que l e s o l est plus f e r t i l e que 

ce l u i d'autres v i l l a g e s de l a zone peri-urbaine de P o r t - V i l a . I l s e x p l i -

quent 1'existence d'organisations communautaires de t r a v a i l aux l i e s Shepherd, 

par exemple, parce que les produits v i v r i e r s doivent etre plantes a un 

moment precis du calendrier agricole. A Erakor, ce t r a v a i l en commun n'est 

pas necessaire, dit-on, parce qu'a part les ignames, on peut planter n'im-

porte quoi, n'importe quand. Le t r a v a i l agricole requiert a i n s i moins de 

soins et moins de temps qu'ai l l e u r s . Un troisieme avantage t i e n t a l a posi­

tion du v i l l a g e qui leur permet de mettre facilement en marche l'excedent de 

l a production v i v r i e r e . 

On pratique a Erakor une agriculture itinerante a long cycle de 

rotation, c'est-a-dire avec une periode de jachere d'environ dix ans. 1 I I 

y a deux saisons aux Nouvelles-Hebrides: l'ete ou l a saison des pluies de 

novembre a a v r i l et l'hiver ou l a saison seche de mai a octobre. Le calen­

d r i e r agricole est relativement simple: j u i n , j u i l l e t , aout: debroussage des 

si t e s et preparation des nouveaux jar d i n s ; de aout a Janvier: plantation; 

de f e v r i e r a a v r i l : desherbage et replantation. 
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Le debroussage debute alentour de j u i n au debut de l a saison seche. 

On coupe au sabre d'abattis et a l a hache l a vegetation secondaire. Les 

p e t i t s arbres sont abattus alors les plus gros sont ebranches. On l a i s s e 

secher ce f e u i l l i s pendant quelques semaines avant d'y mettre l e feu. On 

distingue plusieurs sortes de s o l sec et sablonneux ("blanc") et de s o l humi-

de_. et riche en humus ("rouge"). On brule d'abord l e f e u i l l i s des jardins 

situes en s o l humide, done plus d i f f i c i l e a secher en cas de pluies. On 

commence a planter a l a f i n de j u i l l e t , debut aout, et on continue a debrous-

ser l e j a r d i n p e t i t a p e t i t , a mesure que les surfaces deja debroussees sont 

mises en culture. 

Les gens possedent en general plus d'un j a r d i n parce que certains 

types de s o l conviennent mieux a certains produits. En 1'absence d'engrais 

naturel ou chimique, les gens disent q u ' i l faut u t i l i s e r les p o s s i b i l i t e s 

offertes par chaque type de s o l pour maximiser les rendements. 

Cette pratique s'explique egalement pour des raisons de tenure 

fonciere comme nous l e verrons plus l o i n . 

La seule culture qui est saisonniere est c e l l e de l'igname plantee 

du mois d'aout au mois de Janvier. Les ignames ne peuvent etre plantees dans 

un j a r d i n plus d'une seule annee, alors que les autres produits v i v r i e r s 

peuvent et sont en general plantes une seconde annee et parfois meme une 

troisieme. Ces jardins sont finalement abandonnes quand l a tache de desher-

bage devient trop d i f f i c i l e . 

Plusieurs cultures cohabitent dans les jardins autochtones qui 

gravitent toutes autour de l a culture de l'igname qui requiert des soins 
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speciaux. 

Les taros f i d j i (Xanthosoma) doivent etre plantes l o i n des ignames 

de facon a ce que leurs larges f e u i l l e s ne recouvrent pas l a tige de l ' i -

gname ou ne jettent pas d'ombrage sur les autres legumes. Les bananiers 

sont plantes un peu plus tard en decembre alors que les f e u i l l e s des ignames 

sont.seches indiquant que le tubercule est deja forme dans l e s o l . 

De f e v r i e r a mai, a mesure qu'on recolte les ignames, on replante 

dans l e meme trou, bananiers, taros, manioc ou cocotiers. Ces produits 

peuvent etre plantes a. n'importe quel moment de l'annee. Le desherbage se 

f a i t en f e v r i e r , mars, a v r i l , alors que les cultures ont commence a donner 

de l'pmbrage. On continue a remplacer dans l e j a r d i n les produits qu'on a 

deterres jusqu'a ce que vienne l e temps de debrousser un nouveau j a r d i n . 

De nombreux arbres sont plantes dans les jardins et l'on y trouve des plan­

tations semi-permanentes de bananiers et de Xanthosoma. 

Il-n'y a pas de d i v i s i o n rigoureuse du t r a v a i l selon l e sexe, s i -

non que l e t r a v a i l l e plus dur est reserve aux hommes. Ceux-ci se chargent 

de l'ebranchage ou de l'abattage des arbres et du creusage des trous d'ignames 

au baton a.fouir ou a l a barre a. mine. Le debroussage et l e brulage des 

jar d i n s , l a plantation des divers produits et l e desherbage, sont f a i t s par 

les hommes et les femmes. 

2 - CHANGEMENTS QUI SE SONT PRODUITS DANS L'AGRICULTURE VIVRIERE 

Selon Bonnemaison C1973), 1'agriculture t r a d i t i o n n e l l e neo-hebri-

daise e t a i t "monocentree", c'est-a-dire qu'on c u l t i v a i t presqu'exclusivement 

ou l e t a r o o u l'igname, cette culture etant l a culture ceremonielle. Les 
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systemes agraires etaient fondes sur l'une ou 1'autre de ces plantes. Le 

taro e t a l t en general l a culture des man bush et l'igname, c e l l e des man  

salt-water. 
2 ' 

L'"horticulture savante" de l'igname a ete abandonnee a Erakor, 

meme s ' i l existe encore une c l a s s i f i c a t i o n poussee de cette culture. On 

distingue toujours une quarantaine de varietes d'igname sans compter les 

sous-varietes. 

En plus de l a s i m p l i f i c a t i o n des techniques t r a d i t i o n n e l l e s de 

culture de l'igname, certains autres changements se sont produits dans l e 

systeme agraire. Plusieurs v i l l a g e o i s ont passe l a remarque que les gens ne 

t r a v a i l l e n t plus autant dans leurs jardins qu'auparavant. En f a i t , 1'evolu­

tion de 1'agriculture v i v r i e r e a Erakor se modele sur l a s i t u a t i o n decrite 

par Barrau (1956) dans un. autre v i l l a g e de l a zone peri-urbaine de P o r t - V i l a . 

I I avait trouve a Mele une diminution des surfaces cultivees, un raccour-

cissement des periodes de jachere, et une d i v e r s i f i c a t i o n des cultures qui 

mettait l'accent sur des plantes plus f a c i l e s a c u l t i v e r , t e l l e s les manioc, 

patates douces et Xanthosoma. Cependant, on est encore bien l o i n de l a s i t u a -

tionou rencontree par Bonnemaison (1973) dans l a region Ndui Ndui d'Aoba, 

ou guere plus de 10 % des superficies agricoles sont reservees a 1'agricul­

ture v i v r i e r e , l e reste etant occupe par des cultures commerciales. 

Avec l a production commerciale du coprah, l e t r a v a i l s a l a r i e et l a 

capacite des v i l l a g e o i s d'acheter pain, r i z , poissons et viandes en con­

serves, on as s i s t a a. une diminution des surfaces cultivees. Toutefois, cette 

tendance s'est renversee dans bien des cas avec l a commercialisation de 
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1 'agriculture v i v r i e r e et 1'abandon de l a production de coprah. 

On u t i l i s e aujourd'hui a Erakor un cycle de jachere de cinq a s i x 

ans. Quant a l a d i v e r s i f i c a t i o n des cultures, les jardins contiennent un 

nombre etonnant de plantes, sans compter les arbres f r u i t i e r s et les noyers 
plantes a proximite des maisons. 

On trouve dans les jardins des ignames (Dioscores alata, D. penta-
3 

p h i l l a , D. b u l b i f e r a , D. esculenta, D. hebridensis, D. nummularia) , des 

taros d i t s " i s l a n d " (Colocasia esculenta) dont on c u l t i v e plusieurs varietes, 

des taros dit s " f i d j i " (Xanthosoma) de plusieurs varietes, des maniocs 

(Manihot esculenta), des patates douces dites kumala (Ipomoea Batatas), de 

l a canne a sucre (Saccharum officinarum). I I y a egalement les cultures 

plus recentes de choux canaques, choux de chine et choux europeens, de l a i -

tues, de tomates, de piments, de c i t r o u i l l e s , d'haricots, de p e r s i l , de mais, 

d'echalottes et de carry. On plante aussi dans les jardins divers palmiers, 

des arbres a pain CArtocarpus a l t i l i s ) , des papayers (Carica papaya) et p l u ­

sieurs varietes de bananiers (Musa spp) . On rencontre autour des maisons 

des agrumes (citronniers, l i m i e r s , orangers, mandariniers, et limoniers), 

des noyers et des amandiers (Barrington excelsa, Canarium spp, Terminalia, 

Inocarpus edulis, e t c . ) . 

Le tableau No. l , * q u i decrit l a composition de s i x j a r d i n s , nous 

la i s s e v o i r les variations d'une maisonnee a 1 'autre pour les produits de 

base. 
*p. 74 
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3 - DIMENSION DE LA PRODUCTION VIVRIERE 

Nous avons d i t plus haut que les v i l l a g e o i s c u l t i v a i e n t en general 

plus d'un j a r d i n . Lors du recensement economique des maisonnees, nous avons 

demande aux chefs de famille de donner le nombre de jardins mis en culture 

en 1973 et de c l a s s i f i e r eux-memes l a superficie de chacun de ces jardins 

en grande, moyenne ou p e t i t e . 

Ceci ne demeure bien sur qu'une mesure q u a l i t a t i v e de l a produc­

tion v i v r i e r e qui est presentee i c i sous toute reserve. Nous avons par l a 

suite mesure et f a i t l'inventaire de quelques jardins pour decouvrir a quoi 

correspondaient ces categories. Nous avons mesure quinze jar d i n s : cinq 

p e t i t s , sept moyens et t r o i s grands pour obtenir une moyenne a l ' i n t e r i e u r 

de chaque categorie. (Voir tableau No. 2). ' 

Certains informateurs ont sans doute exagere par vanite l a dimen­

sion de leurs j a r d i n s , alors que diautres, par fausse modestie, l'ont sous-

estimee. Toutefois, apres avoir mesure ces jardins avec quelques v i l l a g e o i s , 

nous avons constate que ces derniers avaient adopte l a meme c l a s s i f i c a t i o n 

que l e proprietaire du j a r d i n dans onze cas sur quinze. Ces categories 

possedent done une certaine v a l i d i t e . 

Nous allons maintenant examiner les resultats de ce recensement. 

L'echantillon couvre soixante-trois maisonnees, s o i t 57.8 % de l a population 

t o t a l e . 

Seulement t r o i s maisonnees sur soixante-trois n'ont f a i t aucun 

j a r d i n en 1973. Deux hommes et une femme sont a l a tete de ces maisonnees 

et tous t r o i s sont s a l a r i e s . Le concubin de cette jeune femme e t a i t au l o i n 

* 
p. 76 
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et c e l l e - c i avait charge de jeunes enfants en plus de t r a v a i l l e r a p l e i n 

temps. Un des hommes, c e l i b a t a i r e , construisait une maison et passait sa 

journee de conge hebdomadaire ace projet. Le troisieme i n d i v i d u , un homme 

marie, e t a i t l'un des plus hauts salaries du v i l l a g e . 

Examinons maintenant les poles de l a d i s t r i b u t i o n en commengant 

par les maisonnees qui ne possedent qu'un seul j a r d i n . Dix-huit maisonnees 

sur soixante-trois n'ont qu'un seul j a r d i n en c u l t i v a t i o n et, dans l a major!-

t§£ des cas, les chefs de maisonnee ont moins de trente ans, possedent des 

families peu nombreuses et sont sal a r i e s a p l e i n temps. 

Si l'on regarde l a composition des maisonnees qui n'ont qu'une 

superficie minimale en c u l t i v a t i o n , c'est-a-dire qu'un seul p e t i t j a r d i n , on 

decouvre: 

(1) une femme agee dont l e mari est in v a l i d e ; ces deux personnes sont a 
l a charge de leur f i l s adoptif 

(2) une femme agee, veuve, qui v i t seule 

(3) un homme, son epouse et leurs enfants d'age s c o l a i r e ; les epoux sont 
tous deux sala r i e s 

(4) un couple s a l a r i e avec un f i l s d'age scolair e 

(5) un etranger s a l a r i e et sa famille habitant sur les terres d'un v i l l a ­
geois d'Erakor. 

A l'autre pole du continuum, on trouve t r e i z e maisonnees qui posse­

dent" de largessuperficies en c u l t i v a t i o n , s o i t au moins t r o i s grands j a r ­

dins. Dans chaque cas, l a mere de famille se rend au marche et une portion 

des revenus provient de l a commercialisation des produits v i v r i e r s . Le chef 

de famille de ces maisonnees est age de quarante-cinq a cinquante-cinq ans 

et aucun des parents n'est s a l a r i e , meme s i des enfants l e sont dans certains 
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cas. 

Deux conclusions se degagent de cet examen rapide de la production 

agricole a Erakor: CI) l'agriculture vivriere n'est pas une necessite, 

puisque plusieurs maisonnees ne disposent pas d'une production agricole suf-

fisante pour satisfaire leurs besoins; C2) la production vivriere est par 

ailleurs integree a l'economie marchande, puisque les superficies mises en 

culture, autant en-dessous qu'au-dessus de la moyenne, s'expliquent dans un 

cas par les exigences du tra v a i l salarie et dans l'autre par la production 

commerciale de produits vivriers. (voir tableau No. 3). 

En effet, les maisonnees ont diverses strategies a leur disposi­

tion pour subvenir a leurs besoins, de l'emploi salarie qui exclut l'agricul­

ture vivriere en passant par une combinaison des deux, jusqu'a l a culture 

de larges superficies dont les produits sont mis en vente au marche par le 

producteur. 

La tendance actuelle va vers une dependance economique plus direc-

tte.s. envers la v i l l e que par le passe. Les villageois ne sont pas sans 

ressentir cette situation comme en font f o i les remarques suivantes de deux 

informateurs recueillies en 1973. 

"Les jeunes gens ne veulent plus faire de jardins. l i s 
preferent tenir un crayon a l a main. Ils aiment mieux 
la nourriture des Blancs. Ils seront bientot comme les 
Fidjiens: i l s s'occuperont de mecanique plutot que 
des jardins." 

"Les garcons et les f i l l e s d'aujourd'hui ne touchent 
jamais a un jardin. Nous sommes l a derniere generation 
de villageois a cultiver des jardins. Le village va 
bientot devenir comme celui de l ' i l o t F i l a ou les gens 
achetent des ignames et des taros." 
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Le v i l l a g e d'Erakor constitue une communaute ru r a l e situee en zone 

urbaine et l ' a g r i c u l t u r e qui y est pratiquee n'est pas encore devenue une 

a g r i c u l t u r e de j a r d i n s potagers. Mais l e s produits v i v r i e r s possedent une 

valeur monetaire et i l s sont remplaces par des produits importes, quand leur 

cout de production, estime en nombre d'heures de t r a v a i l , est juge trop one-

reux. 

C - Modes d'Entraide 

Nous venons de v o i r que l ' a g r i c u l t u r e v i l l a g e o i s e est l i e e de tres 

pres a 1'economie de marche. Nous allon s maintenant etudier 1'unite de 

production a g r i c o l e et les modes de cooperation entre maisonnees. 

La d i v i s i o n domestique du t r a v a i l est simple a Erakor. La femme, 

a moins qu'elle ne s o i t malade, se charge de tous les travaux domestiques. 

Les taches agricoles les plus dures sont reservees aux hommes: ce sont eux 

qui abattent les arbres et creusent les trous dans l e s j a r d i n s . Les hommes 

et l e s femmes p a r t i c i p e n t egalement aux travaux de debroussage, de p l a n t a ­

t i o n et de desherbage des j a r d i n s . 

Comme l'indique l e tableau No. 4 sur les modes de cooperation dans 

l ' a g r i c u l t u r e v i v r i e r e , l a majorite des maisonnees a recours a une forme ou 

une autre d'entraide. La forme de cooperation l a plus repandue consiste a 

demander l ' a i d e d'un consanguin, d'un a f f i n , ou d'un ami, pour une demi-

journee ou une journee e n t i e r e . La personne qui o f f r e son aide ne p e r c o i t 

r i e n , sinon sa nourriture a l a f i n de l a journee, mais e l l e recevra plus 

tard 1'equivalent du t r a v a i l qu'elle a donne. Le nombre de jours de t r a v a i l 

p. 78 
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echanges depasse rarement une demi-journee ou une journee lors des opera­

tions de debroussage ou de creusage des trous. Le reste des travaux a g r i -

coles est effectue par les membres de chaque maisonnee. 

Pres du quart des maisonnees ont recours aux services d'organisa-
4 

tions v i l l a g e o i s e s . Les membres du P.W.M.U. par exemple louent leurs ser­

vices a qui veut les employer. Les membres de cette organisation religieuse 

donnent benevolement une demi-journee de t r a v a i l et l e montant verse par l a 

personne qui a retenu les services du P.W.M.U. (environ une l i v r e s t e r l i n g 

pour l e groupe entier pour une demi-journee) est paye a l a caisse de 1'asso­

ci a t i o n . Les membres de l a societe Ntuam Sook, une entreprise f a m i l i a l e , 

echangent egalement entre eux des demi-journees de t r a v a i l . 

On trouve au v i l l a g e certains groupes d'entraide appeles kambani. 

Ces groupes ne sont pas permanents, bien que certains durent plusieurs 

annees, et ne servent que pour les travaux agricoles. I I n'existe pas de 

principe apparent d'organisation sociale pour dieter l a composition de ces 

groupes informels. Ce sont les femmes qui foment l e plus souvent des 

kambani au moment des travaux de debroussage, de brulage et parfois de desher-

bagess^ des jardins. I I y avait en 1973 cinq groupes de femmes qui coope-

raient dans les travaux agricoles. L'existence de ces groupes, qui con-

tiennent au plus quatre femmes, est lieeau fonctionnement des organisations 

v i l l a g e o i s e s . Les annees ou l e P.W.M.U. fonctionne bien, e'est-a-dire qu'un 

grand nombre de ses membres offrent leurs services, les groupes p a r t i c u l i e r s 

d'entraide sont moins nombreux. Encore une f o i s , l'entraide entre les 

membres d'une kambani implique rarement plus qu'une journee de t r a v a i l . 
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Les v i l l a g e o i s se sont mis recemment a employer des ouvriers a g r i -

coles (boi) pour t r a v a i l l e r dans leurs j a r d i n s . I l s ont engage, pour des 

periodes a l l a n t d'un a quatre mois, des habitants de Tanna ou de M a l l i c o l o 

venus a P o r t - V i l a en quete de t r a v a i l . Treize maisonnees d'Erakor ont em-

ployezd'un a quatre immigrants chacune. Ces employes agricoles sont remune-

re;sb' de $ A 20.00 a, $ 30.00 par mois, loges et nourris. Ceux qui possedent 

des boi louent leurs services sur demande aux v i l l a g e o i s qui n'en ont pas. 

De ces t r e i z e employeurs, onze etaient salaries et n'avaient pas l e temps ou 

1'inclination de t r a v a i l l e r a leurs j a r d i n s , et les deux autres vendaient au 

marche une large partie de leur production v i v r i e r e . Le tableau No. 4, 

fonde sur des donnees collectees avant que 1 ' u t i l i s a t i o n d'ouvriers agricoles 

ne devienne populaire, ne r e f l e t e pas 1'importance de cette nouvelle forme 

d'organisation de l a production v i v r i e r e . Nous avons en f a i t denombre vingt-

neuf ouvriers agricoles durant une periode de s i x mois. 

On constate done que les modes de cooperation entre maisonnees 

sont restreints au niveau de l'agriculture v i v r i e r e . Chaque maisonnee est 

generalement auto-suffisante, a 1'exception de quelques demi-journees de t r a ­

v a i l echangees i c i et l a au moment des a c t i v i t e s les plus dures. Les a c t i ­

vites agricoles n'en demeurent pas moins l a seule raison pour laquelle des 

groupes informels d'entraide se forment. I I n'existe pas d'autres a c t i v i t e s 

de production qui sont f a i t e s en commun, pas de peche ou de chasse communales. 

Ces groupes d'entraide n'echangent que leur force de t r a v a i l . L'horticulture 

pratiquee par les v i l l a g e o i s ne requiert pas d'outillage specialise ou cou-

teux que certains individus pourraient controler. I I n'y a pas non plus de 
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moments bien precis ou. l a main d'oeuvre agricole se trouve en quantite l i m i -

tee et soumise a une forte demande. 

Une des p a r t i c u l a r i t e s les plus importantes du systeme agraire est 

cette f l e x i b i l i t y d'arrangement qui rend son controle impossible par une 

categorie d'individus. Celui qui dispose d'un droit de culture sur une par-

c e l l e a simplement besoin d'une hache, d'un sabre d'abattis, d'un baton a 

fo u i r , et de l a main d'oeuvre fournie par son epouse et ses enfants pour 

c u l t i v e r un j a r d i n . 

Les membres d'une maisonnee, qui cooperent dans les jardins et 

possedent un acces egal a leurs produits, forment l'unite de production a g r i ­

cole . 

I I nous reste a parler des modes de cooperation dans les cultures 

commerciales. La seule culture commerciale toujours en production en 1968 

e t a i t l e coprah. 

Ceux qui possedaient de larges plantations demandaient l'aide 

d'organisations v i l l a g e o i s e s — P.W.M.U., Men's Club, Youth Fellowship — 

quand venait l e moment de ramasser les noix de coco. I l s donnaient a manger 

aux participants et une somme d'argent e t a i t versee a l a caisse de ces orga­

nisations apres que l e coprah fut vendu. 

Dans une autre forme de cooperation, l e proprietaire d'une coco-

teraie donnait l a permission a quelqu'un de f a i r e du coprah et cette personne 

se chargeait en retour de nettoyer l a plantation. Cet arrangement devenait 

parfois permanent. 

D'autres proprietaires de cocoteraies signaient un contrat avec un 
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entrepreneur europeen qui envoyait ses ouvriers w a l l i s i e n s a Erakor. Ces 

derniers f a i s a i e n t tout l e t r a v a i l sauf l e sechage du coprah. Le v i l l a g e o i s 

vendait ensuite son coprah a 1'entrepreneur europeen qui deduisait du mon-

tant de vente l e s a l a i r e verse a ses ouvriers agricoles. 

Nous avons vu dans l a section precedence que les v i l l a g e o i s p r a t i ­

quent une horticulture a longue jach^re qui ne requiert aucun o u t i l l a g e spe­

c i a l i s e ou couteux et qui ne necessite qu'un minimum de main d'oeuvre. Le 

systeme agraire est done particulierement souple et e g a l i t a i r e . Nous avons 

egalement constate que l a production agricole f a i t partie integrante de 

1'economie monetaire, puisqu'elle est en large partie determinee, au niveau 

des maisonnees, par l e nombre de salaries ou par son equivalent, l a produc­

tion commerciale de produits v i v r i e r s pour le marche de P o r t - V i l a . 

Nous avons ensuite analyse les modes de cooperation pour cerner 

1'organisation de l a production agricole. Nous avons note que les modes 

d'entraide dans l'a g r i c u l t u r e v i v r i e r e et commerciale sont l i m i t e s . La pro­

duction est i n d i v i d u e l l e ; les v i l l a g e o i s echangent bien par commodite quel­

ques journees de t r a v a i l , mais on ne retrouve pas de forme communale de 

cooperation ou de reseaux d'entraide qui l i e n t plusieurs maisonnees ensemble. 

I I existe des groupes informels de t r a v a i l , mais ceux-ci sont p e t i t s et l e 

nombre de ces groupes fluctue d'annee en annee. Par a i l l e u r s , les v i l l a g e o i s 

louent volontiers les services d'organisations v i l l a g e o i s e s ou emploient des 

ouvriers agricoles pour f a i r e l e t r a v a i l . 

La production agricole est nuclearisee, fondee sur l a maisonnee, et 

les relations sociales au niveau des a c t i v i t e s d'auto-subsistance sont souvent 
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de type monetaire. 

Nous venons de v o i r , a l ' i n t e r i e u r du systeme agraire, que l'acces 

aux o u t i l s et a l a main • d'oeuvre n'etait pas r e s t r e i n t . Nous allons mainte-

nant aborder l a facon dont les v i l l a g e o i s ont r e p a r t i entre eux les droits 

sur un autre moyen de production, s o i t l a t e r r e . 

D - Le Regime Foncier 

Cette analyse de 1'organisation des a c t i v i t e s agricoles a Erakor 

nous amene maintenant a parler des modes d'appropriation du s o l . 

Nous presentons d'abord dans ce chapitre un bref apercu de 1'orga­

nisat i o n sociale coutumiere, avant d'aborder les changements de tenure fon­

ciere apportes par l a mission presbyterienne, et l e role que cette derniere 

continue a jouer de nos jours. Nous examinons ensuite les droits des v i l l a ­

geois sur les terres de l' h a b i t a t , les terres de culture et les cocoteraies, 

les modes de succession et quelques l i t i g e s fonciers. 

1 - ORGANISATION SOCIALE COUTUMIERE 

Les gros v i l l a g e s que l'on trouve sur Vate datent a peine d'une 

centaine d'annees. Auparavant, l'habitat e t a i t disperse dans l a brousse 

sous forme de p e t i t s hameaux. 

Sur les terres d'Erakor etaient situes deux principaux hameaux: 

EKASUVAT ou regnait le chef Namak ou Pomal et ETAOUMLAP. De nombreux autres 

hameaux C^stesin. en bislama) etaient situes aux emplacements suivants: 

EMELPAO et EMELTAFRA (Emel s i g n i f i a n t place de danse) dont on ne s a i t plus 

tres bien s ' i l s formaient une ou deux •stesinf-; EMELSA ou se trouvait un 
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endroit tabou dont on se souvient encore aujourd'hui; EMLATOL (une ou deux 

stesin); ESUMPARU serait l e nom d'EMELSA selon certains; EMTEN, ESUMELANG, 

EMTAPERN, EMTUAM: EMELRAI se serai t deplace vers ELLAKINTALITAO; EMLAI 

et ETMAT auraient forme une seule unite p o l i t i q u e . 

Personne ne connait l a dimension demographique de ces hameaux. 

Certains disent q u ' i l s etaient tout p e t i t s , d'autres q u ' i l s etaient enormes. 

Chacun de ces emplacements possedait une place de danse et un nakamal ou 

effare (club ou maison des hommes) sur lesquels presidait un "p e t i t chef". 

Ces hameaux etaient composes des membres de plus d'un clan, meme s i dans 

chacun i l y avait un clan dominant. Ces p e t i t s nakamal dependaient p o l i t i -

quement d'un grand nakamal, c e l u i d'ERASUVAT ou d'ETAOUMLAP. Certains clans 

avaient une fonction propre: l e clan NMAL (variete d'igname) par exemple 

fournissait l e s guerriers qui demeuraient au v i l l a g e pour l e proteger des 

attaques de l'ennemi, lorsque les autres v i l l a g e o i s etaient p a r t i s en expe­

d i t i o n . 

Le pouvoir du chef p r i n c i p a l e t a i t l i m i t e , vraisemblablement a 

ce l u i d'organiser les r e p r e s a i l l e s ou l a defense commune du t e r r i t o i r e , 

puisqu'a cette epoque, les v i l l a g e s de Pango, Erakor et Eratap etaient f r e -

quemment en guerre les uns avec les autres. Son pouvoir dependait en f a i t 

de 1'assentiment des chefs de chaque hameau. 

Les terres de chaque clan etaient divisees en sections par des c l o ­

tures de pierre et chacun e t a i t l e possesseur de son s o l . Les f i l l e s n'heri-

taient pas de terres puisqu'elles etaient "vendues" a d'autres clans. I I 

semble, d'apres les informations fragmentaires obtenues, que l a succession 

e t a i t de type f i l i a l , meme s i 1'appartenance aux divers clans e t a i t transmise 
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par les femmes. 

Bien que peu d'individus se souviennent en details de l'origi n e de 

1'organisation clanique (nous reviendrons sur ce sujet dans une autre par-

t i e ) , on connait neanmoins le but de cette organisation. On d i t qu'aupara-

vant tous les gens etaient "melanges" et q u ' i l e t a i t d i f f i c i l e de vivre 

ensemble. Avec 1'apparition de 1'organisation clanique, les gens furent 

divises en groupes et les devoirs et responsabilites de chacun furent c l a i r e -

ment delimites. Le chef p r i n c i p a l pouvait compter sur les chefs du clan 

l o c a l pour transmettre ses ordres. Les troubles qui naissaient a l ' i n t e ­

rieur du clan devenaient l a responsabilite du chef de clan. Les gens "virent 

c l a i r " avec ce systeme d'organisation sociale. 

Ce type d'organisation s i g n i f i a i t que, par-dela. les allegeances 

v i l l a g e o i s e s , tous les membres d'un meme clan etaient des freres. L'idee ne 

mit pas f i n aux guerres mais crea, dans chaque v i l l a g e , des refuges pour l e 

v i s i t e u r dans l e besoin. Une organisation supra-villageoise avait p r i s 

naissance. Le christianisme vint parachever cette idee en imposant une 

r e l i g i o n commune. 

Les premiers missionnaires polynesiens s'etablirent a EKASUVAT en 

1845 sous l a protection de Namak et, durant pres de vingt ans, preparerent 

l a voie pour l'arrivee du premier missionnaire canadien. 

A l a meme epoque de nombreuses epidemies frapperent les Nouvelles-

Hebrides. Les gens abandonnerent derriere eux leurs hameaux depeuples pour 

se regrouper en nouvelles unites. ESUMBARU et EKASUVAT s'amalgamerent en 

un seul v i l l a g e e t , en 1864, a l'arrivee du missionnaire Morrison, i l s 
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etaient i n s t a l l e s a ANGIS dans un v i l l a g e temporaire. Les gens etablis a 

ETMAT vinrent bientot les rejoindre. Apres l'arrivee du Dr. McKenzie en 

1872, les gens abandonnerent leurs poison, les esprits magiques et les 

places-tabou, les dances entre v i l l a g e s , les guerres, l e kava et l a poly­

gamic. La population avait ete en partie decimee, lorsqu'a l a suggestion 

de ce missionnaire, i l s s'etablirent sur l ' i l o t d'Erakor (ERANIU) ou i l s 

devaient demeurer jusqu'en 1959. 

Les gens i n s t a l l e s sur l ' i l o t devait connaitre une derniere e p i -

demie de dysenterie qui fut tres couteuse en terme de vies humaines. Cer­

tains disent que ce fleau fut envoye par Dieu pour punir ceux qui refus-

aient toujours l a nouvelle r e l i g i o n , d'autres q u ' i l s u i v i t l ' a r r i v e e d'un 

navire. 

Les habitants actuels d'Erakor sont les descendants des survivants 

de cette epidemie plus des nombreux "etrangers" qui vinrent a Erakor. L ' o r i -

gine de leurs ancetres est multiple. Le v i l l a g e d'Erakor — KOR s i g n i f i e 

cloture — servait de sanctuaire pour ceux qui fuyaient leur v i l l a g e . Cer­

tains furent exiles de leur hameau a cause de leur caractere dissolu. 

D'autres furent donnes en esclave au chef Namak pour racheter l a mort d'un 

habitant d'EKASUVAT et r e t a b l i r l a paix. Certains furent persuades par le 

Dr. McKenzie ou par les catechistes d'Erakor d'abandonner leur hameau de 

brousse pour venir s ' i n s t a l l e r dans un v i l l a g e Chretien. 

Presque tous les grand-parents ou arriere grand-parents des v i l l a ­

geois actuels viennent de l a brousse. Une l i s t e des v i n g t - t r o i s v i e i l l a r d s 

qui habitaient l ' i l o t au debut du s i e c l e nous apprend que, pour les dix-huit 



41 

d'entre eux dont l' o r i g i n e nous a ete donnee, s i x provenaient d'EKASUVAT et 

deux d'ETMAT, alors que l e reste e t a i t forme d'etrangers: t r o i s venaient de 

BOUFFA, deux d'ERATAP, deux de NANGUIRI, deux de l ' i l o t FILA et un de PANGO. 

2 - ROLE DE LA MISSION PRESBYTER1ENNE 

Erakor d i f f e r e des autres v i l l a g e s de l a zone peri-urbaine en ce 

que les terres du v i l l a g e n'appartiennent pas a ses habitants. Alors que 

les terres de Pango ou de Mele ont ete gelees sous forme de reserve indigene, 

cell e s d'Erakor appartiennent en propre au Property Trust de l a Presbyterian 

Church of New South Wales. La mission presbyterienne est done proprietaire 

a p l e i n droit des terres d'Erakor, sur lesquelles e l l e dispose en principe 

d'un droit de disposition, alors que les v i l l a g e o i s ne possedent qu'un 

droit d'usage sur les terres ou i l s ont 1'habitude de f a i r e des jardins. 

Nous allons nous attarder sur cette question de propriete des 

terres v i l l a g e o i s e s , parce que e'est l a un probleme d'ordre fondamental 

qui explique un grand nombre de f a i t s , aussi bien economiques que p o l i t i ­

ques. 

a - alienation du domaine v i l l a g e o i s 

Alentour de 1860-1870, i l n'y avait plus qu'un seul habitant a 

ETMAT. Tous les autres etaient morts ou s'en etaient a l l e s a ANGIS former 

l e nouveau v i l l a g e d'Erakor. Ce v i e i l l a r d f i t cadeau de deux pointes de 

terre a Amos et Kalomtapil, parce que ces jeunes gens l u i donnaient toujours 

une partie des poissons q u ' i l s pechaient a. ETMAT. La parcelle de terre don­

nee a. Amos appartenait au clan NAPTAM (fruit-a-pain) et c e l l e donnee a 
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Kalomtapil au clan KRAM (coquillage marin). A l'epoque, de nombreux v a i s -

seaux v i s i t a i e n t les eaux pres du Lagon d'Erakor pour f a i r e du recrutement, 

du commerce, ou pour se r a v i t a i l l e r . Un jour, l e capitaine d'un vaisseau 

demanda s ' i l pouvait acheter une partie de l a greve pres de l'endroit ou i l 

avait jete l'ancre. Les v i l l a g e o i s virent immediatement l'avantage q u ' i l s 

pourraient t i r e r d'un navire ancre pres de chez eux. Kalomtapil accepta de 

vendre l a pointe, c'est-a-dire de ceder au capitaine un droit d'usage sur 

cette parcelle de terre, et i l regut en retour c a l i c o t , tabac, couteaux et 

pipes. Amos vendit egalement sa parcelle de terre a ETMAT. Le capitaine 

les aurait rassures sur l a transaction, leur disant q u ' i l s n'avaient r i e n a 

craindre et tout a gagner de ce marche. I I aurait ajoute que leur prospe­

r i t y e t a i t maintenant assuree. 

Le capitaine du navire ne revint j amais au pays et les habitants 

oublierent bientot cet acte de vente, contents qu'un Blanc a i t paye pour un 

pr i v i l e g e q u ' i l n ' u t i l i s a i t pas. Jusqu'au jour ou l e Dr. McKenzie regut une 

l e t t r e 1'informant que l e capitaine avait vendu son droit de propriete a une 

autre personne qui reclamait maintenant une large part des terres d'Erakor. 

Amos et Kalomtapil avaient cede au capitaine des droits sur deux petites 

bandes de terre et c e l u i - c i avait f a l s i f i e sur l e contrat de vente l'etendue 

de sa possession. 

Son t i t r e de propriete ( t i t r e 44) remontant au 4 novembre 1871 se 

l i t de l a fagon suivante: 

"Nous soussignes, demeurant a Erakor, cedons a William 
A. Fraser, et a ses h e r i t i e r s et ayant d r o i t , nos t i t r e s 
et droits sur tous les terrains d'Erakor qui nous appar-
tiennent, sous reserve toujours de ce que cette vente 
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ne sera pas interpreted comme touchant notre d r o i t de 
planter sur les terrains dans les endroits ou nous 
avons l'habitude de planter. Nous les indigenes, de 
notre part nous engageons a ne pas leser les planta­
tions qui soient construites par l e susdit W.A. Fraser. 
En paiement de ces terrains nous avons recu marchan-
dises a l a valeur de £ 25: 0: 0, s o i t 625 f r . " 
Le chef et 9 v i l l a g e o i s endosserent l'acte de vente. 
Enrig i s t r e a P o r t - V i l a le 27 fe v r i e r 1907. No. 91/07 
Folio 191 A. 

Le Dr. McKenzie convoqua immediatement l e chef du v i l l a g e pour 

obtenir des explications et le mettre au courant de l a s i g n i f i c a t i o n du 

document signe. I I o f f r i t d'ecrire au nouveau proprietaire pour savoir s i 

les v i l l a g e o i s pouvaient racheter l e t e r r a i n . Le proprietaire repondit q u ' i l 

etait•-,!> pret a vendre les terres en sa possession pour £ 40: 0: 0. Les 

habitants d'Erakor essayerent de gagner cette somme en produisant du mais 

et de 1'arrowroot qui furent vendus en Aus t r a l i e . (On ne produisait pas 

encore de coprah a cette epoque.) Leurs ef f o r t s ne leur rapporterent que 

£15: 0 : 0 . Le Dr. McKenzie proposa alors de demander a l a mission presby­

terienne de l a Nouvelle-Ecosse de combler l a difference, une offre que le 

v i l l a g e accepta avec empressement. Le missionnaire suggera de plus que les 

v i l l a g e o i s remettent leurs terres entre les mains de l a mission qui devien-

drait alors mandataire du domaine v i l l a g e o i s . A cette epoque, l a mission 

presbyterienne encourageait ce genre de pratique pour prevenir l a s p o l i a t i o n 

des terres indigenes. (II y eut par l a suite d'autres alienations de terre 

a TASSIRIKI et ANGIS dont nous ne parlerons pas i c i . ) 

Les terres du v i l l a g e furent done immatriculees au nom de l a mis­

sion presbyterienne pour que cette derniere preserve integralement ces terres 
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pour l a population d'Erakor. 

L'acte de vente par Fraser et Smith au Reverend R. Steel, repre-

sentant de l a mission presbyterienne aux Nouvelles-Hebrides, date du 11 fev-

r i e r 1884 et fut enregistre a P o r t - V i l a l e 27 f e v r i e r 1907. Le 13 decembre 

1929, l e t r i b u n a l immatricula l e t e r r a i n aux droits et avantages de The 

Board of the Presbyterian College of Halifax, l e d i t immeuble restant greve 

d'un droit d'usage au p r o f i t des indigenes d'Erakor, t e l qu'etabli dans 

l'acte du 4 novembre 1871. Le service des geometres dressa un plan des 

terrains en cause dont l a superficie est de 1,409 ha, 77 ares, 23 centiare. 

Les droits de propriete furent transferes l e 28 j u i l l e t 1966 a 

l a Presbyterian Church of New South Wales, puisque c e l l e - c i oeuvrait aux 

Nouvelles-Hebrides, alors que l a mission canadienne s'etait depuis longtemps 

re t i r e e de ce champ missionnaire. 

Quelles sont les implications de ce mandat de l a mission sur les 

terres d'Erakor? 

b - modifications du systeme foncier introduites par l a mission 

Avant l'arivee des missionnaires, "au temps de l a coutume et des 

clans", chaque clan (NAFLAK ou NAMATRAO) possedait une superficie de terre 

bien determinee. Lorsque l a residence e t a i t uxorilocale, l'epoux obtenait 

un droi t d'usage sur les terres de sa femme, bien q u ' i l possedSt lui-meme 

des terres dans son hameau d'origine. Quand l a residence e t a i t v i r i l o c a l e , 

ses jardins etaient situes sur les terres de son propre clan et c'est l a 

que ses enfants c u l t i v a i e n t leurs jardins. Ses enfants ne recevaient pas un 

droit de propriete sur ses terres, parce qu'elles appartenaient a un clan 
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different du leur, l a descendance etant m a t r i l i n e a i r e . I l s avaient droit 

toutefois au bien de leur pere, tout ce qui r e s u l t a i t du t r a v a i l de ce der­

nier, tels les arbres f r u i t i e r s , les arbres servant a f a i r e des pirogues, 

etc. Le controle du s o l a l l a i t aux soeurs du pere et a. leurs enfants. 

Toutefois, les f i l s pouvaient continuer de resider dans l e hameau de leur 

pere ou i l s avaient alors acces a des terres. 

Comme l a population pratiquait l'ecobuage et que l a densite de 

population n'etait pas tres elevee, on peut supposer que l'acces aux terres 

des matri-clans ne devait pas etre r e s t r e i n t . 

Lorsque l a mission crea les v i l l a g e s c o t i e r s , que les divers ha-

meauxcs''amalgamerent, et que des "Strangers" s'etablirent dans ces v i l l a g e s , 

les nouveaux arrivants furent a c c u e i l l i s par les membres de leur clan vivant 

a Erakor. Les membres du clan igname donnerent des terres aux "ignames" 

venus d'ailleurs et a i n s i de suite. Cela ne devait pas etre suffisant puis­

que l e Dr. McKenzie decida de modifier l a tenure fonciere. 

On decida d'ignorer les droits coutumiers des divers clans sur l a 

brousse. Toute parcelle non-debroussee, c'est-a-dire jamais mise en culture, 

appartiendrait dorenavant a qui l a mettrait en culture et ce dernier pour-

r a i t l a transmettre a qui i l v o u l a i t . Les habitants debrousserent des lopins 

de terre un peu partout, sans egard aux clans qui pouvaient les revendiquer. 

La terre appartenait maintenant a l a mission et c e l l e - c i l a mettait a l a 

disposition de tous: mivala i ka'mbani Ion ^kraori. 

Nous avons deja vu que le systeme foncier t r a d i t i o n n e l reconnais-

s a i t une succession de type f i l i a l , mais que c e l l e - c i ne s'etendait pas au 
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controle du s o l . Les nouvelles regies amenerent une i n d i v i d u a l i s a t i o n de l a 

tenure fonciere avec un mode de tenure personnel. Aujourd'hui, i l n'y a 

plus de terres communautaires a Erakor ou toutes les terres ont deja ete 

debroussees. On ignore de plus les li m i t e s des terres autrefois controlees 

par chaque clan. Les gens connaissent seulement l'endroit ou leurs parents 

faisaient des jar d i n s , ces derniers les tenant selon le meme principe de 

leurs propres parents. 

Les v i l l a g e o i s disent qu'Erakor est l e seul v i l l a g e a ignorer les 

limites des terres qui appartenaient aux divers clans. On verra plus l o i n 

les nombreux l i t i g e s fonciers qui resultent de cet etat de f a i t , 

c - role actuel de l a mission 

Le v i l l a g e est en majorite presbyterien, bien qu'une minorite de 

ses habitants appartienne aux sectes suivantes: catholiques romains, Bahai, 

Assembly of God et Seventh Day Adventist. L'influence de l a mission presby-

terienne se f a i t doublement se n t i r a cause de son pouvoir l e g a l sur les 

terres du v i l l a g e . Non pas que l a mission a i t abuse de ce pouvoir, mais ce-

l u i - c i est renforce par son role t r a d i t i o n n e l de mediateur entre l e v i l l a g e 

et l e monde exterieur. D'un autre cote, les church elders du v i l l a g e ne se 

sont pas prives d'employer ce pouvoir hypothetique de l a mission pour a l i -

menter l a ferveur de leurs o u a i l l e s : i l s leur rappellent constamment q u ' i l s 

sont t r i b u t a i r e s du bon vouloir de l a mission pour leur bien-etre economique. 

C'est l a un des elements-cles de l a p o l i t i q u e v i l l a g e o i s e que nous analyse^ 

ronsdans l a seconde partie de l a these. 

Par a i l l e u r s , i l ne semble pas que l a mission a i t considere son 
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role autrement que c e l u i de garantir l ' i n t e g r i t e du domaine v i l l a g e o i s , 

puisqu'elle n'a jamais procede a l a mise en valeur de ces terres. 

Au cours des annees 1960, le missionnaire responsable du presby-

tere de Vate a o f f e r t aux v i l l a g e o i s l e transfert des droits de propriete 

sur leurs terres. Le pasteur d'Erakor, alors un habitant du v i l l a g e , refusa 

disant q u ' i l v a l a i t mieux pour l a protection des v i l l a g e o i s que l a mission 

conserve son mandat. D'un point de vue p o l i t i q u e , c'est certainement a 

l'avantage des church elders de conserver l a mission comme proprietaire des 

terres du v i l l a g e . I l s deviennent a i n s i les intercesseurs aupres d'une 

source de pouvoir situee hors du v i l l a g e dont i l s disent etre les seuls a 

connaitre les volontes. I l s peuvent a i n s i manipuler 1'information dans les 

deux sens, du v i l l a g e au missionnaire et vice-versa. 

Les terres d'Erakor ne sont pas cadastrees, pas plus que celles 

des autres v i l l a g e s de Vate. Cela pose un probleme pour les entrepreneurs 

v i l l a g e o i s qui voudraient se s e r v i r de leur propriete fonciere comme garantie 

pour des emprunts aupres des banques. C'est particulierement i r r i t a n t pour 

les habitants d'Erakor qui n'ont pas l e droi t de f a i r e un acte sur leurs 

propres terres sans 1'assentiment prealable du Land Trust Committee de l a 

Presbyterian Church of New South Wales. 

Alors qu'auparavant les gens vivaient de l a production de coprah, 

l a protection de l a mission contfe tout empietement sur les terres du v i l ­

lage e t a i t l a bienvenue. Maintenant que les v i l l a g e o i s veulent se s e r v i r de 

l a terre comme d'une commodite, cette protection devient une force d'inertie 

a surmonter avant d'entreprendre tout projet. D'un autre cote, lorsque l a 
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mission endosse un projet de developpement, i l devient d'autant plus d i f f i ­

c i l e pour les v i l l a g e o i s de decider en toute l i b e r t e ce q u ' i l s veulent. Le 

droit de regard de l a mission devient une source d ' i r r i t a t i o n dans les deux 

cas. Sa position de mandataire ne permet pas a l a mission presbyterienne 

d'echapper a. son role de r e l i g i o n d'etat. Les habitants d'Erakor demeurent 

dans un etat d'incertitude quant a leurs terres, un etat soigneusement c u l -

t i v e et entretenu par les church elders. 

Le role actuel de l a mission est ambigu pour les v i l l a g e o i s : c e l u i 

d'un gardien desinteresse qui a montre recemment un interet mercantile dans 

ce q u ' i l est charge de proteger; c e l u i d'un mandataire intransigeant de 

l ' i n t e g r i t e t e r r i t o r i a l e du v i l l a g e qui refuse aujourd'hui d'etre l ' a u t o r i t e 

ultime de qui peut ou ne peut s ' e t a b l i r au v i l l a g e . 

3 - TENURE FONCIERE A ERAKOR 

On distingue deux types de terre: les terres de 1'habitat et les 

terres de culture. Nous allons examiner i c i les modes de tenure de chaque 

type. 

a - terres de 1'habitat 

Le v i l l a g e d'Erakor e t a i t situe sur l ' i l o t d'Erakor de l a f i n du 

XIX s i e c l e jusqu'en 1959. En 1959, apres qu'un raz-de-maree eut detruit une 

large partie du v i l l a g e , on decida de reconstruire c e l u i - c i sur l a grande 

terre de Vate. 

Plusieurs individus c u l t i v a i e n t des jardins a l'endroit adopte. On 

resolut done, avec l'assentiment- des proprietaires de ces te r r a i n s , que 
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ceux-ci feraient don de leurs terres au conseil du v i l l a g e , qui se charge-

rait en retour de les redistribuer parmi les v i l l a g e o i s . 

Sur l ' i l o t , l e v i l l a g e e t a i t divise en cours d'inegale dimension, 

les f i l s habitant l a cour de leur pere qui, lui-meme, v i v a i t dans c e l l e de 

leur grand-pere. Ceux qui appartenaient a des families nombreuses parta-

geaient un espace r e s t r e i n t ou devaient a l l e r habiter avec des a f f i n s . Les 

maisons etaient disposees pele-mele, souvent accolees les unes aux autres. 

Certains habitants avaient deja quitte l ' i l o t des 1928 pour s ' e t a b l i r p e t i t 

a p e t i t sur l ' i l e de Vate en bordure du Lagon. 

Plutot que de vivre a nouveau dans des cours qui seraient co n t i -

nuellement subdivisees, on decida d'innover dans l e nouveau v i l l a g e . On 

voulait un amenagement de 1'espace, qui s o i t suffisamment f l e x i b l e pour ab­

sorber 1'accroissement de l a population, tout en preservant l ' i n t i m i t e de 

chaque famille nucleaire. L'assistant-chef, aide du conseil du v i l l a g e , de­

cida que chaque famille v i v r a i t sur un l o t de 25 par 30 m., trop p e t i t pour 

etre subdivise, mais suffisamment grand pour contenir une large maison, une 

cuisine exterieure attenante, un espace de verdure et quelques arbres f r u i ­

t l e s s . 

Les v i l l a g e o i s f i r e n t eux-memes l a levee de plan du v i l l a g e qu'un 

arpenteur du Service de l a Tenure fonciere v i n t par l a suite corriger. Le 

plan o r i g i n e l prevoyait un v i l l a g e de 700 m. de long et 160 m. de large. Le 

plan envisageait egalement que le v i l l a g e s e r a i t traverse par une route car-

rossable a deux voies, une route qui ne v i t l e jour que huit ans plus tard. 

La route est bordee de chaque cote par une double serie de maisonnees derrie-
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re laquelle une voie publique a ete prevue. Des terrains de reserve sont 

situes d e l ' a u t r e cote de cette voie en s'eloignant de l a route prin c i p a l e . 

Comme on peut le v o i r sur l e plan du v i l l a g e annexe, des voies d'acces pour 

les voitures menent aux divers lots et plusieurs sentiers publics sillonnent 

l e v i l l a g e . 

Les maisons, toutes situees sur des lots de dimension identique, 

sont en general placees a angle droit avec l a route. Des haies d'hibiscus 

ou des plants de couleur voyante marquent les li m i t e s de chaque l o t . Deux 

personnes sont chargees de f a i r e respecter l a proprete dans le v i l l a g e , bien 

que les v i l l a g e o i s n'attendent pas de se l e f a i r e dire pour ramasser les 

dechets autour des maisons ou pour tondre leur gazon. 

Le v i l l a g e possede une place centrale, un grand espace de verdure 

ou jouent les ecoliers durant les recreations. Cet espace est borde sur l a 

gauche par l e Woman's Club et 1'eglise,- a l ' a r r i e r e par l e McKenzie H a l l , et 

sur l a droite par l'ecole primaire anglaise et l e nakamal. Tous ces e d i ­

fices publics sont peints de l a meme couleur, murs jaune et t o i t s bleu. 

La conception que les v i l l a g e o i s se font de l'ordre s o c i a l se re-

trouve au niveau de 1'espace. L'amenagement est moderne, voire moderniste, 

en rupture complete avec l a fagon dont l e v i l l a g e e t a i t organise sur l ' i l o t . 

Avec ses nombreuses maisons construites en materiaux importes, l e v i l l a g e 

ressemble beaucoup plus a une banlieue, dont l e silence est perce par les 

c r i s des enfants et l e b r u i t des tondeuses-a.-gazon, qu'a un v i l l a g e neo-

hebridais. 

Les v i l l a g e o i s sont tres f i e r s de leur nouveau v i l l a g e , de l a 
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facon dont i l a ete concu et de l a maniere dont i l a ete execute. Moins de 

t r e l z e ans se sont ecoules depuis l a reconstruction du v i l l a g e et, deja, l a 

plupart des maisons temporaires ont ete remplacees par des demeures perma-

nentes. 

Au debut, tout l e monde n'accepta pas avec l e meme enthousiasme l e 

nouveau plan. Certains in s i s t e r e n t pour s ' e t a b l i r sur leurs propres terres, 

quitte a avoir un habitat disperse, de peur de se v o i r un jour expulser de 

leur l o t par l e proprietaire o r i g i n e l du s i t e . On convainquit finalement 

ces personnes que r i e n de semblable ne se produirait, puisque les terres 

appartenaient a l a communaute maintenant que les anciens proprietaires a-

vaient renonce a leurs d r o i t s . 

Ceux qui possedaient des parcelles de terre a. l ' i n t e r i e u r du p e r i -

metre du nouveau v i l l a g e s'etablirent sur leur ancienne terr e , d'autres 

f i r e n t des echanges de terre de facon a etre chez eux a l'endroit q u ' i l s 

avaient c h o i s i , et l a majorite c h o i s i t un l o t i c i et la.. 

Les changements introduits a l l e r e n t plus l o i n que l a creation d'un 

nouveau concept d'espace v i l l a g e o i s . On voulut egalement modifier l e fonc­

tionnement de certaines relations sociales. L'assistant-chef suggera que 

freres et soeurs ne s'etablissent pas sur des l o t s contigus de facon a ce 

que les querelles qui existaient dans l'ancien v i l l a g e ne se reproduisent 

pas a nouveau. 

Sa suggestion ne f i t pas l'unanimite. Sur un t o t a l de quatre-

vingt-douze maisonnees, vingt maisonnees qui sont situees sur des l o t s adja-

cents sont l i e e s par des liens de consanguinite et douze par des l i e n s 
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d ' a f f i n i t e . Ceci ne represente neanmoins qu'une f r a c t i o n de 1'univers des 

relations sociales qui l i e n t ces maisonnees. 

Les donnees suivantes sont plus revelatrices des changeroents qui 

se sont produits au niveau s p a t i a l . Nous avons demande aux chefs de maison-

nee de nommer leurs voisins immediats (egalement chefs de maisonnee) sur 

l ' i l o t a f i n de determiner l e role joue par les anciens liens de voisinage 

dans 1'organisation du nouvel espace v i l l a g e o i s . L'echantillon comprend 

vingt-huit maisonnees et n'inclut que les personnes toujours vivantes en 

1972. On constate que vingt-et-un de ces maisonnees ont de nouveaux voisins 

et que parmi les sept maisonnees qui ont conserve leurs v o i s i n s , une seule 

en a garde plus d'un. 

Alors qu'en principe, les v i l l a g e o i s sont censes avoir abandonne 

leur ancien droi t de propriete sur les terres du v i l l a g e , i l semble nean­

moins q u ' i l s aient conserve un certain nombre de droits residuels. Apres 

que les l o t s furent attribues, des l i t i g e s fonciers entre ex-proprietaire 

et nouvel occupant forcerent au moins cinq maisonnees a se deplacer. Dans 

chaque cas, l a personne deplacee c h o i s i t de s ' e t a b l i r sur sa propre terre 

en bordure du v i l l a g e . Un des v i l l a g e o i s , ancien membre du conseil du 

v i l l a g e , qui avait donne une large p a r t i e de ses terres pour fonder l e 

nouveau v i l l a g e , reclama dans un moment de colere que les gens e t a b l i s sur 

son s o l l u i paient un loyer. 

Neanmoins, malgre> ces incidents, l e principe que les habitants du 

v i l l a g e sont proprietaires a p l e i n droit du l o t qui leur a ete alloue est 

maintenant e t a b l i . Ce dr o i t i n c l u t un droit de disposition du t e r r a i n et de 
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l a maison q u ' i l contient en faveur d'un des enfants du chef de maisonnee. 

b - terres de culture 

Tout comme les autres v i l l a g e s de l a zone peri-urbaine de Port-

V i l a , mais pour des raisons differentes, Erakor forme une entite t e r r i t o ­

r i ale .fixe. 

Tout v i l l a g e o i s possede par sa naissance un droit d'exploitation 

sur l e t e r r o i r v i l l a g e o i s , c'est-a-dire a l ' u s u f r u i t du domaine. Par a i l -

leurs, ce droit est l i m i t e par les droits personnels dont jouissent les 

autres v i l l a g e o i s sur les terres q u ' i l s reclament comme les leurs. Dans l a 

brousse, chacun a le droit en principe de debrousser une parcelle de terre 

et d'y f a i r e des jardins. Son droit d'exploitation se transforme alors en 

droit personnel sur ce lopin de terre mis en valeur par son t r a v a i l . Des 

lors qu'une superficie a ete mise en exploitation, e l l e appartient exclu-

sivement a un indiv i d u . I I peut ensuite l a transmettre a ses h e r i t i e r s ou 

l a donner a qui i l veut et cette terre ne retourne jamais dans le domaine 

public. 

Trois regies regissent l e systeme foncier: 

(1) l e producteur a un droit exc l u s i f au produit de son t r a v a i l , c'est-a-

dire que par ce principe, les arbres appartiennent a qui les plante; 

(2) on reconnait 1'appropriation par occupation, s o i t l e droit personnel 

du premier occupant ou exploitant sur une parcelle de t e r r e ; 

(3) un proprietaire possede, non seulement un droit d'usufruit sur son bien, 

mais egalement un droit de disposition a l ' i n t e r i e u r du v i l l a g e . 

Aujourd'hui, i l n'existe plus de terres non-debrousses, de terres 
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residuelles que tout un chacun peut mettre en culture et s'approprier pour 

son usage e x c l u s i f . Toutes les terres sont maintenant revendiquees. Comme 

on le verra plus l o i n en parlant des modes de succession, les terres sont 

possedees par des indivldus ou par des groupes familiaux r e s t r e i n t s . 

Entre v i l l a g e o i s , l a terre ne se vend pas, n i ne se loue. I I ne 

peut y avoir de liens de c l i e n t e l e entre le t i t u l a i r e d'un lopin et son 

loca t a i r e . Mais l a terre se donne, s'echange pour des raisons de commodite, 

ou se prete. 

Le droi t a l' u s u f r u i t du domaine v i l l a g e o i s n'est pas egalement 

partage entre les habitants du v i l l a g e . Tous n'ont pas acces au meme nombre 

de terres ou aux memes superficies sous ce regime de propriete privee. En 

f a i t , certains possedent tres peu de terres. Ceux-ci doivent alors se 

fa i r e donner de l a terre ou emprunter un droit de culture sur des parcelles 

appartenant a des consanguins, des af f i n s ou des amis. Ce droit de culture, 

qui n'astreint l'emprunteur a aucune redevance, est prete a t i t r e personnel 

et revocable par le t i t u l a i r e du s o l . L'emprunteur s'engage de son cote 

a ne pas planter d'arbres sur l a terre en question, puisqu'y planter des 

arbres s e r a i t s'approprier le s o l . Ou encore, i l s'engage sur papier (les 

documents e c r i t s sont beaucoup plus frequents de nos jours) a remettre son 

droit d'usage et de disposition sur ces arbres au proprietaire de l a par­

c e l l e empruntee l o r s q u ' i l l u i rendra c e l l e - c i . 

Toute transaction a long terme avec des non-villageois requiert 

1'assentiment du Land Trust Committee de l a Presbyterian Church of New South 

Wales. Les v i l l a g e o i s n'ont pas 1'autorite de f a i r e un acte sur quelque 
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terre que ce s o i t . Certains habitants laissent par a i l l e u r s des amis neo-

hebridais c u l t i v e r des jardins sur leurs terres. Ce p r i v i l e g e est toute-

fois a s s i i j e t t i auxniemes regies que l e pret d'un droit de culture et ne 

saurait entrainer l ' a l i e n a t i o n du s o l . 

Certains individus et/ou leurs descendants, qui possedent le s t a -

tut de ressortissant frangais, sont proprietaires de terre a Erakor. Dans 

chaque cas, c'est par leur mariage a des femmes d'Erakor et leur residence 

dans l e v i l l a g e q u ' i l s ont obtenu ces terres. La majorite d'entre eux sont 

les descendants de Neo-Caledoniens qui se sont i n s t a l l e s a. Erakor dans les 

annees 1920, alors qu'ils ne se reclamaient pas encore de n a t i o n a l i t y 

francaise. 

Le regime foncier tend actuellement vers une i n d i v i d u a l i s a t i o n de 

plus en plus poussee. Non seulement les terres sont toutes appropriees, 

mais de plus l a majorite d'entre e l l e s sont en propriete privee. Seulement 

quelques families possedent encore un fonds de terres i n d i v i s gere par un 

superviseur jusqu'a ce que le fonds s'epuise a mesure que c r o i t l a f a m i l l e . 

Chaque fo i s qu'une parcelle est mise en culture, e l l e quitte le fonds pour 

devenir l a propriete de l'exploitant. 

c - modes de succession: modele normatif 

La transmission des terres se f a i t des parents a leurs enfants. 

Le pere et l a mere (le mari est l e gardien des terres de sa femme) trans-

mettent leurs biens a leurs enfants. Si l a mere su r v i t a son mari, e l l e 

conserve ses droits de culture sur toutes les terres de son epoux, meme s i 

c'est l e f i l s aine qui devient le nouveau gardien de l a propriete f a m i l i a l e . 
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Le s o l ne peut etre divise avant le mariage des enfants, avant 

de connaitre l a " s i t u a t i o n " des beaux-fils et des b e l l e s - f i l l e s . En regie 

generale, les f i l l e s ne recoivent que de petites s u p e r f i c i e s , parce que 

c'est a leur mari d'assurer leur subsistance. Meme s i les f i l l e s ne doivent 

pas se marier les mains videsj a moins que leurs epoux ne soient complete-

ment depourvus de terres, e l l e s ne recevront qu'une f r a c t i o n de l'heritage. 

Les f i l s obtiennent l a majeure partie de l'heritage parce q u ' i l s deviendront 

le support economique de leur famille nucleaire. 

En general, le domaine du pere aura ete au moins partiellement 

divise avant sa mort. Mais on rencontre les t r o i s formes de succession 

suivantes. Le pere peut: 

(1) c h o i s i r de d i v i s e r ses terres parmi ses enfants avant sa mort. I I 

aura dans certains cas mis tout cela sur papier. 

(2) donner des parcelles i c i et l a a ses enfants a mesure q u ' i l s ont 

besoin de jardins et l a i s s e r un fonds de terres i n d i v i s a l a dispo­

s i t i o n de ses h e r i t i e r s . 

(3) n'avoir r i e n divise du tout, laissant a ses h e r i t i e r s l e soin de se 

partager son domaine. 

Dans les cas (2) et (3), c'est au superviseur de l a propriete, le 

f i l s aine, et a ses freres et soeurs, de partager le domaine entre eux. 

Encore l a , i l s peuvent decider de tout partager immediatement ou de l a i s s e r 

certaines terres i n d i v i s e s , une f o i s q u ' i l s en ont chacun assez pour leurs 

j ardins. 

Huit individus au moins dans notre echantillon possedent avec leurs 
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consanguins des fonds de terres i n d i v i s . Les h e r i t i e r s de K. ont divise 

toutes les terres, sauf les cocoteraies. Chacun a conserve les parcelles 

ou. i l f a i s a i t des jardins avant l a mort de son pere. Kj. va partager parmi 

ses enfants l e s o l q u ' i l a lui-meme exploite. Quant a l a terre f a m i l i a l e 

regue de son pere, i l ne l u i appartient pas de l a partager. I I va c h o i s i r 

comme superviseur de ce domaine un de ses f i l s qui "a bon coeur" et qui 

est "bon" envers ses freres et cousins. 

Certains chefs de famille ont affirme q u ' i l s ne diviseraient pas 

leur terre pour les raisons suivantes: 

" S i j e v i s vieux, je n'aurai plus d'endroit ou t r a v a i l l e r 
apres avoir divise et donne mes terr e s . " 

"Cela produit trop de querelles dans l a famille lorsqu'une 
personne empiete sur l e t e r r a i n d'une autre." 

"Quand les terres ont ete partagees, ceux qui ont de pe-
t i t e s families se retrouvent avec trop de terres et ceux 
qui ont beaucoup d'enfants n'en ont pas assez. I I vaut 
mieux l a i s s e r chacun mettre en culture l e nombre de terres 
dont i l a besoin pour nourrir sa f a m i l l e . " 

Que se p a s s e - t - i l quand i l n'y a pas assez de terres pour tous les 

h e r i t i e r s ? Tout d'abord les f i l l e s ne recevront r i e n du tout et les f i l s 

h e r i t i e r s auront l a responsabilite de prendre soin de ceux et c e l l e s qui sont 

depourvus. Bien que les freres doivent conserver de bons rapports avec leurs 

soeurs et leurs neveux uterins, i l arrive que les freres depossedent leurs 

soeurs de leur heritage. Le f i l s aine, le superviseur de l a propriete, est 

dans une position de force pour s'accaparer les terres de ses freres et 

soeurs. A moins que ces derniers ne se soient f a i t s publiquement donner 

leurs terres, i l s n'auront aucun recours. 



5 8 

L'oncle uterin peut egalement dormer de l a terre a ses neveux et 

nieces dans l e besoin, mais l ' e s s e n t i e l de son bien i r a a ses propres enfants. 

Les arbres f r u i t i e r s et les cocoteraies sont divises entre gargons 

et f i l l e s . S ' i l n'y a pas suffisamment d'arbres pour tous les enfants, on 

les donne a un ou quelques f i l s avec l a s t i p u l a t i o n q u ' i l ( s ) devra(ont) per-

mettre a leurs freres et soeurs de t r a v a i l l e r de temps a autre dans l a coco-

teraie a l a production de coprah. (II y a quatre recoltes annuelles de noix 

de coco.) La terre est inseparable des arbres qu'elle contient et on ne 

peut donner l'un sans donner 1'autre. Le pere d i r a alors a son p r i n c i p a l 

h e r i t i e r : 
"Je te donne l e so l ou ces arbres sont plantes et l e sol 
t'appartiendra de meme que les arbres que tu planteras. Mais 
les arbres que j ' a i moi-meme plantes appartiennent a toute 
l a f a m i l l e , a t o i , a tes freres et a tes soeurs. S ' i l s 
passent a cet endroit, i l s pourront prendre les f r u i t s 
q u ' i l s voudront." 

Une certaine reciprocity existe alors entre freres et soeurs: c e l u i qui 

possede t e l l e espece d'arbre f r u i t i e r l a i s s e r a ses freres et soeurs prendre 

des f r u i t s chez l u i et obtiendra en retour les f r u i t s q u ' i l s ne possedent pas. 

Auparavant, i l n'y avait pas autant d'arbres f r u i t i e r s . Ceux-ci ont f a i t 

leur apparition en meme temps que les cocotiers. Maintenant que les f r u i t s 

ont acquis une valeur marchande on ne donne plus les arbres f r u i t i e r s aussi 

facilement qu'avant. "Tete rot blon mani i open: e v r i t i n g i ron Ion mani  

nomo (aujourd'hui tout marche a 1'argent)." 

La competition pour l'acces aux cocoteraies, pendant longtemps l a 

principale culture commerciale, est beaucoup plus forte que pour les terres 

de culture. De nombreux superviseurs de l a propriete f a m i l i a l e ont refuse a 

leurs freres et soeurs l'acces au cocoteraies de leur pere. Comme nous l e 

f a i s a i t remarquer un informateur: 
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"Tu penses que les gens de ce v i l l a g e sont bons les uns en­
vers les autres. S i les cours du coprah devaient remonter, 
les gens se querelleraient a propos des plantations jusqu'a 
ce que tu en sois fatigue. I I y aurait des querelles et 
des c o n f l i t s sans f i n . " 

Le modele de succession que nous venons de presenter est r e l a t i v e -

ment simple. Toutefois de nombreux facteurs viennent compliquer ce systeme. 

Selon un informateur, un pere va donner des terres a ses f i l l e s 

parce que ce sont e l l e s qui prennent soin de leurs parents l o r s q u ' i l s devien-

nent vieux. Les sentiments personnels du pere pour chacun de ses enfants 

entrent egalement en ligne de compte au moment de l'heritage. Pour prendre 

un cas extreme, une f i l l e fut completement desheritee pour avoir faussement 

accuse son pere d'etre l'auteur de l'enfant i l l e g i t i m e qu'elle p o r t a i t . 

C e l u i - c i demeura plusieurs mois en prison jusqu'a ce qu'on decouvre l e v e r i ­

table pere de cet enfant. 

Par dela ces facteurs d'ordre a f f e c t i f , l a norme est mitigee par 

les nombreux imprevus de l a v i e courante, t e l s l a mort du pere dans son 

jeune age, l e remariage d'un veuf ou d'une veuve, l a composition des maison­

nees (absence de f i l s ) , les nombreux cas d'adoption, etc. 

Un ensemble de facteurs, dont i l n'est pas f a i t mention au niveau 

du modele normatif, va affecter les modes de succession. Prenons l e cas des 

adoptions. I I existe au v i l l a g e plusieurs genres d'adoption, de 1'adoption 

formelle a l a naissance, t e l l e que nous l a connaissons, a 1'adoption par-

t i e l l e qui n'est r i e n de plus que de prendre soin d'un enfant pour quelques 

annees. On constate aussi que l a terre est parfois transmise directement des 

grand-parents aux petit-enfants. Les grand-parents elevent l'enfant qui leur 

rend des menus services (couper du bois, pecher, t r a v a i l l e r au j a r d i n , etc.) 

et qui prendra en retour soin de ses grand-parents jusqu'a leur mort. Ce 
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genre de re l a t i o n s'appelle egalement adoption. Sans a l l e r aussi l o i n , un 

jeune homme qui apporte du poisson f r a i s ou des noix regulierement a un 

v i e i l l a r d — "qui est bon envers un v i e i l l a r d " — recevra en retour un arbre-

a-pain, deux ou t r o i s cocotiers et peut-etre meme une parcelle de terre sur 

laquelle i l pourra planter ses propres cocotiers. 

Lorsqu'on examine statistiquement l a facon dont les v i l l a g e o i s 

obtiennent leurs terres, on obtient une image beaucoup plus complexe des 

modes de transmission. 

D'abord l a sit u a t i o n qui prevalait i l y a une trentaine d'annees, 

au moment ou de nombreux chefs actuels de maisonnee regurent leurs terres, 

d i f f e r e de c e l l e d'aujourd'hui. La population e t a i t moins nombreuse a cette 

epoque, l a brousse n'avait sans doute pas encore ete entierement mise en c u l ­

ture, et les terres de culture n'avaient pas l a valeur commerciale qu'elles 

possedent maintenant, Les facteurs de parente influengaient l a d i s t r i b u t i o n 

des terres, puisque les mariages etaient toujours p r e s c r i t s a 1'epoque et 

qu'on tenait compte des femmes echangees entre clans. (L'echange des soeurs 

e t a i t l a forme preferee de mariage bien que ce ne fut pas une necessite ab-

solue.) 

c - mode de succession: modele s t a t i s t i q u e 

Au cours du recensement economique des maisonnees d'Erakor effectue 

apres un an de residence dans l e v i l l a g e , des donnees furent r e c u e i l l i e s sur 

l a transmission de l a propriete fonciere. Apres avoir pose une serie de 

questions sur les terres en culture en 1972, nous avons demande aux gens de 

nommer les parcelles de terre qui leur appartenaient^et d ' i d e n t i f i e r l a per-

sonne qui l a leur avait donnee. Nous avons egalement essaye de connaitre les 

personnes qui avaient elles-memes transmises ces parcelles a leur donateur 

et a i n s i de suite. 
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Malheureusement, bien que cette enquete permette d ' i d e n t i f i e r 

chaque parcelle de t e r r a i n , e l l e n'indique aucunement sa dimension. Comme 

i l n'existe pas de cadastre des terres d'Erakor et q u ' i l n'entrait pas dans 

nos intentions d'entreprendre un plan p a r c e l l a i r e du domaine v i l l a g e o i s , nous 

devons nous contenter de donnees qu a l i t a t i v e s . Les donnees obtenues ne se 

pretent pas non plus a un traitement s t a t i s t i q u e pousse. E l l e s nous permet-

tent neanmoins de v e r i f i e r empiriquement les donnees normatives sur l a trans­

mission de l a propriete fonciere. 

Nous presentons i c i deux tableaux mettant en correlation deux en­

sembles de variables: genre de terre obtenue (terre de culture ou cocoteraie) 

et l e sexe du donataire. L'echantillon couvre cinquante maisonnees, s o i t 

legerement plus que l a moitie de l a population totale. 

Une derniere mise au point s'impose. Ces tableaux indiquent pour 

chaque donataire l a r e l a t i o n q u ' i l entretient avec l e donateur de l a parcelle 

en question. S ' i l y a plusieurs disposants, chacun n'est i n s c r i t qu'une 

seule f o i s , sans teni r compte du nombre de parcelles q u ' i l a transmises. 

C'eut ete aleatoire a notre avis d'indiquer l e nombre de parcelles sans con-

naxtre leur dimension. 

Le tableau No. 5 porte sur l e mode de transmission des terres de 

culture pour les hommes. On constate d'abord que tous les individus en 

droit d'heriter des biens fonciers par leur naissance ont effectivement recu 

des terres. Cela confirme l e principe qui veut que tout v i l l a g e o i s possede 

un droit d'usufruit sur l e domaine v i l l a g e o i s . Dosin mata imi no kasem kraon, 

imi mas kat from i laef Ion kraon (cela ne f a i t r i e n s ' i l n'a pas herite de 

terres. I I doit en avoir pour v i v r e . ) . Dix-huit personnes sur quarante-six 

ont obtenu leurs biens fonciers d'un seul individu et, dans 77.7 % des cas, 

ce donateur est l e pere. La majorite des individus ont obtenu leurs terres 
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de plus d'une source, bien que l e donateur l e plus frequent demeure l e pere. 

La mere est l a seconde personne l a plus susceptible de transmettre des 

terres, s u i v i du grand-pere maternel, de l'oncle u t e r i n , et d'un ami du 

pere. En f a i t vingt individus ont herite des parcelles de terre exclusivement 

du cote paternel et huit du cote maternel. 

Le tableau presente une image differente de l'heritage des terres 

de culture en ce qui concerne les femmes. On constate d'abord que certaines 

femmes en position d'heriter des biens fonciers n'en ont pas recu (huit cas) 

et que d'autres ont abandonne, volontairement ou pas, leur droit sur leur 

heritage ( t r o i s cas), ce qui ne se rencontre pas chez les hommes. On percoit 

une autre difference dans l e nombre des donateurs. Contrairement aux hommes, 

l a majorite des femmes (yingt-quatre sur trente-trois) regoivent leurs 

terres d'une seule personne qui demeure l e pere et l e pere adoptif dans dix-

sept cas sur vingt-quatre. Sans connaitre l a superficie des terres i m p l i -

quees, i l est impossible de deduire de ce tableau que les f i l l e s regoivent 

moins de terres que les gargons. Indiscutablement, e l l e s en regoivent d'un 

moins grand nombre d'individus. Ce tableau concorde avec l a regie qui veut 

que l e pere doit donner des terres a sa f i l l e — i l est l e plus frequent dona­

teur — et confirme de fagon circo n s t a n c i e l l e que les f i l l e s regoivent moins 

de terres. L'origine des terres est sensiblement l a meme que pour les 

hommes: vingt-et-un individus ont herite exclusivement du cote paternel, et 

cinq du cote maternel. 

Le tableau suivant porte sur l a transmission des cocoteraies. On a 

i c i a f f a i r e a l a principale culture commerciale et l a competition pour ces 

biens de production est beaucoup plus serree que pour les terres de culture. 

On verra comment cela se r e f l e t e dans l a difference d'acces a ces biens de 

production entre hommes et femmes. 
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ft Le tableau No. 6 nous apprend que 20.45 % des hommes en position 

d'heriter n'ont regu aucune cocoteraie, alors que tous avaient herite de 

terres de culture. Le nombre de donateurs pour chaque individu est egalement 

beaucoup plus p e t i t . Alors que pour les terres de culture, dix-huit i n d i v i ­

dus sur quarante-six avaient obtenu leurs biens d'une seule personne et que 

l a majorite les tenait de plus d'une personne, l a proportion est i c i complete-

ment renversee. Vingt-huit individus sur trente-cinq ont regu leurs cocote-

raies d'une seule source et sept uniquement de plus d'une personne. Le pere 

demeure l a personne l a plus susceptible de transmettre les cocoteraies s u i v i 

de l a mere et du grand-pere maternel. Les individus qui ont herite exclusive-

ment du cote paternel se c h i f f r e n t a v i n g t - t r o i s et du cote maternel a huit. 

On v o i t done que les cocoteraies ne sont pas donnees aussi f a c i l e -

ment que les terres de culture. Ceci est encore plus v r a i pour les f i l l e s 

dont les chances d'heriter sont a nouveau plus maigres que c e l l e s de leurs 

freres. 

Le meme tableau indique que l a majorite des femmes en position 

d'heriter (vingt-cinq sur quarante-six) n'ont regu aucune cocoteraie. La 

proportion de c e l l e s qui ont herite leur bien de plus d'une personne est 

egalement deux f o i s plus petite que pour les hommes. Le pere demeure l e p r i n ­

c i p a l donateur. Les cocoteraies sont heritees exclusivement du cote paternel 

dans quatorze cas sur dix-huit et du cote maternel dans les autres cas. Au­

cune femme n'a herite des deux parents a l a f o i s . 

En gros, l e modele s t a t i s t i q u e v e r i f i e les enonces normatifs des 

informateurs sur les modes de transmission de l a propriete fonciere, a 1'ex­

ception toutefois, q u ' i l montre que les formes d'heritage sont beaucoup plus 

complexes que l a regie de transmission de pere en f i l s . Bien que l e pere 
demeure l e p r i n c i p a l donateur des biens fonciers, et que ses enfants, surtout 
ft 
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les f i l s , e n soierit les plus frequents donataires, l a mere et les grand­

parents transmettent egalement des terres. Le grand-pere maternel est par-

ticulierement important a. cet egard. Ce qui ne devrait pas nous etonner, 

puisque dans les nombreux mariages des f i l l e s d'Erakor a des "etrangers", 

c'est a l u i de v o i r a ce que son beau-fils dispose d'assez de terres pour 

assurer l a subsistance de sa famille. Les phenomenes d'adoption, totale ou 

p a r t i e l l e , l a coutume de donner un nom a un enfant, les l i e n s profonds d'ami-

t i e entre individus, 1'appartenance commune a un clan, etc., tous ces fac­

teurs entrent en ligne de compte dans le mode de transmission des terres. 

I l s expliquent que l a propriete fonciere s o i t diffusee a travers l a commu­

naute beaucoup plus largement que l a regie de transmission f i l i a l e ne nous 

l e l a i s s e r a i t supposer. 

Les tableaux manquent bien sur de mesures quantitatives, t e l l e s l e 

nombre et l a dimension des parcelles transmises. Toutefois, les donnees 

sont suffisamment consistantes d'un tableau a 1'autre pour indiquer q u ' i l 

existe, dans l a majorite des cas, une r e l a t i o n directe entre l e nombre de 

donateurs et l a superficie des terres recues. Les tableaux permettent a i n s i 

de v e r i f i e r empiriquement les enonces normatifs de nos informateurs. Ce qui 

nous amene a parler d'un autre aspect du systeme foncier. 

d - les l i t i g e s fonciers ou comment conserver ses terres une f o i s qu'on  
les a obtenues 

On trouve diverses sortes de s o l a Erakor et les parcelles qu'un 

individu possede sont dispersees dans l e domaine v i l l a g e o i s . On plante gene-

ralement differents legumes dans deux, t r o i s ou quatre j a r d i n s , apres avoir 
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c h o i s i l e type de s o l qui convient l e mieux a ce que l'on veut planter. Non 

seulement cette pratique est necessaire pour assurer de bons rendements, 

mais e l l e permet egalement d'eviter des l i t i g e s fonciers qui peuvent se 

reveler couteux. 

Un individu ne peut se contenter pendant bien longtemps de reven-

diquer un d r o i t d'usage exclusif sur un lopin de terre q u ' i l n'exploite pas. 

I I court l e risque de voir les gens, qui cultivent des parcelles contigues, 

empieter d'annee en annee sur ses terres. Apres quelques annees, i l va cons-

tater que ses voisins ont grignote une bonne partie de ses terres et son 

seul recours sera d'amener l e coupable devant l e conseil du v i l l a g e . Mais 

on ne gagne pas a tout coup devant ce tribunal coutumier et en 1'absence 

d'evidence, comme c'est souvent l e cas, l e conseil peut trancher l a question 

en demandant aux deux parties de f a i r e des concessions. 

La pretention a un t i t r e de propriete, c'est-a-dire a un d r o i t 

d'usufruit exclusif sur une parcelle de terre, doit etre actualisee, u t i l i s e e 

sans contestation, pour avoir force de l o i . En l'absence de cadastre et 

d'une connaissance bien precise des l i m i t e s de chaque parcelle, un individu 

qui plante un j a r d i n dans un endroit, sans que sa pretention a cette parcelle 

s o i t contestee, est par d e f i n i t i o n l e proprietaire du s o l . 

On a vu plus haut, a l a suite des nouvelles regies de tenure fon-

ciere introduites par l a mission, q u ' i l est maintenant impossible de savoir 

a quel clan appartenait chaque parcelle. A cause de cela, une certaine 

inconsistance a ete introduite dans l e systeme foncier et certains en p r o f i -

tent pour s'accaparer l a terre des autres. 
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I I est souvent impossible pour les autorites v i l l a g e o i s e s de 

decider qui est l e proprietaire legitime d'une parcelle, puisque c e l l e s - c i 

ne sont pas toujours au courant de tous les arrangements fonciers qui ont 

eu l i e u . La personne l a plus determinee, l a plus intransigeante, va souvent 

obtenir gain de cause dans l e l i t i g e . A l a rigueur, une des parties peut 

meme refuser de respecter l a decision du conseil du v i l l a g e 1 ou du delegue 

administratif, et continuer d ' u t i l i s e r l a terre en l i t i g e . On se fatigue 

bientot de ces querelles sans f i n et l a personne a gagne. 

L'exemple suivant nous donne un cas extreme de ce genre de procede. 

D. s'est empare des terres de sa belle-soeur. Quand l e frere de D. mourut, 

ses terres revenaient de droit a sa veuve et a ses enfants. Mais D. f i t des 

jardins sur ces terres et prononca qu'elles etaient maintenant a l u i . La 

plaignante amena 1'affaire devant l e conseil du v i l l a g e et l e delegue, mais 

rie n n'y f i t . D. n'ecoutait pas ce qu'on l u i d i s a i t de f a i r e . Les v i l l a ­

geois avaient peur de l u i parce q u ' i l avait l a reputation de posseder une 

pierre magique: plusieurs individus qui s'etaient opposes a l u i etaient subi-

tement tombes malades. On d i t de l u i dans l e v i l l a g e : Man i a ino kat sem  

nating. (II n'a aucun sens de c u l p a b i l i t e et n'a peur de rien.) Celui qui 

n'a pas peur de braver l a colere divine par des profanations, qui ignore 

1'opinion publique et l a crainte de repr e s a i l l e s sous forme de maladie, qui 

ne craint pas de perdre l e support economique dont i l a besoin pour les maria-

ges et les deuils, c e l u i - c i a l e champ l i b r e dans l e v i l l a g e . 

Les l i t i g e s fonciers se produisent quand vient l e temps de bruler 

l a brousse et de defricher les jardins. Comme les lim i t e s entre les parcelles 
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ne sont pas toujours c l a i r e s , i l a rrive qu'un individu empiete sur les terres 

d'un v o i s i n sans l e savoir. On marque en general les terrains en plantant 

des cocotiers ou d'autres arbres qui ne seront pas etouffes par l a vegetation 

envahissant les anciens jardins. Meme a cela, i l n'est pas toujours f a c i l e 

de reconnaitre un j a r d i n reconquis par l a brousse apres une dizaine d'annees. 

Certains individus connaissent tres bien les l i m i t e s de leurs 

terres et c e l l e s de leurs v o i s i n s , meme. s ' i l s pretendent les ignorer, l o r s -

que l e proprietaire legitime conteste publiquement leur d r o i t sur une 

parcelle. I l s n'ont r i e n a perdre a pretendre ne pas savoir qui est l e pro­

p r i e t a i r e d'un te r r a i n (sinon une reputation s ' i l s l e font trop souvent) et 

tout a gagner. S i l e proprietaire ne loge pas immediatement une plainte 

aupres du conseil du v i l l a g e , i l aura des d i f f i c u l t e s plus tard a reclamer 

son b i e n , s ' i l ne dispose pas de temoins inattaquables et de bonnes raisons 

pour avoir attendu aussi longtemps. S ' i l proteste, l e conseil, apres avoir 

entendu l a cause au nakamal, i r a marquer l e t e r r a i n en cause. 

Comment l e conseil r e g l e - t - i l les l i t i g e s fonciers? Nous allons 

donner deux exemples de dispute pour montrer l e pouvoir du conseil du v i l ­

lage dans ce domaine et les principes qui guident leurs decisions. 

L i t i g e No. 1 

Le l i t i g e est une dispute entre une tante maternelle et son neveu 

pour une pet i t e parcelle de terre situee pres de leurs maisons respectives. 

Le probleme aurait normalement du etre resolu a l ' i n t e r i e u r de l a famille 

par l e superviseur des terres mais l e conseil fut force a regret d'inter-

venir. 
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Le f i l s aine est l e superviseur de l a propriete du pere. En gene­

r a l , l e pere a deja donne beaucoup de ses terres de son vivant. A mesure 

q u ' i l c u l t i v e des j a r d i n s , i l donne t e l l e ou t e l l e p a r c e l l e a ses f i l s et 

ses f i l l e s . Ceux-ci se rappelleront 1'emplacement de ce t e r r a i n q u ' i l s 

i r o n t c u l t i v e r apres leur mariage et personne ne pourra contester leur d r o i t . 

Avant leur mariage, i l s auront peut-etre c u l t i v e eux-memes a cet endroit, ou 

encore, leurs parents auront f a i t un j a r d i n q u ' i l s auront appele du nom du 

donataire de l a p a r c e l l e . Pour les terres demeurees i n d i v i s e s , c'est au 

superviseur de l a propriete et a ses frere s et soeurs de decider de leur 

r e p a r t i t i o n . -Le superviseur regie egalement le s disputes entre fre r e s et 

soeurs et represente l a f a m i l l e dans l e s l i t i g e s avec leurs v o i s i n s . 

Dans l e cas qui nous concerne, l e f i l s aine s'est vu enlever sa 

fonction de superviseur par son oncle paternel. Durant l a periode de d e u i l , 

a l o r s que toute l a f a m i l l e e t a i t rassemblee, on accusa sa femme de voler des 

ignames et des noix de coco. Le f i l s aine se r e t i r a done chez l u i et refusa 

de se presenter quand v i n t l e moment de regle r l e s problemes de succession. 

Pique dans son amour-propre, 1'oncle paternel decida d ' i n v e s t i r l e f i l s cadet 

du r o l e de superviseur. Depuis l o r s , l e s deux frer e s n'ont pas cesse de se 

disputer. Lorsque l e f i l s aine debroussa une p a r c e l l e de t e r r e , que sa tante 

maternelle s ' e t a i t reservee pour f a i r e un j a r d i n , une querelle e c l a t a que 

le c o n s e i l dut a r b i t r e r parce q u ' i l n'y avait aucune a u t o r i t e f a m i l i a l e pour 

l e f a i r e . 

La tante maternelle tenait certains d r o i t s sur cette t e r r e par sa 

mere. Mais comme l a mere du disputant e t a i t sa soeur ainee, son f i l s a vait 
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preseance sur sa tante. Le neveu avait certains droits sur l a terre par son 

pere, tout comme la tante, a. qui le pere avait donne une parcelle de terre 

pour qu'elle y construise sa maison. On se trouvait en face d'un ensemble 

de droits, qui eut s u f f i a chaque partie a gagner un l i t i g e contre des voi-

sins, mais qui devenait un noeud gordien parce que l a dispute mettait aux 

prisesdes membres de l a famille. On trancha l a question en decidant que la 

tante ne pouvait pas s'opposer a ce que son neveu fasse un jardin a cet 

endroit. Si elle avait elle-meme f a i t un jardin sur ce terrain, durant les 

douze annees qu'elle avait reside dans cette partie du village, c'eut ete 

different. Mais elle n'actualisa jamais son droit sur ce lopin en le mettant 

en culture. Son neveu aurait du l u i donner la terre qu'elle demandait, parce 

qu'elle etait sa "mere", qu'elle etait v i e i l l e , et que son mari etait inva-

lide. Mais meme s i le neveu se montrait mauvais f i l s , parce qu'il avait deja 

investi le produit de son travail sur cette parcelle, e l l e devenait sienne. 

Le f i l s aine gagnait de tout cote. En decidant de s'approprier 

une parcelle de terre que personne n'avait uti l i s e e jusqu'alors, avec de son 

cote autant de droits que la plaignante, i l etait en bonne position pour 

gagner le l i t i g e . En forcant le conseil du village a intervenir dans la 

dispute, i l demontrait 1'inaptitude de son frere cadet a remplir le role de 

superviseur. 

Litige No. 2 

La mere de D. est l a soeur de K. Lorsque c e l l e - c i divorca son mari, 

K. eleva D. et ses freres et leur donna des terres. Lorsque K. fut sur son 

l i t de mort, i l appela. ses propres enfants a son chevet, divisa ses terres, 
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et l a i s s a un testament sans que D. l e sache. Lorsqu'un des f i l s de K. v i t 

que D. e t a i t en t r a i n de debrousser un t e r r a i n qui l u i appartenait, i l en 

a v e r t i t son frere aine, W.,qui se rendit chez l e chef. I I n'y eut pas de 

meeting au nakamal, puisque l a terre avait deja ete divisee et q u ' i l exis-

t a i t un testament. On se rendit done examiner 1'emplacement avec les deux 

parties en cause. 

D. affirma tout ignorer du testament. W. reconnut de son cote 

que son pere avait donne des terres a D. Mais l e t e r r a i n donne se s i t u a i t a 

1'autre bout de l a cacaotiere et non pas a l'endroit ou D. avait coupe les 

pieds de cacaotier pour f a i r e un j a r d i n . 

On se mefiait de D. qui possede mauvais caractere. Le chef, qui 

est son a f f i n , fut done l e seul a l u i parler. I I l u i dit:' "Ecoute. K. t'a 

eleve. Tu es comme son f i l s aine. Quand tu veux f a i r e un j a r d i n , tu dois 

d'abord a l l e r v o i r W. qui gere l a propriete de son pere. W. t'aurait d i t 

q u ' i l e x i s t a i t un document et que cette parcelle avait ete donnee a son 

fr e r e . " 

D. comprit tres bien que chacun savait q u ' i l essayait de s'appro-

pr i e r ce qui ne l u i appartenait pas. I I essaya done de minimiser sa perte. 

I I repondit: "Et alors, les bananes et les taros que j ' a i plantes." Le chef: 

" I I est defendu d'enlever du s o l ce qui a deja ete plante." Le chef demanda 

a W. s ' i l acceptait de payer D. pour son labeur. W. accepta. D. refusa 

1'argent, disant que 1'argent sera depense en peu de temps, alors que les 

bananes vont donner des f r u i t s durant plusieurs annees. On l u i d i t q u ' i l 

v a l a i t mieux q u ' i l prenne 1'argent, parce q u ' i l e t a i t dans l e t o r t , et par 
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consequent, q u ' i l n'etait pas en position de recolter ses bananes, Mais D. 

ne voulait r i e n entendre. Le chef essaya de l'amadouer, I I l u i d i t : "Tu 

penses a tes bananes mais W. pense aux pieds de cacaotier que tu as detr u i t s . 

Pourquoi d e v r a i t - i l te donner quoi que ce s o i t puisque tu as f a i t l e dommage? 

Les bananes que tu as plantees n'ont pas encore porte f r u i t s . E l l e s sont 

trop jeunes. Mais l e cacao que tu as coupe e t a i t deja mur et i l rapportait 

de 1'argent. S i nous voulions, nous pourrions te dire que tu as perdu l e 

f r u i t de ton t r a v a i l et que tu n'as rie n a attendre de cette dispute." D.: 

"C'est mon frere et moi qui avons plante ces cacaotiers." Le chef: "Tu sais 

ce que tu as f a i t . Mais tu n'as pas de temoins. C'est impossible pour l e 

conseil de savoir s i tu dis l a v e r i t e . Et s i tu as plante les cacaotiers, 

comment se f a i t - i l que tu les detruises par l a suite? S i 1'affaire se rend 

chez l e delegue, ca va te couter. Tu sais qu'un cacaotier vaut plus cher 

qu'un jeune bananier." D.: "Bon, je vais enlever mes bananes et mes taros." 

Le chef: " I I est defendu de deraciner ce qui est plante. S i W. prend des 

bananiers dans son propre j a r d i n et les plante dans un de tes ja r d i n s , seras-

tu s a t i s f a i t ? " D. accepta finalement ce compromis. 

I I eut ete impossible de forcer W. a debrousser un j a r d i n pour D. 

et a y planter des bananiers. Mais i l accepta de les planter dans un j a r d i n 

deja debrousse. W. ne perdra pas beaucoup parce que les cacaotiers vont 

repousser d'eux-memes. I I obtient les bananes et les taros de D. sans avoir 

a f a i r e de j a r d i n pour les obtenir. D. a perdu l e plus, tout l e temps et les 

effo r t s q u ' i l a mis a debrousser un j a r d i n et a planter des bananiers et des 

taros. Mais i l n'a pas tout perdu, p u i s q u ' i l obtiendra des bananiers de W. 
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pour remplacer ceux qui ont ete confisques. 

Le conseil a essaye de l i m i t e r l e c o n f l i t en s'assurant q u ' i l n'y 

a i t n i gagnant, n i perdant, tout en faisant respecter les droits du proprie-

t a i r e du t e r r a i n en l i t i g e . Le chef rappela aux disputants que ce l i t i g e 

n'etait qu'une querelle de famille sans importance et que les membres de 

cette famille devraient s'unir a nouveau. 

L'autorite du conseil est une autorite morale dont l e role est de 

re c o n c i l i e r les disputants. S i l e conseil du v i l l a g e ne parvient pas a l i m i ­

ter l e c o n f l i t et a trouver un compromis qui satisfasse les parties en cause, 

le seul recours est de porter 1'affaire devant une autorite superieure, c e l l e 

du delegue administratif. Mais l e conseil ne peut l a i s s e r l e delegue prendre 

soin des aff a i r e s du v i l l a g e sans avouer son impuissance a resoudre ces 

problemes et saper son autorite morale. Son autorite l u i vient de ce q u ' i l 

represente 1'opinion des membres eclaires de l a communaute. I I ne peut en 

meme temps admettre q u ' i l est incapable de remplir ses fonctions et demander 

que les gens l u i obeissent. P u i s q u ' i l manque au conseil l e pouvoir d'imposer 

sa volonte, dans les l i t i g e s fonciers comme dans les autres c o n f l i t s , sa 

seule ressource est l a r e c o n c i l i a t i o n . S i une des parties dans l e l i t i g e 

se montre intransigeante et re s i s t e aux pressions exercees par les membres 

du conseil, dont certains sont ses consanguins ou ses a f f i n s , cette personne 

est en position d'obtenir gain de cause. 

4 - CONCLUSION 

Nous avons vu, a l a suite des changements dans l a tenure fonciere 

introduits par l a mission, que l e systeme foncier est maintenant fonde sur l a 
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propriete personnelle; par a i l l e a ^ s l ' i n e g a l i t e d'acces a l a terre est tem-

peree par l e s dons de terr e , l e s prets de d r o i t de culture, et l'existence 

de terres f a m i l i a l e s i n d i v i s e s . 

Toutefois, l a conception des terres de culture, comme un bien au-

quel tous l e s v i l l a g e o i s ont d r o i t , est en t r a i n de changer. Grace au marche 

de P o r t - V i l a , les produits de subsistance ont acquis une valeur commerciale 

et l a terre de culture, tout comme les cocoteraies, tend de plus en plus a 

etre consideree comme du c a p i t a l . Nous avohs note que l a competition pour 

l e controle des cocoteraies e t a i t beaucoup plus serree que pour l e s simples 

terres de culture. La meme competition s'applique maintenant aux terres de 

culture et se manifeste dans l e s nombreux l i t i g e s f o nciers que l e c o n s e i l 

du v i l l a g e essaie tant bien que mal de resoudre. 

Nous avons egalement constate une plus grande i n d i v i d u a l i s a t i o n 

de l a tenure fonciere et ce mouvement ne peut que s'accelerer. Les v i l l a ­

geois p a r t i c i p e n t plus etroitement a l'economie de marche et l a te r r e , comme 

l e t r a v a i l , ont acquis une valeur marchande. Non seulement l a te r r e se 

donne moins qu'auparavant, mais e l l e est en voie de devenir une commodite, 

comme on l e verra dans une section u l t e r i e u r e . 

Les v i l l a g e o i s ne font pas que subir passivement ces changements. 

Un exemple de "changement d i r i g e " en provenance de l a communaute se retrouve 

dans 1'amenagement du nouveau v i l l a g e d'Erakor. Loins d'etre conservateurs 

dans l a conception et l a r e a l i s a t i o n de ce v i l l a g e , les v i l l a g e o i s ont c h o i s i 

une organisation de 1'espace a. 1'image q u ' i l s se font de leur communaute: 

prospere, i n d i v i d u a l i s t e et ostentatoire. 



Variations dans l a composition des jardins;inventaire de 6 jardins 
correspondant a l a c l a s s i f i c a t i o n indigene de leurs jardins en 
p e t i t , moyen et grand et indiquant l a su p e r f i c i e en culture, l e 
nombre de jardins par maisonnee, et l a dimension des maisonnees. 

Tableau No. 1 

PRODUITS 

Nombre de plants 
PRODUITS VIVRIERS 1-

P e t i t 
j a r d i n 

Moy en Large 

| A B C D E F 

Feculents 

Igname 65 71 ' 126 62 129 55 

Feculents 
Xanthosoma 14 63 ; 63 35 98 358 

Feculents Colocasia 44 116 62 48 202 156 Feculents 

Manioc 31 28 | 21 94 53 96 
Feculents 

Patate douce 1 
i 

j 9 26 6 

Legumes 

Chou canaque . 22 20 
25 

27 16 80 

Legumes 

t Chou de chine 1 50 187 70 

Legumes Mais 37 143 60 Legumes 
Laitue 27 34 32 16 93 73 

Legumes 

Haricot 6 5 19 6 1 

Legumes 

Tomate 13 10 48 

^Fruits et 
Noix 

i 
Ananas 1 2 62 29 93 

^Fruits et 
Noix 

Bananiers 
1 
! 36 ! 41 ! » 71 101 138 

^Fruits et 
Noix Cocotiers 14 ^Fruits et 
Noix 

ii 
Mandariniers 1: 1 4 2 

^Fruits et 
Noix 

Noyers i 
i 
i 4 1 

Donnees r e c u e i l l i e s en f e v r i e r 1973. Voir egalement l'appendice # 12. 
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Tableau No. 1 (suite) 

2 
A - Plus p e t i t j a r d i n : 567 yards . Maisonnee est composee d'un v i e i l 

homme invalide et de sa femme. L'epouse se rend parfois au marche. 
Leur seul j a r d i n . 

2 
B - Le plus grand j a r d i n dans l a categorie " p e t i t j a r d i n " : 1,061 yards . 

Maisonnee comprend un veuf et cinq enfants ages de 1 a 23 ans. 
Pere de famille s a l a r i e a mi-temps. Leur seul j a r d i n . 

2 
C - Jardin moyen: 1,447 yards . Maisonnee est formee d'un homme a sa 

r e t r a i t e , de son epouse et de ses deux f i l s ages de dix-neuf et vingt-
t r o i s ans. L'epouse se rend au marche. I l s possedent un second j a r d i n . 

2 
D - Autre j a r d i n moyen: 1,472 yards . Maisonnee comprend l e chef de famille 

qui exerce de hautes fonctions au v i l l a g e , son epouse et quatre enfants 
ages de huit a dix-neuf ans, dont deux sont s a l a r i e s . I l s ont un 
second j a r d i n . 

2 
E - Grand j a r d i n : 1,916 yards . Maisonnee est composee du pere, de l a 

mere qui part i c i p e regulierement au marche et de cinq enfants de 1 a 
36 ans, dont quatre sont s a l a r i e s . I l s cultivent quatre autres jardins. 

2 
F - Le plus grand j a r d i n : 3,936 yards . Celui qui ressemble l e plus a un 

jar d i n europeen. Maisonnee i n c l u t l e pere de f a m i l l e , s a l a r i e , l a 
mere qui part i c i p e regulierement au marche, et quatre enfants d'age 
scola i r e . Leur seul j a r d i n . Le pere emploie des ouvriers agricoles. 



Superficies moyennes des jardins correspondant a l a c l a s s i f i c a t i o n 
indigene de leurs jardins en p e t i t , moyen et grand. 

Tableau No. 2 

Superficie 
Moyenne des 

jardin s 

P e t i t Moyen Grand 

Yards 2 Yards 2 Yards 2 

850 1447 1916 

707 855 3936 

1061 1142 2048 

567 
i 

1676 

637 1333 

1472 

1428 

764 1336 2633 

Donnees r e c u e i l l i e s en f e v r i e r 1973. Voir egalement 1'appendice .# 
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Production v i v r i e r e domestique:nombre moyen de jardins par tranche d age 
des chefs de maisonnee a p a r t i r de l a c l a s s i f i c a t i o n indigene des  

superficies impliquees ou l ' u n i t e de s u p e r f i c i e = p e t i t j a r d i n = 700 yards . 

Tableau No. 3 

Tranche 
d age 

Dimension de l a production v i v r i e r e 

Tranche 
d age 

* 

'Categor-ie* • 
des j a r d i n s T o t a l Nombre de. 

maisonnees 
Nombre-
moyen -dk~ 
jardins 

Tranche 
d age P M L 

T o t a l Nombre de. 
maisonnees 

Nombre-
moyen -dk~ 
jardins 

20-29 
No. de j a r d i n s 2 1 2 5 

5 2.4 20-29 
No. ajustef * 2 2 8 12 

5 2.4 

30-39. 
No. de j a r d i n s 9 10 9 28 

18 3.6 30-39. 
No. ajuste 9 20 36 65 

18 3.6 

40-49 
No. de j a r d i n s 7 12 14 33 

13 6.7 40-49 
No. ajuste 7 24 56 87 

13 6.7 

50-59 No. de j a r d i n s 11 18 15 44 7.6 50-59 
No. ajuste 11 36 60 107 

7.6 

60 et plus 
No. de j a r d i n s 13 4 13 30 

12 5.2 60 et plus 
No. ajuste" 13 8 

• —• •• - • 
42 63 

12 5.2 

TOTAL 
No. de j a r d i n s 42 45 53 140 62 5.5 TOTAL 
No. ajuste 42 90 212 344 

62 5.5 

nombre ajusts:nombre de j a r d i n s m u l t i p l i e par l e s c o e f f i c i e n t s s u i 

p e t i t X 1 ; moyen X 2 ; grand X 4'; 

(cf Tableau No. 2, s u p e r f i c i e s moyennes) 

** Echantillon : 62/92 maisonnees. Donnees r e c u e i l l i e s en octobre 1972. 
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Modes de cooperation dans l ' a g r i c u l t u r e vivriere:provenance de l a  

mam d oeuvre u t i l i s e e par les maisonnees dans les a c t i v i t e s agricoles 

Tableau No. 4 

Entraide Provenance de l a 
main d'oeuvre 

Nombre de 
t maisonnees 

Pourcentage 

\ NON-
COOPERATION Maisonnee 9 20.9 

Maisonnee et p a r t i c u l i e r s 15 34.8 

COOPERATION 
Maisonnee et organisations 8 18.6 

COOPERATION 

Maisonnee et kambani 9 20.9 

COOPERATION 

Maisonnee et ouvriers, 
agricoles 

* 
2 4.6 

Total 43 100% 

Echantillon:43/92 maisonnees 

* Donnees r e c u e i l l i e s en octobre 1972 avant que 1 ' u t i l i s a t i o n 

d'ouvriers agricoles ne devienne repandue. 
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Modes de transmission des terres de culture 

Tableau No. 5 

Hommes Femmes 

FORMES D'HERITAGE 
nombre % nombre % 

en p o s i t i o n d'heriter 46 100 44 100 

renonce a leur heritage 3 6.81 

n'ont r i e n h e r i t e 8 18.18 

ont h e r i t e 46 100 33 75.0 

ont herite"d'un seul i n d i v i d u 18 39.13 24 72.72 

p"ere/pe"re adoptif 14 .30,43 • 17 51.51 
mere 2 4.34 4 12.12 
autres 2 4.34 3 9.09 

ont herite"de 2 individus et + 28 60.86 9 27.27 

pere et mere 3 6.52 1 3.03 
pe*re et mere et autre(s) 9 19.56 2 6,06 -
autres 16 34.78 6 1 8 . 0 8 

heritage en lignee paternelle 20 43.47 21 63.63 

heritage en lignee maternelle . 1 , ..... 8 17.39 5 15.15 

' / ' ' 
T i r e du recensement socio-economique des maisonnees effectue en octobre 1972. 
Echantillon:46/92 maisonnees. 
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Modes de transmission des cocoteraies 

Tableau No. 6 

Hommes Femmes 

FORMES D'HERITAGE 
n o m b r e % n o m b r e % 

en p o s i t i o n d'heriter 44 100 46 100 

renonce" a leur heritage 

n ont rxen h e r i t e 9 20.45 25 54.34 

ont h e r i t e ' 35 . 79.54 21 45.65 

ont h e r i t e d'un seul i n d i v i d u 28 80.0 19 90.47 
pere/pere adoptif 21 60.0 13 61.9 
mere et mere adoptive 3 8.57 2 9.52 
autres 4 11.42 4 19.04 

ont h e r i t e de 2 individus et plus 7 20.0 2 9.52 
•%. *-• 

pere. et mere I 5,, 71 
pere oil m e r e et autre (s) 14.28 2 9.52 

autre.. 
heritage en lignee paternelle 23 65.71 14 66.6 

heritage en lignee maternelle 8 22.85 4 19.04 

Tir e du recensement socio-economique des maisonnees effectue en octobre 1972. 

Echantillon:46/92 maisonnees. 



81 

II - L'AGRICULTURE COMMERCIALE 

Introduction 

Nous avons decrit dans les chapitres precedents les modes d'orga­

nisation des a c t i v i t e s d'auto-subsistance a Erakor. Nous avons note les 

transformations du systeme agraire indigene amenees par l a p a r t i c i p a t i o n a 

1'economie de marche. Nous avons constate que l a production v i v r i e r e domes­

tique est directement l i e e au t r a v a i l s a l a r i e et a l a commercialisation des 

cultures. Nous avons observe, a travers 1'etude des modes de cooperation 

dans les a c t i v i t e s agricoles, que l a maisonnee constitue 1'unite de base de 

ce systeme de production. Nous avons ensuite aborde l a d i s t r i b u t i o n au v i l ­

lage des droits sur l e bien de production qu'est l e s o l . Nous avons decou-

vert un systeme foncier fonde sur l a propriete personnelle avec une succes­

sion de type f i l i a l qui s ' i n s c r i v a i t en marge des s o l i d a r i t e s du systeme de 

clans. Nous avons vu que l a competition entre v i l l a g e o i s pour les cocote­

raies s' est aujourd'hui deplacee vers les terres de culture depuis l a commer­

c i a l i s a t i o n de l'a g r i c u l t u r e v i v r i e r e . 

Nous avons examine les a c t i v i t e s d'auto-subsistance a p a r t i r des 

parametres economie primitive/ economie marchande et des modes d'organisation 

propres a ces formations sociales. Nous avons constate que les a c t i v i t e s 

d'auto-subsistance, aussi bien au niveau de l a dimension de l a production 

v i v r i e r e que de ses modes d'organisation, s'expliquaient par 1'articulation 

de 1'economie v i l l a g e o i s e a c e l l e de l'Archipel. 

Nous allons maintenant etudier les cultures commerciales et, en 

p a r t i c u l i e r , l a p a r t i c i p a t i o n des habitants d'Erakor au marche de P o r t - V i l a . 
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Nous voulons montrer d'un cote que l'economie v i l l a g e o i s e s'integre sous un 

jour favorable a c e l l e de l'Archipel et, de 1'autre, que les v i l l a g e o i s com-

prennent bien les regies de l'economie de marche. 

A - Les Cultures Commerciales 

Les cultures commerciales ne sont pas recentes a Erakor. Au de­

but du s i e c l e , les gens c u l t i v a i e n t du mais, du cotton et de 1'arrowroot 

qui etaient vendus en A u s t r a l i e . C'est a i n s i q u ' i l s couvraient les f r a i s 

de publication des l i v r e s saints et manuels scolaires rediges dans leur 

langue et qu'ils contribuaient au maintien de l a mission. Durant les annees 

1905 - 1910, avant meme que les cocoteraies ne soient etablies, on produi-

s a i t deja. un peu de coprah a p a r t i r des quelques cocotiers qui se trouvaient 

a Erakor. Les v i l l a g e o i s commencerent a planter des cocotiers vers les 

annees 1910. 

Le coprah s'est revele une culture tres rentable pour les v i l l a ­

geois par-dela les grandes fluctuations de p r i x . Les cocotiers ne mettent 

que s i x ans avant de commencer a produire et, une f o i s l a cocoteraie e t a b l i e , 

les arbres ne requierent aucun soin p a r t i c u l i e r , resistent bien aux cyclones, 

et demeurent en production durant a peu pres soixante ans. De plus, l ' o u t i l -

lage u t i l i s e . pour "fumer" l e coprah est peu dispendieux. (Les Autochtones 

n ' u t i l i s e n t pas de sechoirs a a i r chaud.) 

On rapporte au v i l l a g e que, dans les annees 1930, l e p r i x e t a i t s i 

bas, que plusieurs v i l l a g e o i s s'engagerent dans les milices anglaises et 

francaises. A p a r t i r de 1937, les p r i x remonterent a un niveau acceptable, 
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mais l a production de coprah fut abandonnee au cours de l a seconde guerre 

mondiale. En 1947, l e p r i x e t a i t de £ 47: 0: 0 l a tonne, en 1950 de 

£ 52 l a tonne et en 1952 de plus de £ 60 l a tonne. Le p r i x se maintint 

alentour de £ 40 l a tonne au debut des annees 1960 pour ensuite decliner 

subitement en 1967-1968. Les gens d'Erakor abandonnerent l a production de 

coprah lorsque l e p r i x tomba a £ 20 l a tonne. 

Durant notre sejour a Erakor en 1972 - 1973 plus personne ne pro-

duisait de culture commerciale: n i coprah, n i cacao, n i cafe. Les quelques 

donnees presentees i c i decrivent done une s i t u a t i o n qui n'a pas ete observee 

durant l a periode de t e r r a i n . 

I I semble que l a production moyenne de coprah par maisonnee se 

situait-.. entre s i x et sept tonnes par annee. La production annuelle est 

d i f f i c i l e a estimer, parce que l e coprah est produit quatre f o i s l'an, et 

que les gens ne pensent pas a leur production de coprah en termes annuels. 

Un individu, qui avait subitement besoin d'argent l i q u i d e , pouvait produire 

deux sacs de coprah de 50 a 60 kg chacun en deux ou t r o i s jours et gagner 

environ £ 6. I I e t a i t possible de produire neuf ou dix sacs de coprah en 

deux ou t r o i s semaines, s o i t pres de t r o i s quarts de tonne. Nous avons vu 

que tous n'heritaient pas de cocoteraies et que l a competition entre consan-

guins pour l'acces aux cocoteraies e t a i t grande. I I e x i s t a i t neanmoins des 

formes de cooperation par lesquelles, ceux qui ne possedaient pas de coco­

teraies, obtenaient un droit de culture, a condition de nettoyer l a cocote-

raie et de l a garder en production. 

On essaya egalement au cours des ans d'autres cultures commerciales, 
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t e l l e s l e cacao et l e cafe, mais c e l l e s - c i ne se reyelerent pas aussi l u c r a -

tives que le coprah et furent peu-a-peu abandonnees. Le cafe ne semble pas 

avoir ete une culture tres populaire, puisque jusqu'a recemment, i l n'y 

avait qu'un seul producteur de cafe au v i l l a g e . Au contraire, plusieurs 

v i l l a g e o i s c u l t i v a i e n t du cacao jusqu'a 1'abandon de cette culture alentour 

de 1960. Cette culture exigeait beaucoup de soins et l a recolte annuelle 

pouvait etre entierement perdue s i les processus de fermentation et de 

sechage etaient mal f a i t s . Les acheteurs europeens ne consideraient jamais 

l e cacao produit de qualite suffisante pour payer l e p l e i n p r i x . Les v i l l a ­

geois de leur cote se jugeaient trop peu remuneres pour l e t r a v a i l accompli. 

On decouvrit une alternative: l a production commerciale de pro­

duits v i v r i e r s pour l e marche autochtone de Po r t - V i l a . La prochaine section 

t r a i t e de l a p a r t i c i p a t i o n des v i l l a g e o i s au marche de Po r t - V i l a . 

B - Le Marche de Po r t - V i l a 

1 - INTRODUCTION 

Une etude d e t a i l l e e du marche de Po r t - V i l a fut effectuee en 1965 

par des chercheurs de 1'Australian National University (Brookfield, Brown 

Glick, et Hart, 1969). Leur etude d i f f e r e de l a notre sur les points s u i -

vants: (1) l a leur est une etude globale, alors que c e l l e de ma femme et 

moi est largement restreinte a" 1'etude de l a p a r t i c i p a t i o n des femmes d'Era­

kor au marche de Po r t - V i l a ; (2) leur "survey' porte.sur quatre vendredis 

consecutifs en j u i l l e t 1965; l e notre s'echelonne sur une periode de dix 

semaines couvrant en tout trente jours de marche en j u i l l e t et septembre 
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1972; (3) leur etude fut accomplie avec l'aide d'assistants de recherche 

engages sur place, alors que ma femme et moi seulement sommes responsables 

des donnees r e c u e i l l i e s . 

Bien que l a morphologie du marche de P o r t - V i l a a i t enormement 

change depuis 1965, i l ne nous sera pas possible de mettre a jour 1'analyse 

de Brookfield, Brown C l i c k et Hart a l'aide de 1'etude forcement limitee 

que nous avons effectuee. Nous allons done nous borner a indiquer les 

changements les plus manifestes et discuter certaines de leurs conclusions 

a p a r t i r des donnees r e c u e i l l i e s sur l a p a r t i c i p a t i o n des femmes d'Erakor. 

2 - HISTORIQUE 

Le marche de P o r t - V i l a n'a pas toujours existe a 1'emplacement 

actuel bien que, depuis 1'implantation d'Europeens sur Vate, i l y a i t tou­

jours eu un "marche", c'est-a-dire des debouches pour des produits v i v r i e r s , 

du poisson et des crustaces, en provenance des v i l l a g e s qui font aujourd'hui 

partie du Grand-Vila. Un v i e i l l a r d d'Erakor se souvient, enfant dans les 

annees 1910, que son pere a l l a i t vendre du poisson aux Europeens et a b l i s a 

Por t - V i l a . L'argent a i n s i gagne servait a acheter des vetements, des o u t i l s 

de fer, etc. 

Durant l a seconde guerre mondiale et 1'occupation de Vate par 

les troupes americaines, les v i l l a g e o i s se mirent a fabriquer et vendre, sur 

une echelle inconnue jusqu'alors, des curios et souvenirs aux soldats ameri-

cains, "grass s k i r t s " , coquillages, casse-tetes, etc. 

Un permis de commercer date de 1952 indique .vraisemblablement l a 

premiere tentative du Condominium de regulariser l e commerce du marche. I I 
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semble bien que ce fut l a derniere et depuis lor s les vendeurs ont ete la i s s e s 

a eux-memes. 

Au debut, les v i l l a g e o i s vendaient leurs produits a l a porte du 

magasin C.F.N.H. Lorsqu'ils n'y furent plus les bienvenus, i l s allerent 

s 1 i n s t a l l e r pendant un certain temps dans l a rue Hong-Kong, pour finalement 

venir a l'endroit actuel. 

Le marche est maintenant situe sur l a languette de terre entre l a 

rue Higginson et l a mer, face au building du Condominium. Cet emplacement 

n'a pas change depuis 1965 bienque le marche a i t maintenant l i e u l e matin 

plutot que l'apres-midi. 

Jusqu'a recemment, l a p a r t i c i p a t i o n neo-hebridaise a l'approvi-

sionnement de P o r t - V i l a en legumes et f r u i t s f r a i s e t a i t somme toute assez 

limitee. Durant l'apres-guerre, ce commerce e t a i t entre les mains des Viet-

namiens. Ceux-ci, qui etaient venus aux Nouvelles-Hebrides en tant que 

coolies entre 1920 et 1939, formaient en 1946 un groupe d'environ 2,800 per-

sonnes qui n'etaient plus l i e e s par ces contrats de t r a v a i l qui les avaient 

amenes dans l e T e r r i t o i r e . l i s delaisserent bientot les plantations pour 

s ' i n s t a l l e r dans les agglomerations de P o r t - V i l a et Santo, ou i l s devinrent 

commercants, restaurateurs, ouvriers s p e c i a l i s e s , chauffeurs de t a x i , pro-

ducteurs de produits maraichers, etc. En 1946-47, pres de deux m i l l e anciens 

engages regagnerent le Nord-Vietnam. La guerre d'Indochine paralysa jusqu'en 

1963 le retour des quelques 1,600 Vietnamiens demeures aux Nouvelles-He­

brides. Enfin en 1963, l a majorite d'entre eux fut volontairement rapatriee, 

ne laissant derriere eux que les 350 Vietnamiens qui choisirent de demeurer 
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dans l e T e r r i t o i r e . (Doumenge, 66: 196-199) 

Les maisons et potagers q u ' i l s avaient abandonnes furent rapide-

ment occupes par des Neo-Hebridais et d'autres Oceaniens, mais peu d'entre 

eux se consacrerent au jardinage. En 1965, Brookfield, Brown G l i c k et Hart 

constataient que l e vide, l a i s s e par l e depart des Vietnamiens, dans l'appro-

visionnement de l a v i l l e n'avait pas encore ete completement comble. 

Ces auteurs soulignaient que l e marche de P o r t - V i l a e t a i t p e t i t et 

q u ' i l ne j o u a i t qu'un r o l e mineur dans l e systeme de d i s t r i b u t i o n des f r u i t s 

et legumes de l a communaute urbaine. I l s ajoutaient par a i l l e u r s , que l e s 

produits o f f e r t s au marche, tout comme l a composition ethnique des p a r t i c i ­

pants, etaient tres varies pour un marche de cette dimension. 

Le marche se compose aujourd'hui de femmes neo-hebridaises qui 

habitent l e s v i l l a g e s situes alentour de l a v i l l e , Erakor et Mele p r i n c i -

palement, avec p a r f o i s des femmes de l ' i l o t F i l a et de Pango. Deux ou t r o i s 

vendredis par mois, des femmes des v i l l a g e s du Nord-Vate (Leleppa, Moso, 

S i v i r i ) viennent egalement au marche. I I y a de plus quelques s p e c i a l i s t e s 

(deux Vietnamiens et deux Neo-Hebridais) qui r a v i t a i l l e n t en produits marai-

chers une c l i e n t e l e largement europeenne. 

Le marche n'est pas l a seule source de r a v i t a i l l e m e n t de l a v i l l e . 

Les produits v i v r i e r s o f f e r t s par l e s producteurs neo-hebridais sont en tres 

large p a r t i e des produits indigenes. Les tubercules (ignames, taros, manioc, 

patates douces) viennent au premier rang parmi l e s legumes vendus. Les 

Europeens de leur cote achetent leurs produits maraichers des magasins d ' a l i ­

mentation europeens. On y trouve les legumes importes d'Australie, t e l s 
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carottes, pommes de terre, choux, etc. Entre l'arrivee de deux bateaux, 

quand ces legumes f r a i s ne sont plus disponibles, on consomme des legumes 

en conserve. De son cote, l a population neo-hebridaise ne depend pas unique-

ment du marche pour se procurer ces produits. Plusieurs v i l l a g e o i s du Nord-

Vate qui t r a v a i l l e n t a l a v i l l e retournent chez eux pour l e weekend, ou i l s 

font provision des legumes dont i l s ont besoin. I I y a de plus un continuel 

va-et-vient entre les l i e s : plusieurs viennent a l a v i l l e a l ' h o p i t a l , v i s i ­

ter des consanguins, ou chercher un emploi, et i l s apportent avec eux de 

larges provisions de produits v i v r i e r s qui sont distributes en echange du 

gite qu'on leur accorde. 

En ce qui concerne les f r u i t s , les Europeens achetent plus de 

produits indigenes, meme s i les magasins d'alimentation offrent egalement 

ces produits en plus de ceux qu'on ne trouve pas dans l e T e r r i t o i r e t e l s 

pommes, r a i s i n s , etc. 

Certaines vendeuses offrent egalement de l a nourriture: laplap et 

toulouk , c i t r o u i l l e cuite a l'etuvee et poisson. On y vend egalement des 

coquillages, curios et certains a r t i c l e s menagers, t e l s les g r a t t o i r s . 

On constate done que l e marche occupe une niche bien speciale dans 

1'approvisionnement de Po r t - V i l a . I I fournit surtout les Neo-Hebridais et 

autres Oceaniens en legumes et f r u i t s indigenes. 

3 - UNE JOURNEE AU MARCHE 

Les mercredis, vendredis et samedis matins de chaque semaine sont 

jours de marche a Po r t - V i l a . Certains vendredis, les v i l l a g e o i s e s du nord-

Vate viennent se joindre aux femmes d'Erakor et de Mele qui participent 
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assidument au marche. Les femmes de Pango, tout comme cel l e s de l ' i l o t F i l a , 

viennent rarement. La production agricole de ces deux v i l l a g e s s e r a i t a 

peine suffisante pour s a t i s f a i r e les besoins de leurs habitants. Dans l e 

cas de l ' i l o t F i l a , ce serait a cause de l ' a l i e n a t i o n de leurs terres a j a r ­

din, dans c e l u i de Pango, a cause de l a pauvrete des sols. 

Les vendeuses s'assoient a 1'ombre d'une rangee d'arbres tournant l e 

dos pour l a plupart a l a rue Higginson, indifferentes a l a c i r c u l a t i o n i n ­

tense comme au va-et-vient des fonctionnaires du Condominium. Pour ceux qui 

passent en voiture, c'est l a une scene a caractere r u r a l parmi une zone d'ac­

t i v i t e s tres europeenne. 

Comme Brookfield et a l . , l'avaient constate en 1965, chaque groupe 

de vendeuses possede un emplacement qui l u i est plus ou moins propre. Les 

femmes de Mele occupent en general l'extremite nord du marche, alors que 

celles d'Erakor sont deployee du centre a l'extremite sud. Mais ces " t e r r i -

t o i r e s " varient bien sur avec l e nombre de vendeuses presentes. Les femmes 

d'Erakor sont parfois deplacees par les v i l l a g e o i s e s du Nord-Vate lorsque 

ces dernieres sont les premieres a. a r r i v e r . 

Les premiers taxis transportant chacun deux ou t r o i s femmes et tous 

leurs produits arrivent alentour de 6:00 - 6:30 a.m. Les femmes de Mele sont 

en regie generale les premieres a a r r i v e r , suivies de pres par des femmes 

d'Erakor et par les Vietnamiennes. Les autres arrivent bientot et l a plupart 

des femmes sont deja i n s t a l l e e s avant 7:30 a.m., a moins q u ' i l ne manque de 

taxis au v i l l a g e . 

Les acheteurs n'attendent pas que l a marchandise s o i t descendue des 
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automobiles et camions pour examiner et acheter les divers produits. Cer­

tains vont aider les vendeuses a decharger leur marchandise dans l'espoir 

de trouver, cache sous un tas de paniers remplis de f r u i t s et legumes, l ' a r -

t i c l e q u ' i l s desirent. Plusieurs acheteurs sont l a tres t o t , vers 6:30 -

7:00 a.m., pour pouvoir se procurer les produits les plus rares. 

La Fidjienne qui vend des gateaux et du the f a i t son apparition 

vers 8:00 a.m., alors que les femmes ont deja Stale leur marchandise et sont 

pretes pour leur "morning tea". 

Bien q u ' i l n'y a i t pas de tables sur lesquelles Staler l a marchan­

dise, chaque vendeuse essaie neanmoins de presenter un etalage aussi a t t i r a n t 

que possible. Les differentes sortes de produits sont separees les unes 

des autres et placees en rangees ou en p i l e s et les fleurs sont conservees 

dans des boites de conserves en guise de vases. 

Les vil l a g e o i s e s essaient de deployer leur marchandise de facon 

a ce que leurs paniers alignes les uns a cote des autres forment une rangee 

au devant de leur etalage, avec derriere, les autres produits disposes sur 

des nattes, des sacs de r i z , des f e u i l l e s de bananiers ou meme de v i e i l l e s 

nappes de plastique. Les f r u i t s et legumes ne sont jamais disposes sur l e 

sol a moins de se trouver deja dans des paniers. Les femmes arrangent sou­

vent leurs f r u i t s et legumes en p i l e s de deux ou t r o i s unites, s i c'est l a 

facon dont i l s seront vendus, ou les separent selon leur grosseur. Le lap-

lap et les autres aliments cuits arrivent au marche enveloppes dans les 

f e u i l l e s dans lesquelles i l s ont ete c u i t s . 

Les specialistes deploient leur marchandise sur de larges sacs. 
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I l s vendent uniquement des produits maraichers — l a i t u e s , tomates, et 

choux surtout — q u ' i l s apportent au marche en grandes quantites. En f a i t , 

les v i l l a g e o i s e s u t i l i s e n t chacune l a moitie de 1'espace occupe pas les 

s p e c i a l i s t e s . La carpette indigene couvre a peine un yard carre alors que 

les s pecialistes ont une "devanture" de deux a t r o i s yards de longueur. 

Les vendeurs s'assoient ou se tiennent debout derriere leurs pro­

duits s i 1'espace l e leur permet, sinon, i l s s ' i n s t a l l e n t en r e t r a i t aussi 

pres que possible de leur etalage. Plusieurs amenent un p e t i t banc de bois 

ou une caisse sur lesquels s'asseoir. Les autres u t i l i s e n t les racines en 

s a i l l i e des arbres qui dominent 1'emplacement du marche. 

I I n'est pas toujours f a c i l e d ' i d e n t i f i e r a qui appartient l a mar-

chandise offerte au marche. Les produits sont disposes de maniere contigue 

et, souvent, l a vendeuse s'absente, v i s i t a n t elle-meme l e marche, achetant 

ou bavardant avec des amies. De plus, plusieurs personnes achetent des 

produits qu'elles laissent derriere e l l e s sous l a surveillance du vendeur, 

pendant qu'elles terminent leurs achats; ce qui est deja vendu demeure mele 

a ce qui ne l'est pas. 

I I est normal pour l'acheteur d'examiner d'abord les divers eta-

lages. I I commence a un bout du marche et progresse jusqu'a 1'autre inspec-

tant l a qualite des produits o f f e r t s . Une f o i s q u ' i l a f a i t son choix, i l 

procede de l a facon suivante. I I demande en premier a. l a personne assise 

derriere ce q u ' i l veut acheter: samting ya, i blon yu? S i l a reponse a l a 

question est affirmative, l a vendeuse soulevera ses sourcils en signe d'assen-

timent, sinon, l a proprietaire du produit repondra: i blon mi. L'acheteur 
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demande alors: yu salem f i n i s ? S i l a marchandise n'a pas encore ete vendue, 

on repondra: i stap. I I ne reste alors qu'a demander l e pr i x . Hamas? ou 

Hamas Ion wan, Ion wan basket, etc.? 

L'unite de monnaie u t i l i s e e au marche est l a piece de 10 cents 

australiens ou 10 francs neo-hebridais, c'est-a-dire 1'ancien s h i l l i n g aus-

t r a l i e n . Les p r i x sont toujours donnes en multiples du s h i l l i n g qui cons-

t i t u e 1'unite de base. On va plutot grouper ensemble deux ou t r o i s a r t i ­

cles ou meme plus, plutot que de les vendre t r o i s cents ou cinq cents l a 

piece. Ce n'est pas qu'on ignore l'usage de l'unite de base qu'est l e cent, 

puisqu'on l'emploie dans les magasins, mais ce systeme f a c i l i t e grandement 

l a comptabilite. Les vill a g e o i s e s n'ont generalement pas beaucoup de mon­

naie dans leur porte-monnaie ou dans leur mouchoir. Lorsqu'elles doivent 

changer plus d'un b i l l e t de $A 10.00, e l l e s obtiennent leur monnaie des spe-

c i a l i s t e s . 

Les p r i x apparaissent uniformes a travers l e marche. Les quelques 

releves de pr i x effectues au hasard aupres de femmes de differents v i l l a g e s 

semblent confirraer ce point. Les femmes d'Erakor dementissent de facon 

vehemente toute suggestion que leurs p r i x sont plus eleves que ceux des ven-

deuses des autres v i l l a g e s . Cette opinion est egalement partagee par l e 

sp e c i a l i s t e neo-hebridais de Tagabe qui nous c o n f i a i t que les pr i x ne va-

ri a i e n t pas.d'une vendeuse a l'autre. Ce qui varie souvent largement, c'est 

l a quantite et l a qualite des a r t i c l e s o f f e r t s au meme p r i x . S ' i l y a un 

pr i x f i x e pour un regime de bananes, souvent i l importe peu que dans un 

cas les bananes soient plus grosses ou qu'elles soient mures, l e p r i x demeu-

rera sensiblement l e meme. Les vendeuses sont plus portees a monter leurs 
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p r i x , lorsque l a qualite d'un produit est legerement superieurea l a moyenne, 

qu'a les baisser lorsqu'elle est inferieure. Les plus beaux produits, ceux 

qui sont plus gros ou plus f r a i s sont evidemment les premiers vendus: les 

acheteurs savent que les p r i x sont fixes et cherchent plutot a obtenir les 

plus beaux specimens. 

Certains c l i e n t s , habituellement des Europeens ou des Vietnamiens, 

essaient de marchander, l a plupart du temps sans succes. Au marche, tout 

comme dans les magasins de P o r t - V i l a , l e marchandage se rencontre peu. La 

tactique employee par les vendeuses, pour ne pas offenser l e c l i e n t eventuel 

qui essaie de marchander, est de declarer que l ' a r t i c l e q u ' i l veut acheter 

ne leur appartient pas, que l a proprietaire qui peut elle-seule baisser l e 

p r i x s'est absentee du marche. 

I I y a des acheteurs qui viennent a. l a f i n du marche vers 11:00 

a.m. dans l'espoir de trouver des aubaines. Les vendeuses elles-memes atten-

dent souvent cette periode pour effectuer leurs propres achats lorsque: (a) 

e l l e s sont certaines que l e produit qu'elle desire ne sera pas completement 

vendu, (b) ou qu'elles sont pretes a risquer de ne pas obtenir ce qu'elles 

desirent. Les aubaines sont rares, car beaucoup de ces produits vont se 

conserver jusqu'au prochain marche et seront done rapportes, ou i l s seront 

tout simplement consommes a l a maison par l a vendeuse et sa famille. 

On comprend que les acheteurs soient pour l a plupart neo-hebridais 

ou oceaniens, puisque les produits o f f e r t s sont des f r u i t s , legumes et noix 

indigenes. Le marche est l e p r i n c i p a l debouche pour les denrees indigenes. 

Le marche se termine habituellement entre 11:00 et 12:00 a.m. Cer-
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taines femmes qui ont yendu tres tot leur marchandise retournent au v i l l a g e 

un peu plus tot lorsqu'elles l e peuvent. La vendeuse doit attendre en regie 

generale l e chauffeur de t a x i qui l ' a amenee au marche. S i une femme n'est 

pas prete lorsque son t a x i a r r i v e , l e chauffeur attendra ou encore prendra 

une autre de ses passageres. 

Une des p a r t i c u l a r i t y du marche est que l e role de vendeur est ex­

clusivement reserve aux femmes, a 1'exception de deux speci a l i s t e s qui sont 

des hommes. Certains" hommes d'Erakor accompagnent parfois leur epouse au 

marche parce qu ' i l s ont des courses a effectuer ou des personnes a vo i r . Lors­

qu' i l s retournent au marche attendre leur femme, i l s se placent en r e t r a i t de 

l'endroit ou leur femme est assise et se gardent bien d'effectuer une seule 

vente. 

On raconte que les femmes eprouvaient de l a gene au debut a vendre 

leurs produits au marche. E l l e s se sentaient humiliees: "01 i sem tumas". 

Avec l e temps, on s'y habitua et ce sont maintenant les hommes qui refusent 

d'etre vendeur. Par exemple, un veuf n'ira pas vendre ses produits lui-meme, 

mais demandera a une soeur ou une f i l l e , r e e l l e ou c l a s s i f i c a t o i r e , de se 

charger de l a vente. Cette regie s'applique meme aux adolescents. 

Ceci peut expliquer l a reserve des vendeuses. On ne presse pas 

l e c l i e n t a acheter en 1'interpellant a moins de l e connaitre. Une vendeuse 

in t e r p e l l e r a une amie ou une connaissance en 1'appellant, eh, misis — l e 

nom generique pour une Europeenne — et bavardera avec e l l e . I I est alors 

naturel pour cette personne d'acheter ce qu'elle desire d'une amie. On 

lai s s e dans les autres cas l e c l i e n t examiner l a marchandise et f a i r e son 

choix sans a t t i r e r son attention. De f a i t , c'est habituellement au c l i e n t 
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de f a i r e l e premier pas en demandant a qui appartient t e l ou t e l produit. 

On rencontre deux formes de cooperation au marche. La premiere 

consiste S vendre les produits d'une femme qui s'absente du marche pour 

f a i r e ses courses, v i s i t e r un malade ou pa r t i c i p e r a un meeting. Cette 

forme d'entraide est entierement a charge de revanche. Le second mode de 

cooperation consiste a apporter et a vendre au marche les produits d'une 

personne qui doit demeurer au v i l l a g e , parce qu'elle a des enfants en has 

age, ou un malade qu'elle ne peut q u i t t e r , etc. Comme les vendeuses appor-

tent elles-memes de larges quantites de produits, cela implique qu'on ne 

peut f a i r e vendre qu'une quantite limitee de produits v i v r i e r s . De plus, 

les vendeuses vont essayer de vendre d'abord leurs propres produits, ce qui 

f a i t que l e pourcentage des produits invendus est plus eleve chez c e l l e s 

qui ne se rendent pas elles-memes au marche. 

Les vendeuses sont en general dedommagees en argent pour leurs 

peines. I I y a leurs f r a i s de transport a considerer, leurs efforts a char­

ger et decharger l a marchandise, et l e temps qu'elles mettent a vendre les 

produits qu'on leur confie. Ce n'est pas l a vendeuse qui f i x e l e montant 

de l a remuneration qu'elle recevra. Entre proches parents, l a vendeuse 

n'exige aucune r e t r i b u t i o n , mais ne refusera pas non plus ce qu'on l u i don-

nera. Dans les autres cas, l a vendeuse s'attend a recevoir entre trente et 

cinquante cents et a toucher plus s i les recettes sont plus elevees. S i 

e l l e vend pour $3.00 de produits, on l u i donnera cinquante cents ou une par-

t i e des produits invendus. Par contre, s i e l l e vend pour $10.00 de tuber-

cules ou de mollusques, e l l e percevra alentour de $2.00. 
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4 - REVENUES 

Une des conclusions de Brookfield e t a i t que l e marche rapporte 

peu a ceux qui y participent. 

"Most of the v i l l a g e r s and some of the s p e c i a l i s t s get 
very l i t t l e return from the i r day at the market" 

(Brookfield, 1969: 135) 

"Except by a small core, mostly s p e c i a l i s t s , i t can hardly 
be that market p a r t i c i p a t i o n i s regarded as a f i n a n c i a l l y 
highly pr o f i t a b l e enterprise." 

(Idem, p. 138) 

Le marche de Po r t - V i l a : p a r t i c i p a t i o n et revenus 

Tableau No. 7 

Periodes de 
15 jours de 
marche 

Nombre moyen 
de vendeuses 
par jour 

Nombre moyen 
de non-ven-
deuses par jour 

Nombre moyen 
de p a r t i c i ­
pants par jour. 

.28/6-29/7/72 14.93 3.7 18.73 

.30/8 - 30/9/72 19.20 4.13 23.33 

28/6 - 30/9/72 17.06 3.93 21.00 

Tableau No. 8 

Periodes de 
15 jours de 
marche 

Revenu moyen 
par vendeuse 
par jour 

Revenu moyen 
par non-ven-
deuse par jour 

Revenu moyen 
par p a r t i c i ­
pant par jour 

28/6 - 29/7/72 $A 6.66 $A 2.90 $A 5.91 

30/8 - 30/9/72 $A 6.75 $A 2.60 $A 6.02 

28/6 - 30/9/72 $A 6.71 $A 2.74 $A 5.97 
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Les participants ont ete divises en deux categories dans les t a ­

bleaux No. 7 et 8; ceux qui se rendent eux-memes au marche vendre leurs 

produits et ceux qui confient leur marchandise a une vendeuse et demeurent 

au v i l l a g e . 

On constate d'abord que les femmes preferent se rendre elles-memes 

au marche, lorsqu'elles en sont capables, p u i s q u ' i l y a en moyenne presque 

cinq f o i s plus de vendeurs que de non-vendeurs. S i on examine les tableaux, 

on s'apercoit que les revenus des vendeurs sont presque t r o i s f o i s plus 

eleves que ceux des personnes demeurees au v i l l a g e . Nous avons deja indique 

le pourquoi de cet etat de choses. 

On a vu plus tot que les personnes qui se rendent au marche en 

profitent pour f a i r e leurs courses, v i s i t e r un malade, p a r t i c i p e r a un 

meeting, e t c , pu i s q u ' i l est toujours possible de s'absenter du marche et 

de l a i s s e r a quelqu'un d'autre l e soin de vendre ses produits. 

I I arrive tout aussi souvent que l e marche ne s o i t pas l a p r i n c i -

pale raison de se rendre a l a v i l l e . Les femmes qui sont forcees d'attendre 

l a f i n du marche pour trouver un t a x i pour rentrer au v i l l a g e apportent avec 

e l l e s des coquillages ou des f r u i t s , a f i n de gagner assez d'argent pour payer 

l e p r i x d'un t a x i a l l e r - r e t o u r . Aussi, pour mesurer plus precisement les 

revenus que l'on peut t i r e r du marche, nous allons examiner l a p a r t i c i p a t i o n 

des vendeuses re g u l i e r e s . 7 Cela devrait nous permettre d'eliminer de notre 

echantillon les personnes qui se rendent au marche pour une autre raison que 

c e l l e de vendre leurs produits. 

Le tableau No. 9 presente quatorze femmes qui ont participe ensem-
* 

p. 175 
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ble a. un t o t a l de 225 jours de marche et dont l a somme totale des ventes 

s'eleve a $A 1,605.30. Cela donne un revenu moyen par vendeur par jour de 

$A 7.13 qui est de 5.89 % superieur au revenu moyen par vendeur pour 1'en­

semble des vendeurs pour les trente jours de marche. Ce nouvel echantillon . 

ne nous eloigne done pas beaucoup de l a normale. 

Le tableau indique pour chaque femme, l e nombre de marches auxquels 

e l l e a p a r t i c i p e , l a somme de ses ventes, les c h i f f r e s de ventes minimaux et 

maximaux, et l e montant moyen de ventes par jour de marche. Ce tableau nous 

offre une idee plus precise des revenus t i r e s du marche. Avec un c h i f f r e de 

vente moyen de $A 7.13 par jour de marche, l a p a r t i c i p a t i o n au marche est 

une a c t i v i t e l u c r a t i v e quoiqu'en disent Brookfield, Brown Gli c k et Hart. 

(Rappelons qu'une femme gagne environ $A 2.00 par jour pour un t r a v a i l de 

domestique.) 

S i on considere que les femmes de Mele viennent presque en aussi 

grand nombre que ce l l e s d'Erakor, que les vi l l a g e o i s e s du Nord-Vate p a r t i c i -

pent au marche en moyenne t r o i s f o i s par mois, plus cel l e s de Pango et de 

l ' i l o t F i l a , on constate que l e marche n'est plus aussi marginal q u ' i l l ' e -

t a i t en 1965. I I est v r a i que depuis une immigration urbaine constante a 

considerablement augmente l a population neo-hebridaise de Po r t - V i l a . En 

tout cas, l e marche n'est plus "1'anachronisme improfitable" q u ' i l apparais-

s a i t en 1965. 

Une autre conclusion de Brookfield e t a i t que les vi l l a g e o i s e s di­

valent une pauvre idee de l a demande qui e x i s t a i t au marche pour leurs pro­

duits. Cela se v e r i f i a i t dans l e grand nombre de produits invendus. 
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"Native staple foods find few European buyers, but when we 
consider the volume of this commodity brought to market, 
the recorded trade i s surprisingly small." 

(Brookfield, 69: 131) 

"... a high proportion of goods brought to market, and 
especially of native staple foods brought by the v i l l a g e r s , 
remain unsold... the most favourable estimate of sales 
would leave f u l l y two-thirds unsold." 

(Idem) 

"... the v i l l a g e r s s e l l not more than about half the produce 
that they bring to market, and many s e l l l e s s . " 

(Ibidem, p. 135) 

Combien de produits apportes par les femmes d'Erakor au marche 

demeurent invendus? La reponse a cette question nous permettra de mesurer, 

d'abord, l a demande existant au marche pour les produits v i v r i e r s indigenes, 

puisque c'est l a l ' e s s e n t i e l de ce qu'elles apportent, et ensuite, l a connais-

sance qu'ont les vi l l a g e o i s e s de l a demande totale pour les produits qu'elles 

cul t i v e n t . 

Le tableau No. 9 indique pour les memes vendeuses l e rapport ex-

prime en pourcentage entre les produits invendus, dont l a valeur est expri-

mee en argent, et les produits amenes au marche dont l a valeur est egalement 

exprimee en argent. On constate que l e pourcentage des produits invendus 

varie entre 15.72 % et 47.15 %, avec une moyenne de 26.94 % pour 1'ensemble 

des vendeuses ($A 549.65/ $A 2,040.25).8 

On v o i t done que ces c h i f f r e s parlent d'eux-memes. A peine plus 

du quart des produits apportes au marche demeurent invendus. De plus, un 

produit invendu est souvent rapporte au prochain jour de marche, puisque 
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beaucoup de ces produits v i v r i e r s se conservent plusieurs jours. Tubercules, 

noix, et noix de coco sont parfois apportes deux ou t r o i s f o i s consecutives 

avant que l a vendeuse ne trouve preneur au p r i x qu'elle exige. 

Comment expliquer l'ecart entre les c h i f f r e s de 1965 et ceux de 

1972? Une des raisons est que l'equipe de l'A.N.U. a effectue ses surveys 

uniquement les vendredis. En general, les produits v i v r i e r s sont ramasses 

le mercredi apres-midi et l e jeudi de chaque semaine pour les deux jours de 

marche du vendredi et du samedi. Les femmes apportent au marche l e vendredi 

tous les produits qui seront vendus l e vendredi et l e samedi. I I n'est done 

pas etonnant de v o i r qu'elles remportent beaucoup de produits a l a maison 

l e vendredi: ce sont les memes produits qui seront rapportes au marche l e 

lendemain. 

Plusieurs facteurs influencent l e nombre de femmes a se rendre au 

marche. La presence au marche depend bien sur du nombre de produits que 

l'on a a vendre. I I faut au moins avoir suffisamment a vendre pour couvrir 

l e cout du t a x i jusqu'a P o r t - V i l a . S i pour une question de maladie, de 

p a r t i c i p a t i o n a un meeting, une femme ou son mari n'ont pu se rendre a leur 

j a r d i n l a v e i l l e , i l ne sera pas question d'all e r au marche. 

S ' i l y a mortalite dans l e v i l l a g e et que l e service et l'enterre-

ment prennent place un jour de marche, peu de femmes iront au marche. En 

cas de deces d'un proche parent, aucun t r a v a i l n'est permis durant les cinq 

jours que dure l a periode de d e u i l . Cette i n t e r d i c t i o n empeche non seulement 

les femmes d'aller au marche mais egalement de se rendre dans leur j a r d i n . 

Lorsqu'il pleut a torrent l a v e i l l e d'un jour de marche, les gens 
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n'iront pas a. leurs jardins, a moins que ceux-ci soient situes tout pres du 

v i l l a g e , ou q u ' i l s aient un besoin pressant d'argent comptant. Par exemple, 

le 26 septembre fut particulierement pluvieux. Aussi peu de femmes (douze) 

se rendirent au marche l e mercredi 27, apportant avec e l l e s peu de produits 

comme en temoigne l e c h i f f r e de vente ($A 44.90). Pour l a meme raison, l e 

mercredi 13 fut une mauvaise journee. Comme d'habitude toutefois, les 

femmes se rattraperent l e vendredi 15, lorsque deux f o i s plus de femmes 

vinrent au marche (vingt-six au l i e u de t r e i z e ) . 

L'avantage du marche sur un emploi s a l a r i e est sa f l e x i b i l i t y . 

Les femmes n'ont pas a f a i r e preuve de l a meme assiduite au marche que dans 

un emploi s a l a r i e . Avant de commencer 1'etude du marche, nous avians demande, 

a certaines femmes et aux autorites du v i l l a g e , de nous fournir une l i s t e 

des femmes qui participaient regulierement au marche. A l a f i n de l'enquete, 

nous nous sommes apercus que plusieurs des femmes i d e n t i f i e r s par nos i n f o r -

mateurs n'avaient qu'un taux modere dans notre table de pa r t i c i p a t i o n . Une 

des questions du recensement du v i l l a g e p o r t a i t sur l a frequentation du 

marche. La encore, les reponses obtenues (samtaem,wanwan taem, oltaem)ne 

furent pas confirmees par l'enquete. 

I I apparait done d i f f i c i l e de f a i r e des projections exactes sur l e 

nombre de femmes qui se rendent au marche a diverses periodes de l'annee. 

Cela semble varier avec les saisons, avec l a grandeur des jardins plantes 

dans une annee et l e surplus de produits dont on peut disposer pour l a vente, 

avec l e nombre d'enfants qui possedent un emploi s a l a r i e et les rentrees 

d'argent comptant, avec ce qui affecte l a d i s p o n i b i l i t e de main d'oeuvre de 
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chaque maisonnee t e l l e s grossesses, maladies, responsabilites financieres, 

l e stade de croissance de l a maisonnee, etc. 

En mesurant l'assiduite au marche, on constate que trente-sept 

femmes sur soixante-et-une, s o i t 60.65 %, ont un taux de p a r t i c i p a t i o n 

i n f e r i e u r a 40 % pour une periode de trente jours. Pour c e l l e s - c i , l e mar­

che est une a c t i v i t e economique d'appoint, une facon d'obtenir en tout 

temps 1'argent dont on a soudainement besoin en vendant des a r t i c l e s qui 

rapportent gros, t e l s tubercules, v o l a i l l e s ou mollusques. Vingt-deux 

femmes ou 36.06 % des e f f e c t i f s ont un taux de p a r t i c i p a t i o n entre 40 et 

79 %. Pour e l l e s , l e marche joue un role plus important. Pour certaines, 

c'est l e seul revenu dont e l l e s disposent maintenant que l a production 

commerciale de coprah a ete abandonnee. Ce sont les "regulieres", c e l l e s 

qui plantent de grands jardins en vue d'une production commerciale de leurs 

produits v i v r i e r s . Pour d'autres encore, l e marche augmente les revenus 

de l a maisonnee provenant du s a l a i r e d'un mari ou d'un ou plusieurs enfants 

non-maries. Les recettes du marche sont alors u t i l i s e e s pour defrayer les 

achats de nourriture (sucre, r i z , the, poisson et viande en conserves, pain), 

d'habillement, d'articles menagers, etc. 
ft 

L'analyse du tableau No. 10, sur les diverses classes de produits 

que les femmes vendent au marche, indique l a part enorme f a i t e aux produits 

v i v r i e r s . Plus de 65 % de l a marchandise offerte par les femmes d'Erakor 

au marche provient de l' a g r i c u l t u r e v i v r i e r e indigene. De f a i t , 45.41 % 

de tous les produits vendus sont des tubercules (manioc, patates douces, 

taros et ignames). Ceci confirme une des conclusions de l'etude de 1965, a 

p* 176 
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savoir que les vendeurs neo-hebridais approvisionnent surtout les Autochtones 

et les Oceaniens vivant a P o r t - V i l a . 

Que l e marche so i t largement oriente vers les Neo-Hebridais et 

autres Oceaniens ne f a i t aucun doute. Les categories suivantes de produits 

sont presqu'exclusivement achetes par eux: tubercules, noix et graines, 

divers ( f e u i l l e s a laplap), poissons, crustaces et poulpes, v o l a i l l e s , a l i ­

ments cuits et mollusques. Le c h i f f r e de vente pour ces categories de pro­

duits se monte a $A 1,236.80, s o i t 77.5 % des ventes des quatorze femmes qui 

participent regulierement au marche. 

Les Europeens achetent surtout des f r u i t s , quelques legumes, des 

produits maraxchers, des f l e u r s , des coquillages et curios, c'est-a-dire 

23 % au plus de ce que les vendeuses ont a o f f r i r . 

Brookfield est dans l'erreur de ne pas v o i r que l a vocation du 

marche est de s'adresser a cette c l i e n t e l e autochtone. 

"In the short run, at l e a s t , prospects for an expansion i n 
the trade i n native staples are very poor..." 

(Brookfield, 1969:140) 

On ne peut blamer ces auteurs pour n'avoir pas pressenti l e deve-

loppement economique que connaxtrait l a v i l l e et 1'augmentation considerable 

de l a population neo-hebridaise de P o r t - V i l a . La chute catastrophique des 

cours du coprah durant cette meme periode n'a f a i t qu'intensifier cet exode 

urbain. Alors qu'en j u i l l e t 1965 l e Grand-Vila comptait 4,583 Neo-Hebridais, 

ce c h i f f r e passait a 5,398 en mai 1967 pour atteindre 8,565 en octobre 1972. 

S e r a i t - i l p r o f i t a b l e pour les v i l l a g e o i s de c u l t i v e r plus de pro­

duits maraxchers? On a deja note que l e commerce au d e t a i l e t a i t exception-
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nellement developpe a Por t - V i l a pour une v i l l e du Pacifique-Sud. On y 

trouve des importations de nourriture et de vins de France, de biere de 

Hollande, de conserves d'Australie, et de nombreux produits du Sud-Est Asia-

tique. D'un autre cote, i l est d i f f i c i l e et couteux en termes d'heures de 

t r a v a i l pour les Neo-Hebridais de s'occuper de culture maraxchere. Non 

seulement i l s savent mal comment s'y prendre, mais encore ce genre de culture 

s'accommode di f f i c i l e m e n t a 1'horticulture sur b r u l i s pratiquee par les 

v i l l a g e o i s . I I est a peu pres impossible de preparer et de planter un j a r ­

din a. l'europeenne avec ce type d 1 agriculture. 

Jusqu'a ce que l e Service de 1'Agriculture mette a leur disposi­

tion l e savoir technique et les instruments aratoires necessaires, i l est 

i l l u s o i r e d'esperer des produits maraxchers des jardins indigenes. 

Par a i l l e u r s , les Neo-Hebridais sont de fervents j a r d i n i e r s , tou­

jours prets a experimenter avec des semences nouvelles. A Erakor, plusieurs 

essaient de planter des legumes europeens dans leurs jardins; un individu, 

en p a r t i c u l i e r , a f a i t un j a r d i n a l'europeenne dans l'espoir d'obtenir des 

revenus plus eleves qu'en vendant des produits indigenes. 

S e r a i t - i l plus p r o f i t a b l e de vendre des legumes europeens? Ceci 

est discutable, s i l'on considere l e t r a v a i l requis pour amenager un t e l 

j a r d i n , alors que les produits v i v r i e r s indigenes se vendent bien et se 

vendent cher. Un gros panier d'ignames rapporte $A 5.00 au marche. Les 

ignames sont relativement f a c i l e s a planter et c u l t i v e r et sont de plus adap-

tees au climat neo-hebridais. On ne peut en dire autant des diverses graines 

importees d'Australie ou d ' a i l l e u r s , avec lesquelles les producteurs neo-
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hebridais deyraient experimenter, avant de decouvrir les varietes les plus 

resistantes et les plus productives. 

De plus, se specialiser dans l a production de quelques produits 

maraxchers sera i t perdre l'avantage de c u l t i v e r des produits qui sont a l a 

f o i s vendus et consommes par les maisonnees. 

Comme l'indique l e tableau No.10, l a majorite des femmes vendent 

les memes produits. En ce qui concerne les tubercules, a 1'exception d'une 

seule vendeuse, leur vente a rapporte plus a chacune d'entre e l l e s que l a 

vente de tout autre a r t i c l e . Toutefois calculee en terme du pourcentage du 

t o t a l des ventes pour chaque vendeuse, on constate que leur importance varie 

de 27.0 % a. 66.8 % du t o t a l des ventes. 

En f a i t , les vendeuse n'offrent pas toutes les memes produits en 

quantite identique. Dans l a categorie des produits v i v r i e r s : 

f r u i t s : t r o i s femmes sur quatorze sont responsables de 59.9 % de 1'ensemble 

des ventes. 

noix: cinq femmes sur quatorze ont des gains de $A 79.90 sur un t o t a l 

de $A 120.80. 

Les differences sont encore plus marquees dans les autres catego­

r i e s . 

produits maraxchers: t r o i s femmes sur douze ont encaisse $A 48.40 sur un 

t o t a l de $A 94.10. 

mollusques: t r o i s femmes sur huit ont touche $A 100.00 sur un t o t a l de 

$A 124.20 

nourriture: une femme sur neuf s'est merite $A 35.70 sur un t o t a l de $A70.30. 
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I I existe au marche une demande pour une gamme variee de produits. 

Les v i l l a g e o i s s'adaptent a cette s i t u a t i o n en d i v e r s i f i a n t leur production. 

Les jardins indigenes ne sont pas identiques quant au nombre et a l a variete 

des produits q u ' i l s contiennent. Certaines maisonnees ont herite de plus 

d'arbres f r u i t i e r s que d'autres. Certains chefs de maisonnee possedent des 

f i l e t s de peche ou des f u s i l s de chasse sous-marine. Plusieurs femmes ven--

dent des produits d'artisanat alors que d'autres preparent de l a nourriture. 

Chaque maisonnee possede des ressources variables en main d'oeuvre, 

terres de culture, cocoteraies, arbres f r u i t i e r s , o u t i l l a g e , savoir f a i r e 

a r t i s a n a l , etc., qu'elle va tenter de maximiser. La div e r s i t e des produits 

of f e r t s au marche est done l e resultat de l a somme des choix poses par 

chacune des maisonnees. 

5 - DEPENSES DES FEMMES SE RENDANT AU MARCHE 

Quelles sont les depenses des femmes qui se rendent au marche? I I 

y a d'abord les f r a i s de transport. Le cout d'un t a x i a l l e r - r e t o u r Erakor-

P o r t - V i l a est de $A 2.00. Deux femmes partagent en general un meme t a x i et 

paient chacune $A 1.00. En plus de l a depense minimum de $A 1.00, les femmes 

achetent habituellement quelque chose a manger et a boire durant les quelques 

quatre heures qu'elles sont au marche. Ceci coute en moyenne entre vingt 

cents et soixante cents. 

Les vi l l a g e o i s e s profitent de ce qu'elles sont a Po r t - V i l a pour 

f a i r e des emplettes. On achete les produits de base, t e l s du pain, du the, 

un ou deux kilogrammes de sucre, du savon, du detersif pour l a l e s s i v e , du 

r i z en sacs de cinq kilogrammes, du s e l , du poisson ou de l a viande en con-
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serve, de l ' h u i l e a f r i r e , du petrole pour les lampes, des bonbons pour les 

enfants, des b i s c u i t s , parfois du beurre et du l a i t condense. On achete de 

plus les legumes europeens qu'on ne c u l t i v e pas dans son j a r d i n (choux, toma-

tes, l a i t u e s , oignons, pommes de terre, etc.) et parfois meme des produits 

indigenes (ignames, plantanes, patates douces, etc.). 

Ce qu'on depense varie grandement d'une femme a l'autre, d'une 
ft 

journee de marche a une autre. Le tableau No.11 donne les depenses de vingt-

s i x femmes pour un t o t a l de quatre-vingt-deux . jours de marche. Les depenses 

varient entre $A 1.00, l a depense minimum ne couvrant que les f r a i s de trans­

port, et un maximum de $A 75.78, debourses pour 1'achat d'un poele a petrole, 

d'une large b o u i l l o i r e , d'un sac de r i z de vingt-cinq kilogrammes, etc. 

Le tableau indique que 51 % des femmes depensent entre $A 1.00 et 

$A 2.99 chaque f o i s qu'elles vont au marche et que 34 % depensent entre 

$A 3.00 et $A 4.99. S i l'on exclut l a depense extraordinaire de $A 75.78, on 

obtient un t o t a l de depenses de $A 280.21 pour quatre-vingt-deux femmes, s o i t 

une moyenne de $A 3.41 par jour. 

Les jours de marche sont done 1'occasion pour les v i l l a g e o i s e s de 

s'approvisionner dans les a r t i c l e s de base que l'on peut obtenir a un p r i x 

moins eleve qu'au v i l l a g e . Cette transformation de produits v i v r i e r s i n d i ­

genes en argent comptant et ensuite en produits d'origine europeene est pour 

les femmes d'Erakor l a principale raison d'etre du marche. I I sera i t cepen-

dant faux de croire que l e marche constitue l e p r i n c i p a l point d' a r t i c u l a t i o n 

entre l'economie de subsistance v i l l a g e o i s e et l'economie monetaire urbaine. 

L'economie v i l l a g e o i s e est depuis longtemps completement integree a l'economie 

p. 177 
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monetaire de Por t - V i l a par l a production de cultures commerciales et l e t r a ­

v a i l s a l a r i e , l a frequentation reguliere des magasins de l a v i l l e , l a pre­

sence de magasins cooperatifs assurant l a d i s t r i b u t i o n de produits manufac­

tures au v i l l a g e et par les habitudes des consommateurs neo-hebridais pour 

qui ces produits sont devenus une necessite. 

Non seulement les femmes achetent-elles des produits d'origine 

europeenne ou asiatique, mais encore e l l e s achetent entre e l l e s au marche 

des produits v i v r i e r s , parfois meme de vendeuses du meme v i l l a g e qu'elles. 

Durant l'enquete, les femmes se sont procure des paniers d'ignames, des 

regimes de plantanes et de bananes et diverses sortes de legumes, t e l l e s les 

choux de Chine et les choux canaques. 

On obtient une idee de l'ubiquite de 1'economie monetaire sur Vate, 

lorsque les femmes des v i l l a g e s de l a zone peri-urbaine choisissent de se 

procurer leur produits v i v r i e r s a l a place du marche, plutot que dans leur 

propre v i l l a g e . C'est-a-dire qu'on c h o i s i t une transaction, un arrangement 

purement commercial avec de 1'argent comme moyen d'echange, plutot que de 

recourir a des l i e n s de consanguinite, d ' a f f i n i t e ou de voisinage, existant 

au v i l l a g e . Et en plus on paie l e p l e i n p r i x . 

On s'attend bien sur a recevoir quelque chose en prime, bien que 

souvent l a transaction s o i t entierement de type neo-hebridais, c'est-a-dire 

qu'elle est effectuee sans echanger un mot. Une femme met $A 3.00 dans l a 

main d'une vendeuse par exemple, l e p r i x d'un panier d'ignames, et emporte 

l e produit sans echanger un mot. Ce n'est que pour les a r t i c l e s de moindre 

valeur qu'on joue l e jeu "pour-toi-c'est-gratuit-je-te-le-donne-non-c'est-



109 

trop-je-ne-peux-pas-accepter". Dans ce genre de transaction, l a vendeuse 

refuse 1'argent de l'acheteur et i n s i s t e pour donner l e produit en cadeau, 

alors que l'acheteur proteste q u ' i l t i e n t a payer. Cela se termine par 

l'acheteur recevant une br i c o l e en cadeau et par les deux participants s a t i s -

f a i t s d'avoir reaffirme l e fondement personnel de l a r e l a t i o n qui les l i e . 

6 - CONCLUSION 

I I n'y a pas de veritables commercants au marche de P o r t - V i l a , 

c'est-a-dire de gens qui se specialisent dans 1'achat de produits pour les 

revendre ensuite a p r o f i t . Le marche est compose de producteurs agricoles 

qui viennent a l a v i l l e vendre ce qu' i l s ont eux-memes c u l t i v e . 

I I s e r a i t f a c i l e pour un ou deux v i l l a g e o i s d'Erakor d'acheter les 

produits v i v r i e r s au v i l l a g e meme et d'assurer leur transport et leur vente 

a P o r t - V i l a . Le f a i t que cela n'existe pas indique: (1) que les principes 

d'organisation qui permettraient de mettre sur pied ce genre d'activite sont 

absents dans l e v i l l a g e ; (2) que l e marche possede d'autres fonctions que 

c e l l e d'etre une source de revenu. Le marche represente un divertissement, 

l a p o s s i b i l i t y de se procurer des produits de consommation qui ne sont pas 

disponibles au v i l l a g e , 1'occasion d ' i n t e n s i f i e r sa v i e sociale en rencon-

trant des parents ou des amis qui habitent d'autres v i l l a g e s , et enfin l a 

chance d'echapper pour un moment au t r a i n - t r a i n de l a v i e de v i l l a g e . 

Contrairement a ce que disent Brookfield, Brown Glick et Hart, nous 

avons vu que l e marche constituait une a c t i v i t e economique pr o f i t a b l e pour 

les habitants d'Erakor. En 1971-72, alors que l a production de coprah avait 
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entierement cesse, les v i l l a g e o i s reconnaissaient, de facon exageree, que 

l a vente de produits v i v r i e r s au marche formait l e support economique du v i l ­

lage: maket i laef blon v i l i t s . 

Le marche represente une a c t i v i t e l u c r a t i v e , s i on l a compare aux 

salaires que recoivent les femmes qui t r a v a i l l e n t a 1'hotel Le Lagon, s o i t 

entre $A 60.00 et $A 80.00 par mois. Ces emplois exigent s i x jours de t r a ­

v a i l par semaine et une presence assidue au l i e u de t r a v a i l . Les femmes 

mariees, qui ont de nombreuses responsabilites domestiques, ne peuvent pas 

toujours se p l i e r a cette d i s c i p l i n e , comme en f a i t f o i leur taux d'absen-

teisme eleve et les multiples congediements. 

La p a r t i c i p a t i o n au marche n'a pas ces desavantages pour l a femme 

mariee, qui est en principe largement responsable du j a r d i n , des taches 

menageres, de l a sante des enfants, de plusieurs a c t i v i t e s dans des associa­

tions . de femmes, etc. S i pour une raison ou une autre, une femme ne peut se 

rendre au marche t e l jour, e l l e peut toujours se rattraper l e jour suivant 

en apportant plus de produits. L'emploi de son temps n'a pas besoin d'etre 

aussi structure que dans un emploi s a l a r i e . 

Le marche est egalement important en terme de productivity de l a 

famille nucleaire. La p a r t i c i p a t i o n au marche est basee sur une production 

agricole domestique dont l a technique est connue de tous et qui ne necessite 

pas l'apprentissage d'un nouveau metier. Le t r a v a i l au j a r d i n est plus dur 

pour l a femme que l e t r a v a i l de domestique, mais i l est moins penible que 

l a production de coprah a laquelle e l l e p a r t i c i p a i t jusqu'arecemment. 

Le marche, seul parmi les autres a c t i v i t e s economiques, permet une 
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u t i l i s a t i o n maximale de l a main d'oeuvre f a m i l i a l e qui r e s t e r a i t jusqu'a un 

certain point sous-employee sans l u i . La pa r t i c i p a t i o n au marche est d'abord 

fondee sur les ressources en t r a v a i l de l a femme, qui ne peut s'absenter tous 

les jours de l a maison, mais qui n'est pas occupee a p l e i n temps par ses 

taches menageres. E l l e f a i t ensuite appel aux ecoliers qui ramassent crabes 

et coquillages, aux adolescents qui plongent pour chercher des mollusques 

ou font de l a peche sous-marine, au mari qui peche a l a sagaie ou qui aug-

mente sa production agricole par-dela ce qui est consomme par l a maisonnee. 

La production agricole destinee au marche n'est pas fondee sur un 

seul produit v i v r i e r ou sur un p e t i t nombre de produits cultives exclusive­

ment pour l a vente. Non seulement l a production est d i v e r s i f i e e , ce qui 

reduit les risques en mauvaises saisons, mais encore les produits cultives 

sont ceux-la meme qui sont consommes a l a maison. Ceci explique en grande 

partie que les pri x soient stables au marche et que l e marchandage so i t a 

toute f i n pratique inexistant. Une vendeuse peut decider de baisser l e p r i x 

d'un a r t i c l e qu'elle ne peut remporter au marche une seconde ou troisieme 

f o i s . Mais en general, les produits invendus seront consommes a l a maison 

ou donnes en cadeaux. Une femme ne tien t pas a vendre a tout p r i x un pro­

duit q u ' i l l u i faudra a l l e r chercher a nouveau dans son j a r d i n pour nourrir 

sa propre famille. La perte ne s'estime pas de l a meme facon, lorsque l a 

valeur ou l ' u t i l i t e d'un produit n'est pas uniquement fondee sur l'argent 

q u ' i l peut rapporter au marche. S ' i l n'est pas vendu, i l sera consomme et 

le t r a v a i l necessite pour se l e procurer ne sera perdu. 

La maniere dont les Neo-Hebridais plantent leurs jardins leur con-
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fere un autre avantage quand i l s'agit.de vendre leurs produits. Leurs j a r ­

dins servent en quelque sorte de garde-manger, puisque les produits v i v r i e r s 

sont plantes de facon a ce qu'i l s ne murissent pas tous au meme moment. I l s 

n'ont done pas a se debarrasser subitement de l a recolte complete d'un pro­

duit. D'autres a r t i c l e s , t e l s les ignames, qui peuvent se conserver un cer­

t a i n temps, ne seront ecoules que lorsque l e besoin s'en fera sentir. C'est 

l a meme chose pour les v o l a i l l e s . C e l l e s - c i sont gardees, non pas pour 

leurs oeufs qui sont manges par les chiens ou les oiseaux, mais comme une 

assurance pour les jours maigres. 

La p a r t i c i p a t i o n au marche n'est pas qu'une a c t i v i t e l u c r a t i v e con-

ferant aux femmes un pouvoir d'achat eleve, quand i l leur faut se procurer 

des produits d'origine europeenne dont e l l e s dependent. C'est egalement une 

occupation qui permet une pleine u t i l i s a t i o n des facteurs de production des 

maisonnees. 

Nous avons etudie l a p a r t i c i p a t i o n des femmes d'Erakor au marche 

de P o r t - V i l a , parce que nous avons l a une des principales a r t i c u l a t i o n s de 

l'economie v i l l a g e o i s e a c e l l e de l'Archipel neo-hebridais. A travers cette 

analyse, nous avons voulu cerner l e comportement economique des v i l l a g e o i s 

dans cette entreprise commerciale. Nous avons montre que les regies de 

l'economie marchande dominent les transactions entre v i l l a g e o i s e s au marche, 

de meme que les modes de cooperation entre vendeuses. Nous avons vu que 

les v i l l a g e o i s possedent une connaissance precise de l a demande globale pour 

leurs divers produits, comme l'indiquent l e maintien de prix eleves, et l a 

spe c i a l i s a t i o n i n d i v i d u e l l e permettant une maximisation des facteurs de pro-

http://agit.de
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duction des diverses maisonnees. Les comportements economiques des v i l l a ­

geois revelent une connaissance approfondie des modes de f a i r e p a r t i c u l i e r s 

a 1'economie de marche et contredisent 1'image presentee par 1'etude de 

Brookfield, de producteurs neo-hebridais marginalement integres au marche de 

Port - V i l a . 

Les p r i x au marche de Po r t - V i l a en 1972 

1 - Produits v i v r i e r s 

a - tubercules 

ignames: $A 2.00 - $A 5.00 l e panier 

taro f i d j i (Xanthosoma): $A 1.20 - $A 1.50 l e panier 

taro aelan (Colocosia): $A1.50 - $2.00 l a botte 

patate douce: $A 1.00 - $A 2.00 l e panier 

manioc: $A1.00 - $A 1.20 l e panier 

b - f r u i t s 

ananas: 40 - 60 cents l a piece 

f r u i t a pain: 10 - 20 cents l a piece 

papaye: 20 cents l a piece 

bananes: 20 cents - $A 1.20 l e regime 

plantanes: 30 cents - $A 1.00 l e regime 

pamplemousses: 10 - 20cents l a piece 

oranges: 10 cents l a piece 

citrons: 10 cents pour deux 

lime: 10 cents pour t r o i s 
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c - noix et graines 

noix de coco (yertes ou seches): 10 cents l a piece 

navel (Barringtonia Excelsa): $A1.00 l e panier 

Nangae (Canarium): 60 cents l e panier 

naus (Pomme-Cythere) : $A 1.50 l e panier 

d - legumes 

coeur de palmier: 40 cents a $A 1.20 l e pied 

chou canaque: 20 cents piece 

e - divers 

f e u i l l e s laplap: 60 cents l e paquet 

canne a sucre: 10 cents l e pied 

2 - Produits maraichers 

concombres: 10 - 30 cents piece 

echalottes: 20 cents l a botte 

p e r s i l : 20 cents l a botte 

c i t r o u i l l e : 40 cents a $1.00 piece 

poivrons: 10 cents pour deux ou t r o i s 

haricots verts: 20 cents l a botte 

3 - Poissons, crustaces 

poisson: .60 - $A 1.50 l a piece 

crustaces (crabes de ter r e ) : 20 cents l a corde, i . e . deux ou t r o i s 

4 - Mollusques 

mollusques: $A.1.00 l e panier 
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5 - V o l a i l l e s 

poule: $A 2.00 - $A 2.50 

6 - Nourriture culte 

laplap: 10 cents piece 

toulouk: 20 cents piece 

7 - Fleurs 

fl e u r s : 20 - 60 cents l e bouquet 

8 - Coquillages et curios 

coquillages: 20 cents a $A 5.00 

g r a t t o i r s : $A 2.00 piece 

c o l l i e r s : $A 1.00 - $A 5.00 



Photographie A 

PLACE CENTRALE DU VILLAGE: EGLISE, McKENZIE HALL ET ECOLE PRIMAIRE 
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Photographie B 

MAGASIN ET GARAGE DE LA SOCIETE N.S.K. 
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Photographie C 

LA MARIEE ET SON CORTEGE, "PRENNENT LE THE", 
CHEZ LE MARIE AU SORTIR DE L'EGLISE 



Photographie D 

COMPTAGE DES NATTES FORMANT LE "BRIDE PRICE" 
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Photographie E 

KAL., LE PRESIDENT DE LA SOCIETE N.S.K., 
PORTEUR DE LA MEDAILLE DU MERITE AGRICOLE 
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I I I - ACTIVITES NON-AGRICOLES 

A - Le Travail Salarie 

Le t r a v a i l s a l a r i e existe de longue date a Erakor. Le mission­

naire qui h a b i t a i t l e v i l l a g e dans les annees 1875 - 1880, deplorait l e f a i t 

que les jeunes gens quittaient Erakor pour s'engager sur des bateaux, plutot 

que de repondre a 1'appel missionnaire et devenir catechiste. 

"Most of the young men go away i n vessels, and as they 
have been attending school regularly ... are s p e c i a l l y 
a t t r a c t i v e to masters of vessels, while they on their 
own part have also learned the value of money." 

(Steel, 1880: 232) 

En 1874, pour les v i l l a g e s d'Erakor et Pango, vingt Chretiens sur 
9 

un t o t a l de deux cent vingt-quatre etaient au l o i n sur des vaisseaux. S i 

on assume que l a moitie de ces deux cent vingt-quatre personnes etaient 

des hommes et que cinquante pour cent d'entre eux etaient en age de t r a v a i l -

l e r , on obtient un pourcentage d'emigration pour l a main d'oeuvre masculine 

de trente-trois pour cent. Dans ce meme rapport, l e missionnaire admettait: 
"the manifestation, on the part of the great majority 
of the people, of much indifference about the things 
which belong to their everlasting peace." 

(Ibidem) 

Peut-etre est-ce dans cette ouverture precoce au monde exterieur 

q u ' i l faut chercher l a raison de cette " i n d i f f e r e n t formality and worldly-

mindedness" que l e missionnaire rencontrait chez ses proselytes. 

Un nombre appreciable de v i l l a g e o i s se rendirent en Nouvelle-Cale-
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donie ou dans les plantations de canne-a-sucre de F i d j i et de Queensland. 

I I a malheureusement ete impossible d'estimer le resultat de ces sejours a 

l'etranger. Les experiences personnelles furent sans doute variees et se 

situent entre c e l l e de K. qui demeura t r o i s ans a Queensland sans apprendre 

un seul mot de bislama, dit-on, et c e l l e de Ka. qui epousa une Europeenne, 

se f i t donner un poste dans 1'administration australienne, et ne revint j a ­

mais a Erakor. 

A part l e t r a v a i l de marin sur les bateaux recruteurs de main 

d'oeuvre, l e seul autre t r a v a i l s a l a r i e aux Nouvelles-Hebrides au XlXieme 

s i e c l e e t a i t c e l u i de catechiste. Cinq catechistes d'Erakor t r a v a i l l a i e n t 

de concert avec l e Dr. McKenzie sur Vate en 1886, alors que douze autres 

et leurs epouses oeuvraient dans l'Archipel. Les catechistes recevaient a 

cette epoque entre £ 1: 10: 0 et £ 6 par annee. 

Le debut du si e c l e v i t l a f i n de l a t r a i t e de l a main d'oeuvre 

avec l a promulgation en 1901 du Commonwealth P a c i f i c Islands' Labourers'Act. 

I I y avait peu d'emplois disponibles a cette epoque, a part l e t r a v a i l dans 

les plantations europeennes de Vate, pour lequel les v i l l a g e o i s ne se sen-

taient aucune i n c l i n a t i o n parce que, d i s e n t - i l s , " i l s voulaient f a i r e l e 

meme t r a v a i l que les Blancs et non pas devenir leurs boys". 

Certains t r a v a i l l e r e n t comme marins sur les bateaux de maisons de 

commerce, d'autres s'engagerent comme domestiques a Po r t - V i l a . C'est a l a 

v i l l e que plusieurs hommes et femmes d'Erakor f i r e n t l a rencontre de Neo-

Hebridais des i l e s du nord et du sud, de Neo-Caledoniens et d'Europeens, avec 

lesquels i l s se l i e r e n t d'amitie. Les metissages dont on constate aujourd'hui 
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les traces au v i l l a g e remontent a cette periode. 

La principale source de t r a v a i l s a l a r i e demeura jusqu'a recemment 

le metier de m i l i c i e n dans les forces constabulaires franchises et anglaises. 

Presque tous les hommes d'Erakor devinrent m i l i c i e n a un moment ou 1'autre, 

entre l a premiere et l a seconde guerre mondiale, suivant les fluctuations 

dans les cours du coprah. 

On t r a v a i l l a egalement comme docker a Po r t - V i l a . D'abord a t i t r e 

i n d i v i d u e l , et ensuite comme membre de l'equipe d'Erakor, lorsque l e recrute-

ment de l a main d'oeuvre se f i t par v i l l a g e . 

Trouver du t r a v a i l ne fut pas un probleme durant l a seconde guerre 

mondiale, puisque l a main d'oeuvre locale e t a i t requisitionnee. Chaque v i l l a ­

geois devait t r a v a i l l e r un certain nombre d'heures par mois et l a milice se 

chargeait de poursuivre ceux qui desertaient leur emploi. 

Nous avons r e c u i l l i au cours de l'enquete des documents sur l ' h i s ­

t o i r e occupationnelle de plusieurs v i l l a g e o i s . Nous allons presenter les 

donnees de t r o i s de ces interviews, parce qu'elles permettent de reconstituer, 

dans les mots des informateurs, l e contexte s o c i a l dans lequel s'inserait l e 

t r a v a i l s a l a r i e . Ces r e c i t s nous apprennent d'abord ce qu'etait l e t r a v a i l 

s a l a r i e a diverses epoques: duree des emplois, conditions de t r a v a i l , s a l a i r e s , 

etc. Mais i l s nous eclairent egalement sur les motifs qui ont pousse ces 

individus a quitter l e v i l l a g e , ou inversement a y retourner, et sur l a varie-

te des facteurs personnels qui ont guide leurs decisions. 

La premiere personne presente l e contexte de l a vie sociale a Era­

kor dans les annees 1910 - 1930, l a seconde t r a i t e de l a periode 1930 - 1950, 
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alors que l a troisieme couvre les annees 1940 - 1960. Les deux premieres 

personnes, qui participerent au systeme v i l l a g e o i s de charges, accederent 

a l a chefferie, tandis que l a troisieme devint l e plus important entrepre­

neur du v i l l a g e et l e president de l a societe cooperative Ntuam Sook. 

(M naquit en 1904, p e t i t - f i l s par son pere du chef d'Erakor.) 

"La v i e au v i l l a g e e t a i t differente lorsque j ' e t a i s encore enfant. 

Les hommes plantaient alors 3 fois plus de produits v i v r i e r s qu'aujourd'hui 

et encore uniquement des produits indigenes. On mangeait egalement plus 

qu'aujourd'hui. C'etait l'epoque ou les futurs epoux etaient les derniers a 

apprendre qu ' i l s a l l a i e n t se marier. 

"Les gens etaient egalement plus heureux en ce temps-la, meme s ' i l 

n'y avait presque pas d'argent pour acheter ce qu'on vo u l a i t . Les nattes et 

les cochons tenaient l i e u d'argent. De f a i t , les nattes etaient meilleures 

que l'argent, puisqu'elles etaient fabriquees a. l a maison. Chaque maison 

possedait un emplacement reserve a l a fabric a t i o n de nattes ou les femmes 

t r a v a i l l a i e n t continuellement. Nattes, cochons et produits v i v r i e r s c o n s t i -

tuaient l'argent du temps. En cas de besoin, on ne comptait pas son argent, 

mais les nattes, les cochons, les jardins et les amis que l'on possedait. 

"Le role de l'oncle uterin e t a i t tres important. La personne qui 

ne possedait pas un oncle uterin responsable se trouvait en grande d i f f i ­

culty. Sa p a r t i c i p a t i o n e t a i t e s s e n t i e l l e dans les echanges qui prenaient 

place durant les mariages et les deces. C'etait a l u i d'organiser l a pro­

duction de nourriture, de v o i r a ce que l'on trouve l e nombre requis de 

nattes et de cochons. En f a i t , des querelles se produisaient toutes les f o i s 
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q u ' i l y avait mariage, s o i t que l e "bride p r i c e " fut juge i n s u f f i s a n t , q u ' i l 

n'y eut pas assez de nourriture, ou encore que l e nombre de nattes fut trop 

p e t i t . Les gens gardaient une comptabilite serree de ce qui e t a i t donne et 

echange. On se rappelait toutes les dettes encourues et i l f a l l a i t les 

rendre. 

"On employait deja 1'argent a cette epoque. Plusieurs v i l l a g e o i s 

etaient revenus de Queensland avec de 1'argent. La production de coprah com-

mencee en 1907 - 1908 sur une echelle restreinte rapportait deja de 1'.argent. 

Deux de mes allies t r a v a i l l a i e n t sur des bateaux a r e c u e i l l i r coprah, cacao, 

cafe et coton dans les xles. Les plantations etaient deja etablies sur 

Santo, Epi et M a l l i c o l o , alors que je n'avais pas encore commence a me raser. 

En 1914, i l y avait suffisamment de Blancs i n s t a l l e s a P o r t - V i l a pour acheter 

le poisson que mon pere pechait a l a dynamite. C e t a i t f a c i l e de se procurer 

de l a dynamite a cette epoque. On en vendait comme on vend aujourd'hui du 

pain. Les Blancs, qui s'occupaient du commerce avant l'arrivee des Chinois, 

vendaient les batons de dynamite 2s piece. 

"Les gens d'Erakor achetaient du the et du sucre en petites quan-

t i t e s , des vetements, des tomahawks, du r i z et de l a viande en conserve dans 

les magasins de P o r t - V i l a . Mais on avait encore peur des Blancs en ce temps-

l a . Les indigenes ne savaient pas comment leur parler, puisque peu de v i l l a ­

geois connaissaient l e bislama. 

" C e t a i t d i f f i c i l e de gagner de 1'argent dans l e s annees 1910. I I 

n'y avait pas d'ecole ou apprendre un metier. I I y avait bien l'ecole du 

v i l l a g e , mais on enseignait uniquement une heure par jour et, l o r s q u ' i l y 
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avait fete, les classes etaient remises. De plus on n'apprenait que l a r e l i ­

gion. La r e l i g i o n , c'est important bien sur, mais on ne nous enseignait 

ri e n d'autre. C'.'eCtt ete mieux s i les missionnaires avaient envoye les en­

fants dans de veritables ecoles. Tres peu de gens a l l a i e n t au Tongoa Train­

ing I n s t i t u t e et ceux qui en sortaient ne savaient toujours pas comment cons-

t r u i r e une maison ou un bateau apres quatre annees d'etudes. 

"En 1917, j e me suis engage sur un bateau comme plusieurs autres 

v i l l a g e o i s . Aujourd'hui nous ne sommes plus que t r o i s survivants de cette 

periode au v i l l a g e . Je me suis done engage sur un bateau de Ballande pour 

£ 2 par mois plus nourriture et vetements. Le bateau se rendait des Nou­

velles-Hebrides a Noumea. Nous touchions notre s a l a i r e a l a f i n de l'annee 

et l'argent s i d i f f i c i l e m e n t gagne e t a i t rapidement depense. Nous donnions 

d'abord de l'argent a notre pere, a notre mere et a notre oncle uterin, et 

nous depensions l e reste en t r o i s jours au jeu, en boisson alcoolique et a 

danser. 

"Apres que mon pere eut donne mes soeurs en mariage et eut organise 

mon propre mariage, ce fut a mon tour de demeurer au v i l l a g e et de commencer 

a accumuler des biens, puisque j ' a l l a i s devenir oncle uterin. 

"Tout en demeurant au v i l l a g e , j ' a l l a i s t r a v a i l l e r comme manoeuvre 

chez Ballande pour t r o i s cents par jour quand on avait besoin de main 

d'oeuvre. Ce t r a v a i l n'etait pas regulier. Je me suis engage par l a suite 

dans l a m i l i c e francaise pour un an et plus tard pour l a station de radio 

pour un an ou deux. 

" J ' a i passe l e reste de mon temps au v i l l a g e a occuper des postes 
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de plus en plus importante. J ' a i commence par l e t r a v a i l de p o l i c i e r de 

v i l l a g e alors que j ' e t a i t encore jeune. Le chef du temps e t a i t alors se­

conde par les Big Man du v i l l a g e , les chefs des grandes families (clans). 

Ceux-ci servaient d'aviseurs, quand i l s'agissait de punir v i o l s , adulteres, 

querelles, les memes problemes qu'on rencontre aujourd'hui, quoi! Lorsque 

Samuel devint chef, j e devins son porte-parole. Certains hommes ne savent 

pas s'adresser a une assemblee ou n'ont pas 1'elocution necessaire pour 

convaincre les gens durant les meetings. 

" J ' a i d a i done l e chef, meme s i ma conduite n'etait pas toujours 

au-dessus de tout reproche. C'etait l e temps ou je dansais, buvais et 

m'adonnais encore au-jeu. 

"Au debut, i l n'y avait que deux church elders- dans l e v i l l a g e : l e 

chef du v i l l a g e et l e vieux Amos. I l s avaient ete nommes par l e Dr. McKenzie, 

de fagon a ce que l e chef s o i t i n f l u e n t , tant du cote de l a " l o i " que de 

l ' e g l i s e . Le v i l l a g e voulait son propre pasteur. On decida de nommer d'abord 

quatre nouveaux catechistes et de ch o i s i r plus tard un pasteur parmi eux. Je 

fus une des personnes choisies. Auparavant, l e t r a v a i l de catechiste e t a i t 

quelque chose de plus sacre qu'aujourd'hui: Befo man i mestek Ion samting i a , 

i k i l s t r e t . I no kat pleple. Le church elder devait montrer l'exemple 

des vertus chretiennes et, s ' i l manquait a son devoir, i l e t a i t l e premier 

puni.. Toujours e s t - i l que nous avions tous peur d'accepter l a charge. 

"Aujourd'hui i l y a une d i v i s i o n entre c o n s e i l l e r de v i l l a g e et 

church elder qui n'ex i s t a i t pas auparavant. De plus, on trouve deux gouverne-

ments, les Blancs et 1'education parmi nous, ce qui f a i t qu'on ne ch o i s i t 
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plus les personnes pour l a meme raison. Avant on avait besoin de "big 

mouth", alors que maintenant i l faut des hommes i n s t r u i t s . " 

(L'auteur de ce r e c i t r e c o n c i l i a l e t r a v a i l de church elder avec 

l a production de coprah. I I possede plus d'une cocoteraie. I I fut elu chef 

de v i l l a g e en 1953 et i l l e demeura jusqu'en 1954, lorsque l e delegue l e 

forca a demissionner pour detournement de fonds. I I a prefere passer sous 

silence cette partie de sa carriere.) 

(W. naquit a Erakor en 1916 d'une mere neo-hebridaise et d'un pere 

neo-caledonien.) 

" J ' a i quitte l'ecole a l'age de quinze ou seize ans, sans f i n i r 

mes classes, pour a l l e r t r a v a i l l e r comme apprenti-charpentier marine chez 

Camille Roland. Je suis reste l a deux ans. Au debut, je touchais cinq f r . 

par jour et, au moment de mon depart, j'en gagnais vingt. 

"Je me suis engage par l a suite dans l a m i l i c e britannique pour 

apprendre a jouer du c l a i r o n , mais toutefois sans signer de contrat. Le 

t r a v a i l e t a i t s i epuisant que j ' a i cru en mourir. Je t r a v a i l l a i s souvent de 

nuit, sans pouvoir dormir l e jour, parce q u ' i l y avait les pratiques de 

cla i r o n auxquelles i l f a l l a i t a s s i s t e r . Lorsque j ' a i quitte l a m i l i c e en 

1940 apres t r o i s mois de ce regime, j e touchais £ 3: 17: 0 par mois. Les 

17 s. servaient a payer ma ration et j e gardais les £ 3. 

" J ' a i t r a v a i l l e un temps comme marin sur l e bateau de B.P., l e 

Marinda. En 1942, j ' a i t r a v a i l l e comme "launch boy" sur un bateau qui trans-

portait des munitions. Le sa l a i r e de base e t a i t de 3 s. par jour et i l 

e t a i t toujours possible de f a i r e des heures supplementaires et de gagner 

I 
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jusqu'a 10 S. par jour. Mais charger et decharger des munitions ne me p l a i -

s a i t p a s : c 1 e t a i t trop dangereux. Alors j e me suis enfui a Erakor pour etre 

rattrape par l a m i l i c e et envoye t r a v a i l l e r aux docks. 

"Mon frere Alon fut engage comme guide par les Americains pour 

ouvrir un sentier jusqu'a Forari. Mon frere me requisitionna pour a l l e r 

avec l u i tracer ce sentier et i n s t a l l e r l e telephone de For a r i a. P o r t - V i l a . 

Durant toute cette periode, nous avons habite dans un camp m i l i t a i r e entre 

Forari et Po r t - V i l a . Nous n'etions payes que 3 s. par jour, mais les s o l -

dats nous donnaient de 1'argent, des cigarettes et des vetements. 

"A l a f i n de l a guerre, j ' a i decide de demeurer au v i l l a g e a pro­

duire du coprah, plonger pour l a troche, et a t r a v a i l l e r au dock de B.P. l o r s -

que 1'occasion s'en presentait. Je pouvais remplir entre quatre et s i x sacs 

dans un mois, mais je devais attendre ensuite t r o i s mois, l e temps pour les 

noix de murir a nouveau. Je vendais en moyenne entre dix-huit et vingt sacs 

par annee au pr i x de 6 p ou 1 s. l e k i l o , sois entre £ 25 et 50 l a tonne. 

Je pechais egalement l a troche qu'on me payait entre 1 s. et 3 s. l e k i l o . 

Lorsque les temps etaient durs beaucoup de v i l l a g e o i s plongeaient pour l a 

troche. I I est d i f f i c i l e de dire combien je vendais de sacs par annee, 

peut-etre entre vingt et vingt-quatre, chaque sac pesant de 25 a 30 k i l o s . 

En f a i t , j ' a l l a i s plonger quand j'avais besoin d'argent. Je pouvais gagner 

jusqu'a £ 15 en t r o i s jours. Bien entendu, cela n ' a r r i v a i t pas toutes les 

semaines. 

"Parfois nous a l l i o n s t r a v a i l l e r comme docker chez B.P. ou Bal-

lande. Quand on chargeait l e coprah dans les bateaux, c'etait l'equipe 
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toute entiere qui e t a i t payee 14 s. pour chaque tonne chargee. 

" J ' a i decide en 1949 de me joindre a l a m i l i c e francaise pour 

apprendre l a " l o i " . Au debut, j ' e t a i s paye 500 f r . par mois, mais, cinq ans 

plus tard au moment de quitter l a m i l i c e , je touchais 900 f r . plus l a r a t i o n 

et les allocations fa m i l i a l e s pour les enfants. On a du se battre pour ob­

tenir ces allocations f a m i l i a l e s qu'on ne voulait pas nous donner. 

"Meme s i j ' e t a i s devenu caporal, je n'ai jamais eu l a chance d'al-

l e r a M a l l i c o l o , Santo ou a i l l e u r s . En 1954 j ' a i demande a etre poste a 

Tanna, car les sal a i r e s sont plus eleves dans les l i e s . On a refuse de me 

l a i s s e r p a r t i r et j ' a i donne ma demission. 

"Je suis done revenu a Erakor. Au debut des annees 1960, B.P. et 

Ballande cesserent d'employer les habitants d'Erakor comme manoeuvres, car 

i l n'y avait pas suffisamment de gens interesses au v i l l a g e . 

"Les hommes pechaient de jour ou de nuit et i l s a l l a i e n t vendre 

leurs poissons a P o r t - V i l a . Certains essayerent de vendre des bananes et 

i l s les vendirent sans peine. I l s essayerent les ignames et i l s decouvrirent 

qu'ils pouvaient vendre ces produits indigenes. Depuis lors l e marche est 

devenu l a "vi e " du v i l l a g e . 

"On peut dire que les choses ont beaucoup change. Lon 1940 - 1950, 

man i no save yusum mani l o n s t r e t rot. Man i yusum olpaot. Man i kasem bik  

mani blon t r i n g , blon kivim lon fren. Man i no save i bik mani from mivala  

i no save rot blon yusum mani. (En 1940 - 1950, on ne savait pas comment 

u t i l i s e r l'argent. On s'en servait n'importe comment: les gens, qui ga-

gnaient de grosses sommes, les depensaient a boire, ou les donnaient a des 
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amis. On ne savait pas que c'etait de grosses sommes, parce qu'on ne con-

nais s a i t pas " l a voie de l'argent".) 

(K. naquit l e 3 decembre 1927.) 

"J'avais a peu pres dix ans, quand mon pere est mort, laissant 

quatre enfants derriere l u i . Sa mort nous l a i s s a appauvris, sans argent 

pour acheter de l a nourriture ou des vetements. Ma mere a alors decide de 

se remarier, car l a v i e e t a i t devenuetrop d i f f i c i l e . Apres son mariage, 

les choses n' allerent guere mieux parce que son nouveau mari nous f a i s a i t l a 

vie dure. 

"Mon pere m'a envoye t r a v a i l l e r a un moulin situe a D dock alors 

que j'avais environ douze ans. Je touchais un s a l a i r e de vingt-cinq f r . 

par mois a 1'epoque. Je suis demeure deux ans a cet endroit, avant de 

retourner a l ' i l o t aider mon pere a jardiner. 

"J'etais a l l e a l'ecole du v i l l a g e pendant deux ans. Dans ce 

temps-la, 1'enseignement e t a i t donne dans l a langue d'Erakor, et l'ecole 

comptait cinq professeurs, tous des gens d'Erakor qui etaient a l l e s au Tongoa 

Training I n s t i t u t e , chaque professeur ayant charge d'une classe. On nous 

enseignait l a Bible, un peu d'anglais a p a r t i r de l a Bible, et un peu de 

mathematiques. Les l i v r e s d'ecole etaient l e Natus Bei ( l a naissance de 

Jesus, les c h i f f r e s et l a mappe de l a Palestine), l e Natus Miel (l'Ancien 

Testament de Noe a Jonas) et l e Tustopfao (le Nouveau Testament). Malheu-

reusement,on n'enseignait pas les metiers de charpentier, fermier ou meca-

ni c i e n . D'ailleurs, les maitres d'ecole formes a Tongoa Training I n s t i t u t e 

n'en savaient pas plus long que leurs eleves sur ces metiers. Lorsqu'ils 
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etaient a Tongoa Training I n s t i t u t e , i l s devaient se nourrir eux-memes en 

tr a v a i l l a n t au j a r d i n durant leurs moments de l o i s i r plutot que d'etudier. 

"J'avais quinze ans, en 1942, lorsque j ' a i commence a t r a v a i l l e r 

a l ' h o p i t a l americain de Nambatri. J'y suis reste t r o i s ans, comme domes­

tique, a nettoyer l a s a l l e de recreation de l ' h o p i t a l . Je savais deja l e 

bislama lorsque j ' a i p r i s ce t r a v a i l et c'est l a que j ' a i appris a parler 

un peu anglais. De plus, comme j ' e t a i s souvent fourre dans les cuisines 

de l ' h o p i t a l , j ' a i aussi appris l a cuisine des Blancs. 

"C'est durant 1'occupation americaine que les Neo-Hebridais ont 

decouvert pour l a premiere f o i s l a bonne vie des Blancs. L i v i n blon man  

amerika i k l i n , i k l i n . " ^ Les americains etaient genereux. I l s donnaient 

des vetements aux indigenes, en retour de"grass s k i r t s " et de c o l l i e r s de 

coquillages, dont aucun autre Blanc ne voulait. En plus de l'argent qu ' i l s 

nous donnaient, i l s distribuaient egalement de l a nourriture. Quand i l s 

passaient en camions sur les chemins, i l s lancaient des boites de conserve 

aux indigenes qu'ils rencontraient. On decouvrait sur les plages des caisses 

de boites de conserve, dans lesquelles se trouvaient jambon, "corned beef", 

gateau, cafe, sucre et bonbons. C'etait l a premiere f o i s que j e voyais des 

choses de l a sorte. C'est aussi durant l a guerre que les soldats m'ont 

appris a conduire un camion. 

"A l a f i n de l a guerre, j e suis demeure un an au v i l l a g e avant de 

m'engager sur un bateau. Nous avions decouvert l a vraie v i e et maintenant 

i l nous f a l l a i t de l'argent: 01 i luk laef i kam kut nao, o l i wantem ron lon  

mani. J ' a i t r a v a i l l e quatre mois et demi sur un bateau, durant lesquels j e 
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suis a l l e deux f o i s en Aust r a l i e , avec un mois et demi de cale seche a Syd­

ney, et me suis rendu aux l i e s Wallis. Finalement, mon pere m'a demande 

de retourner a Erakor parce q u ' i l se f a i s a i t vieux. 

"Mais l e coprah rapportait mal a cette epoque. Un sac se vendait 

entre $A 2.00 et $A 6.00 et i l faut environ quinze sacs pour f a i r e une tonne. 

Je me suis done j o i n t a l a mi l i c e francaise pour quatre ans. Le t r a v a i l de 

mi l i c i e n e t a i t souvent d i f f i c i l e . On nous envoyait dans l a brousse traquer 

les Vietnamiens qui s'etaient echappes des plantations. I I nous f a l l a i t par-

f o i s marcher de Por t - V i l a a Eton. 

"Au debut, j ' e t a i s paye 300 f r . neo-hebridais par mois, loge, vetu 

et nourri. Lorsque j ' a i signe un nouveau contrat de deux ans, mon s a l a i r e 

a att e i n t 1,100 f r . neo-hebridais par mois, mais sans ration cette f o i s . 

Ce n'etait pas encore assez et j e devais parfois me contenter de pain et 

de the pour seule nourriture. 

"Lorsque j ' a i quitte l a m i l i c e , je suis a l l e t r a v a i l l e r t r o i s mois 

pour l e Condominium a nettoyer l e cimetiere. C'est apres cela que j e me 

suis engage pour l'Unelco. J ' a i ete l e premier Neo-Hebridais a etre nomme 

technicien et a presser les boutons des machines (des generateurs qui produi-

sent 1 ' e l e c t r i c i t e ) . 

"Toute ma v i e , j ' a i occupe des positions de responsabilite. Les 

demi-mesures, les p e t i t s avancements, ce n'est pas pour moi. J'etais timo-

nier sur l e bateau. A l a m i l i c e , j ' a i f a i t l e saut de soldat a caporal en 

chef. Enfin a l'Unelco, on m'a confie l e plus haut poste occupe par un Neo-

Hebridais, meme s i d'autres que moi avaient t r a v a i l l e plus de t r o i s ans a 
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cet endroit avant que j ' a r r i v e . 

"Je suis demeure cinq ans a l'Unelco, cm j e touchais un s a l a i r e 

de £ 21 par mois en plus de mon a l l o c a t i o n de nourriture et de l o g i s . 

" J ' a i epouse K e t t i en 1952. Nous avions ete amis plus d'un an 

avant de nous marier. Le 4 j u i l l e t 1953, apres t r e i z e mois de mariage, K e t t i 

mourut de maladie. E l l e l a i s s a i t derriere e l l e deux f i l l e t t e s , dont l'une 

e t a i t i l l e g i t i m e . J'etais s i malheureux que j e suis demeure onze ans sans 

ri e n avoir a f f a i r e avec des femmes. 

"Un jour L, m'a envoye une l e t t r e pour me demander de devenir son 

ami. (C'est a l a f i l l e de proposer les f i a n c a i l l e s . ) Mais une des meres 

(tantes) de Lj avait les yeux sur moi et essayait de se debarrasser de sa 

r i v a l e . L^ s'etait disputee quatre f o i s avec cette derniere, a l l a n t jusqu'a 

dechirer sa robe. Lj a ete forcee de quitter l e v i l l a g e et d'alle r t r a v a i l -

l e r chez un Blanc de P o r t - V i l a . Comme je ne savais plus quoi f a i r e avec 

deux femmes qui voulaient m'epouser, je me suis sauve a F o r a r i . Par deux 

f o i s Lj_ est venu me v o i r a F o r a r i , par deux f o i s j e me suis refugie dans 

l a brousse. Je ne voulais pas d'elle: je n'aimais pas sa facon d'agir. 

"Un jour, a sept heurs du matin, j ' a i envoye une l e t t r e a Lj l u i 

disant de venir me rejoindre immediatement a F o r a r i , parce que je ne pourrais 

pas r e s i s t e r plus longtemps a sa"mereV Lorsque onze heures asonne, L f avait 

quitte son emploi de domestique et se trouvait a Fo r a r i . Nous sommes demeu-

res deux ans a. F o r a r i , a 1'exception d'un mois passe a Erakor lorsque nous 

nous sommes maries. 

"A F o r a r i , ma v i e s'ameliora. Je t r a v a i l l a i s a. l a centrale elec-
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trique comme chef d'une equipe de cinq hommes. Je recevais 15,000 f r . neo-

hebridais par mois, c'est-a-dire assez d'argent pour acheter ce que je vou-

l a i s f a i r e des economies, et meme avoir un compte en banque. On me trans-

fera ensuite au laboratoire a f a i r e des analyses de s o l parce que j e pouvais 

l i r e et parler l e frangais. Je touchais maintenant plus de 22,000 f r . neo-

hebridais par mois. 

"Un de mes enfants est mort a Forari en 1966. Lorsque j e suis 

retourne a Erakor pour l a periode de d e u i l , mon pere m'a demande de rester 

au v i l l a g e et d'occuper l e s o l qui avait appartenu a mes ancetres. Mon pere 

m'a av e r t i qu'un jour j e perdrais ces terres s i j e ne les occupais pas des 

maintenant. 

"Mon pere connaissait l e nom des emplacements et l e nom des clans 

qui avaient habite sur ces terres maintenant inoccupees. Je suis done a l l e 

v o i r l e delegue frangais pour reclamer ce te r r a i n par cinq f o i s . Finalement, 

au l i e u des t r o i s cents hectares que j'avais revendiques, on m'en donna s i x 

cents a condition que j e les mette en valeur. Depuis ce temps, je suis a 

l a tete de l a cooperative Ntuam Sook. 

"En 1968, j ' a i ete nomme church elder d'Erakor et me suis mis a 

precher a 1'eglise." 

2 - TRAVAIL SALARIE ET MAIN D'OEUVRE VILLAGEOISE 1972 

L'importance economique du t r a v a i l salarie a Erakor en 1972 est 

manifeste: neuf maisonnees seulement sur quatre-vingt-douze ne possedent 

aucun s a l a r i e . 
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I I est interessant d'examiner de pres ces exceptions qui confirment 

l a regie. On trouve d'abord t r o i s peres de fa m i l l e , dont l'un s'adonne a 

la~peche et vend ses poissons au v i l l a g e , 1'autre c u l t i v e des produits v i ­

v r i e r s pour l e marche, et l e dernier, qui fabrique et vend des pirogues, v i t 

en general de l a charite de ses freres. Parmi les s i x autres maisonnees, on 

decouvre deux veuves agees de plus de soixante ans; une femme avec un enfant 

malade, abandonnee par son mari, et maintenant sous l a dependance de ses 

freres; un homme malade, qui possede une large plantation sur Epi, et dont 

l'epouse frequente regulierement l e marche; deux invalides dont les epouses 

se rendent egalement au marche. 

Le v i l l a g e compte 176 salaries"!"^ sur un t o t a l de 286 personnes 
12 

salariables , donnant un pourcentage de 61.54% de salaries pour 1'ensemble 

du v i l l a g e . Toutefois, ces c h i f f r e s ne tiennent pas compte qu'une menagere 

est necessaire dans chaque maisonnee et que l'epouse du chef de famille joue 

habituellement ce ro l e . En e f f e t , tres peu de meres de famille sont sala-

riees:onze sur quatre-vingt douze seulement. S i on retranche du nombre de 

personnes salariables ces quatre-vingt-une meres de f a m i l l e , on obtient un 

pourcentage de salaries beaucoup plus eleve, s o i t 88.85 % de l a population 

en age de t r a v a i l l e r . 

Les tableaux No. 12et 13 t r a i t e n t , par tranche d'age et sexe, des 

emplois occupes par les v i l l a g e o i s . 

L'hotel Le Lagon situe a Elouk sur l e lagon d'Erakor est l e p r i n c i ­

pal employeur de l a main d'oeuvre feminine. De f a i t , quarante-quatre femmes 

sur cinquante-huit,soit 75.86 % d'entre e l l e s , sont employees au Lagon a un 
p. 178 
p. 179 
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t r a v a i l ou a un autre. Leurs emplois requierent l e minimum de formation 

technique. Dix-neuf d'entre e l l e s (32.75 %) sont serveuses ou aide-serveuses 

dans les s a l l e s a manger de 1'.hotel: on exige en general de c e l l e s - c i qu'el­

les soient jeunes et qu'elles parlent l e frangais ou 1'anglais; quinze 

autres (25.86 %) sont employees comme bonnes, c'est-a-dire preposees a l'en-

t r e t i e n des chambres, a l a les s i v e , etc.; enfin dix (17.27 %) t r a v a i l l e n t 

comme "aide-cuisiniere", s o i t laveuses de v a i s s e l l e , aide-patissier, aide-

c u i s i n i e r , etc. De plus, t r o i s femmes (5.17 %) t r a v a i l l e n t en tant que 

domestique dans des residences europeennes a Po r t - V i l a . 

Les femmes qui ont un peu plus d'instruction sont: employees de 

bureau: quatre; telephoniste: une; monitrices: deux; garde-malade: quatre. 

On constate que seulement 18.96 % des femmes au t r a v a i l ont recu une certaine 

formation professionnelle. De ces onze personnes, dix ont moins de 25 ans, 

indiquant que 1'instruction des f i l l e s est une idee relativement recente 

d'une part, et que les femmes mariees, dont certaines ont un niveau d'ins­

truction superieur a l a moyenne, demeurent au foyer d'autre part. 

Meme s i l'on exclut l e metier de serveuse, pour lequel l e jeune 

age semble un pre-requis, i l n'en demeure pas moins que 68.96 % des femmes 

salariees ont moins de vingt-cinq ans et que 6.89 % seulement sont agees de 

plus de quarante-cinq ans. 

L'echelle des salaires verses aux femmes est l a suivante: Le Lagon 

paie entre $A 30.00 et $A 80.00 par mois pour s i x jours de t r a v a i l par se-

maine. Le sa l a i r e varie avec l e genre de t r a v a i l et l a longueur de l'emploi, 

les serveuse etant en regie generale les mieux payees. Le sa l a i r e des 
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employees de bureau varie entre $A 90,00 et $A 175.00 par mois selon l e t r a ­

v a i l en question. 

Le secteur secondaire emploie 38.77 % de l a main d'oeuvre masculine. 

Trente-trois individus ou 33.67 % des salaries t r a v a i l l e n t dans l ' i n d u s t r i e 

de l a construction en tant qu'ouvriers non-qualifies (manoeuvre), semi-quali­

f i e s (peintre, macon, menuisier) et q u a l i f i e s (contracteur, contremaitre et 

certains charpentiers). Soixante individus (61.22%) t r a v a i l l e n t dans l e 

secteur t e r t i a i r e a des emplois non-qualifies (porteur, gardien de nuit, e t c . ) , 

semi-qualifies ( m i l i c i e n , barman, magasiner, chauffeur de t a x i ) , q u a l i f i e s 

(panseur, moniteur, technicien, etc.) et professionnels (fonctionnaires). 

La main d'oeuvre masculine se distingue de l a main d'oeuvre femi­

nine sur les points suivants: (1) l a premiere n'est pas aussi jeune que l a 

seconde, puisque 63.26 % des salaries ont moins de trente-cinq ans alors que 

l e pourcentage se situe a 84.48 % pour les femmes; (2) l a gamme des emplois 

off e r t s aux hommes est beaucoup plus etendue: ceux-ci ne sont pas li m i t e s 

au secteur des services; (3) les hommes ont une formation professionnelle 

plus poussee que les femmes: 75.51 % d'entre eux occupent des emplois semi-

q u a l i f i e s ou q u a l i f i e s , tandis que ce pourcentage se situe a 51.72 % dans l e 

cas de l a main d'oeuvre feminine. 

Lorsqu'on met en correlation tranche d'age et metier pratique, on 

constate, non seulement 1'elargissement recent du nombre des debouches, mais 

egalement l a creation d'emplois qui n'existaient pas auparavant. 80 % des 

garde-magasins, 100 % des porteurs et des macons, 66.6 % des barman et des 

techniciens, par exemple, font partie du groupe d'age 15 - 29 ans. 
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On a d'une maniere generale a f f a i r e a Erakor a une main d'oeuvre 
l 

pratiquant des metiers a basse technicite, ce dont i l ne faut pas s'etonner, 

puisque jusqu'en 1972 i l n'y avait aucune ecole technique aux Nouvelles 

Hebrides. Neanmoins, a cause du developpement economique subit de Port-Vila 

et de l a penurie de main d'oeuvre qui en res u l t a , les salaires sont demeures 

eleves. V o i c i un echantillon des salaires percus par des habitants d'Erakor. 

Panseur $A 260.00 par mois plus allocations 
f a m i l i a l e s 

Messager $A 60.00 par mois 
Gardien de nuit $A 80.00 - 90.00 par mois 
Peintre — secteur public $A 63.00 - 98.00 par mois 
Peintre — secteur prive $A 88.00 
Manoeuvre $A 3.00 par jour 
Conducteur 

(environ 85 cents l'heure) $A 150.00 - 270.00 par mois 
M i l i c i e n $A 155.00 - 240.00 par mois 
Technicien $A 272.00 - 308.00 par mois 
Fonctionnaire $A 290.00 - 596.00 par mois 

Certains regoivent de plus des allocations familiales et des pres­

tations pour l e logement. I I est entendu que ceux qui touchent un s a l a i r e de 

plus de $A200.00 par mois ont t r a v a i l l e longtemps a un metier ou sont beau­

coup plus i n s t r u i t s que l a moyenne. 
ft 

Le tableau No. 14 est derive d'un second recensement de l a popula­

t i o n d'Erakor effectue un an apres l e premier. I I va nous permettre de je t e r 

un coup d'oeil sur l a mobilite occupationnelle de l a main d'oeuvre. 

On note pour l a main d'oeuvre feminine un accroissement de 15.49 % 

des e f f e c t i f s des t r a v a i l l e u r s . De plus, 47,88 % des femmes ont conserve l e 

meme emploi alors que 9.85 % ont change de t r a v a i l . Encore plus s i g n i f i c a t i f , 
26.76 % des personnes employees l'annee precedente sont maintenant en chomage. 
p. 180 



141 

En y regardant de plus pres, on v o i t que l a sit u a t i o n a a peine 

change pour les tranches d'age de 25 a 34 ans a 55 a 64 ans, alors que pour 

les 15 a 24, e l l e a ete completement modifiee. Parmi quarante jeunes f i l l e s 

employees un an plus tot dans l e groupe des 15 a 24, dix-sept (42.5 %) 

ont conserve l e meme emploi, s i x (15.0 %) ont p r i s un nouvel emploi et dix-

sept (42.5 %) sont maintenant en chomage, certaines pour quelques semaines, 

d'autres pour plusieurs mois. Plusieurs adolescentes ont perdu leur emploi 

au Lagon parce qu'elles se sont absentees inopportuneement. D'autres l'ont 

quitte pour une variete de raisons: l e t r a v a i l e t a i t extenuant; l e s a l a i r e 

l a i s s a i t a desirer; e l l e s se sont disputees avec une autre jeune f i l l e 

d'Erakor; e l l e s se sont f a i t e s reprimander publiquement par leur employeur; 

leur grossesse e t a i t trop avancee, etc. 

La main d'oeuvre masculine s'est accrue de 8.41 % en un an. On 

note par a i l l e u r s un pourcentage plus eleve que chez les femmes d'individus 

qui ont conserve leur ancien emploi, s o i t 53.27 %. 

Dans les tranches d'age 25 a 34 ans a 55 a 64 ans, on trouve peu 

de changements dans l e nombre de t r a v a i l l e u r s , bien qu'un nombre eleve de 

ceux-ci aient change de t r a v a i l ou d'employeur (27.27 % des 25 a 34 et 25 % 

des 35 a 44 ans), contrairement a ce qui se passe chez les femmes. 

3 - LES EMIGRANTS 

II est temps de parler i c i d'une autre forme d'adaptation econo-
. . 13 mique: 1 emigration. 
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On trouve en tout cinquante emigrants s a l a r i e s , dont trente-cinq 

(.70 %) sont des hommes et quinze des femmes. La majorite de ceux-ci vivent 

en Nouvelle-Caledonie, soit dix-neuf hommes (54.29 % de 1'ensemble des 

hommes) et sept femmes (.46.66 % de l'ensemble des femmes). Vingt pour cent 

des emigrants masculins et feminins t r a v a i l l e n t dans l'Ar c h i p e l , et l e 

reste, 25.71 % des hommes et 33.33 % des femmes, habitent Vate, p r i n c i p a l e -

ment a Por t - V i l a . 

I I y a proportionnellement plus d'hommes qui se sont rendus en 

Nouvelle-Caledonie (54.29 %) que de femmes. L'exode vers ce pays commenca 

en 1967 - 1968 avec une penurie de main d'oeuvre dans les mines de n i c k e l . 

Cela est r e f l e t e dans l e statut marital des emigrants masculins (dix sur dix-

neuf d'entre eux sont celibataires) et dans l a formation des groupes d'age 

(63.15 % d'entre eux ont moins de trente ans). 

Quant aux femmes, 71.43 % d'entre e l l e s sont celibataires et ont 

entre quinze et vingt-quatre ans. Comme on l e verra plus l o i n , ces ch i f f r e s 

refletent l a structure occupationnelle des emigrants en Nouvelle-Caledonie. 

Au point de vue marital, l e nombre de concubinages est l e plus 

eleve en Nouvelle-Caledonie, tant pour les hommes que pour les femmes, alors 

que l a majorite des emigrants masculins maries habite Vate. 

Le phenomene migratoire est plus recent pour les femmes que pour 

les hommes.. En e f f e t , 69.23 % des femmes ont quitte Erakor depuis moins 

d'un an et 84.65 % d'entre e l l e s depuis moins de deux ans. Les ch i f f r e s 

correspondants pour les hommes sont 45.16 % pour moins d'un an et 54.84 % 

pour moins de deux ans. Toutefois, pour les emigrants e t a b l i s de longue date 
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en Nouvelle-Caledonie (plus de cinq ans), l a proportion est sensiblement 

l a meme entre les hommes (22.58 %) et les femmes (15.38%). Parmi ces emi­

grants, cinq hommes sur sept (71.43 %) sont maries, alors que pour les 

femmes le pourcentage est de 100 %. 

Nous avons mentionne plus haut l e l i e n entre l e jeune age des 

femmes habitant l a Nouvelle-Caledonie et leur occupation. E l l e s sont pres­

que toutes bonnes chez des Europeens habitant Noumea qui ont des contacts 

a P o r t - V i l a , comme cela est souvent l e cas. Un arrangement est f a i t entre 

1'employeur et l e pere de l a jeune f i l l e , par lequel c e l l e - c i est logee 

et nourrie par l a fami l l e qui l'emploie, et l a plus grande partie de ses 

gages est versee a son pere. Le meme genre d'arrangement existe egale­

ment entre les parents et les employeurs des garcons qui t r a v a i l l e n t en 

Nouvelle-Caledonie: un t i e r s du sala i r e est alors verse a leur pere dans 

ce cas. 

La structure occupationnelle des migrants ne d i f f e r e pas de c e l l e 

des v i l l a g e o i s demeures au v i l l a g e . I c i encore, nous trouvons une main 

d'oeuvre non-specialisee qui est neanmoins employee dans des occupations 

remuneratrices. Un chauffeur de camion gagne entre 4,000 et 6,000 f r . Paci-

fiques par jour a Noumea, dit-on, et plusieurs s a l a r i e s touchent plus de 

115 f r . Pacifiques de l'heure dans cette v i l l e . 
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4 - STRATEGIE DE PRODUCTION ET REVENUS DES MAISONNEES 

Si on examine 1'ensemble des maisonnees d'Erakor, on constate que 

pres de soixante-dix pour cent des chefs de famille masculins, c'est-a-
ft 

dire des peres de fa m i l l e , possedent un emploi s a l a r i e . Le tableau No. 15 

nous donne par tranche d'age l e nombre et l e pourcentage des peres de f a ­

m i l l e s a l a r i e s . 

Les chefs de famille de 25 a 44 ans sont presque tous s a l a r i e s , s i 

l'on f a i t exception des chomeurs entre deux emplois. Nous avons deja t r a i t e 

des t r o i s exceptions a cette regie au debut de l a section 3. 

A mesure.que l'on avance a travers les tranches d'age, l e nombre 

de peres de famille a demeurer a l a maison augmente. Ceci r e f l e t e 1'ab­

sence d'emplois salaries pour ces individus auxquels i l manque l e degre 

de technicite necessaire pour occuper les emplois nouvellement crees. Ces 

peres de famille ont deja des enfants sur l e marche du t r a v a i l dont on 

attend qu ' i l s contribuent a l a subslstance de leur f a m i l l e d'orientation 

jusqu'a ce qu' i l s se marient et quittent l e foyer. Cette tendance est 

encore plus marquee, lorsque l e chef de maisonnee est une femme, puisque 

seulement une sur neuf possede un emploi s a l a r i e . 

Alors qu'auparavant, i l y avait peu d'emplois salaries disponi-

bles et que l a principale source de revenu des maisonnees venait de l a pro­

duction du coprah, avec un sejour occasionnel du chef de famille dans les 

milices frangaises ou britanniques, aujourd'hui un certain nombre d'alter­

natives se presentent au chef de maisonnee. 

p. 181 
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Nous avons regroupe dans un seul tableau plusieurs variables, 

a f i n d ' i l l u s t r e r les diverses strategies de production a l a disposition 

des maisonnees. Le tableau No. 16 met en correlation pour quarante-cinq 

maisonnees sur un t o t a l de quatre-vingt-douze: l'age du chef de famille 

en tant qu'indice du stade de developpement de l a maisonnee; l e nombre 
14 

d'unites de consommation; l a dimension de l a production v i v r i e r e , c'est-

a-dire l a superficie des jardins, les revenus t i r e s du marche'Ples reve-
15a 

nus en provenance du t r a v a i l s a l a r i e ; l e revenu par unite' de consomma­

tion . 

I I existe un l i e n entre les strategies de production et les 

stades de developpement de l a maisonnee. Nous avons divise ce developpe­

ment en t r o i s phases: debut du cycle (peres de famille du groupe d'age 

20 a 39 ans); periode intermediaire (groupe d'age 40 - 59 ans); f i n du 

cycle (groupe d'age de 60 ans et plus). 

Le groupe 20 a 39 ans possede l e plus p e t i t nombre d'unites de 

consommation: 43.7 % des maisonnees ont entre 1 et 3.99 unites de consom­

mation. Les chefs de maisonnee sont salaries a 83.8 %. Aucune maisonnee 

ne dispose de plus de deux s a l a r i e s . A cause des exigences du t r a v a i l 

s a l a r i e (pere) et de l a tache de s'occuper d'enfants en bas age (mere), 

ce groupe affiche l a production agricole l a plus f a i b l e . En e f f e t , 81.2 % 

des maisonnees ont un indice de production qui se situe entre un et quatre. 

La production commerciale de produits v i v r i e r s est par l e f a i t meme l a plus 

basse: 31.2 % des maisonnees participent au marche. 
* p. 182 
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Au stade intermediaire, les families sont evidemment plus larges: 

77.2 % d'entre e l l e s possedent entre 4 et 7.99 unites de consommation. Le 

pourcentage des chefs de famille salaries tombe a 58.9 %. Par a i l l e u r s , 

l e nombre t o t a l de salaries par maisonnee augmente: 50 % d'entre e l l e s 

ont t r o i s salaries et plus. La superficie cultivee est egalement plus 

grande, puisque 77.7 % des maisonnees ont un indice de production de cinq 

et plus, alors que 1'equivalent pour l e groupe des 20 a 39 se situe a 

18.7 %. La p a r t i c i p a t i o n au marche est legerement plus elevee que pour l e 

groupe precedent avec un taux de 40.9 %. 

A l a phase f i n a l e de developpement de l a maisonnee, l a dimension 

de l a famille ne diminue pas autant qu'on s'y attend. A i n s i , 42.8 % des 

maisonnees ont entre 4 et 7.99 unites de consommation et un second 42.8 % 

possedent 8 unites et plus. Ceci s'explique en partie par l'age t a r d i f 

auquel les enfants se marient, par les phenomenes d'adoption de jeunes 

enfants et par l a presence de petits-enfants. Le nombre de salaries parmi 

les chefs de maisonnee decroit considerablement: l e t i e r s seulement de l a 

cohorte est s a l a r i e . Toutefois, l e nombre de salaries par maisonnee de­

meure sensiblement l e meme que pour les 40 a 59 ans: 57.1 % d'entre e l l e s 

disposent de t r o i s salaries et plus. La production v i v r i e r e decline a 

peine avec 71.4 % des maisonnees possedant un indice de cinq et plus. Un 

plus grand nombre de maisonnees s'adonne a l a production commerciale de 

produits v i v r i e r s que pour les deux groupes precedents (71.4 % ) . 

Le taux moyen de p a r t i c i p a t i o n au marche se situe a 40.2 % pour 
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1'ensemble des groupes d'age. Les groupes 20 a 39 et 40 a 59 sont respec-

tivement un peu en-dessous et au-dessus de l a moyenne, alors quele marche 

prend une importance plus considerable pour l e dernier groupe d'age. La 

production commerciale est egalement l i e e aux revenus t i r e s du s a l a r i a t . 

S i 60.7 % des maisonnees, qui possedent un revenu par unite de consomma­

tion (R.U.C.) de moins de $A. 39.99, participent au marche, l e pourcentage 

n'est plus que de 11.7 % pour ce l l e s qui disposent d'un R.U.C. de $A 40 

a $A 79.99. Le marche n'est une alternative au t r a v a i l s a l a r i e que pour 

un p e t i t nombre de maisonnees. Pour l a majorite d'entre e l l e s , l a p a r t i ­

cipation au marche est une a c t i v i t e economique d'appoint, qui permet de 

t i r e r p r o f i t des facteurs domestiques de production qui ne sont pas u t i l i ­

ses dans l e t r a v a i l s a l a r i e . 

I I nous reste maintenant a aborder l a question des revenus. On 

constate dans l e tableau No. 16 l a grande d i v e r s i t e des revenus mensuels. 

Ces derniers varient entre $A 23.00 et $A 596.00 par mois, avec une moyenne 

de $A 194.77 par maisonnee. 18.36 % d'entre e l l e s ont un revenu de 

$A 23.00 a $A 99.99; 42.85 % de $A 100.00 a $A 199.99 et 18.36 % a nouveau 

de $A 200.00 a $A 299.99; 17.32 % de 1'echantillon ont entre $A 300.00 et 

$A 399.99 et 4.08 % entre $A 500.00 et $A 599.99. 

I I nous apparait plus s i g n i f i c a t i f de considerer l a dimension 

des maisonnees avant de les comparer entre e l l e s . La colonne sept indique 
14 

l e nombre d'unites de consommation par maisonnee. 

On obtient une moyenne de 5.37 unites de consommation par maison-
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nee pour 1'ensemble du v i l l a g e . Le rapport moyen entre les revenus men-

suels et l e nombre d'unites de consommation (R.U.C.) est de $A 36.25 par 

maisonnee. 

Le tableau No. 17 nous donne de facon plus precise l a d i s t r i b u ­

t i o n des maisonnees selon l e revenu mensuel par unite de consommation 

(R.U.C). La d i s t r i b u t i o n obtenue est cette f o i s moins etendue que pour 

l'echelle des revenus. 51.02 % des maisonnees possedent un R.U.C. de 

$A 5.75 a. $A 29.99; 26.52 % de $A 30.00 a $A 59.99 et 14.28 % de $A 60.00 

a $A 99.99. De f a i t , 63.26 % des maisonnees ont un R.U.C de $A 10.00 a 

$A 39.99. 

Les maisonnees les plus pauvres sont cell e s qui ont at t e i n t l e 

stade f i n a l de developpement. Parmi les 20 a 39, 18.7 % des maisonnees 

possedent un R.U.C. de moins de $A 20.00 par mois, alors que ce pourcen­

tage est de 13.6 % pour les 40 a 59 et de 57.1 % pour les plus de 60 ans. 

Les maisonnees les plus riches se trouvent, au debut du cycle de developpe­

ment, parmi les cols blancs et les ouvriers q u a l i f i e s , et, au stade i n t e r -

mediaire, parmi les families qui possedent de nombreux enfants en age de 

t r a v a i l l e r qui n'ont pas encore quitte l e foyer. 

Le v i l l a g e s'achemine au point de vue de l a production vers une 

communaute rurale a dependance de plus en plus e t r o i t e envers l a v i l l e 

comme source de t r a v a i l s a l a r i e . On se trouve i c i en face d'un type de 

communaute rurale rarement etudie dans l e Pacifique-Sud et qui souleve des 

problemes de c l a s s i f i c a t i o n . Une communaute rurale riche possedant l e con-

p. 183/ 
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t r o l e de ses terres, formee d'une population mixte de producteurs agricoles 

et de t r a v a i l l e u r s s a l a r i e s , largement auto-subsistante au point de vue de 

l a production agricole, et dont 1'economie est integree, d'abord a c e l l e 

de l a v i l l e , et ensuite, par ses emigrants, a une a i r e beaucoup plus vaste 

de Pacifique-Sud. 
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B - Developpement Communautaire: La Societe NTUAM SOOK 

Les chapitres precedents sur 1'agriculture commerciale et l e t r a ­

v a i l s a l a r i e ont t r a i t e des modes d'ar t i c u l a t i o n de l'economie v i l l a g e o i s e 

a l'economie de l'Archipel. Nous avons vu, au niveau domestique, que les 

v i l l a g e o i s ont su p r o f i t e r pleinement de l a demande qui e x i s t a i t pour leurs 

produits, main d'oeuvre et produits v i v r i e r s . Ceci s'est manifeste dans 

1'offre d'une gamme variee de produits agricoles au marche, 1'abandon pre-

coce de l a production du coprah, l'emigration urbaine, l'apprentissage de 

nouveaux metiers, tant par les hommes que les femmes, etc. 

Cette maximisation des facteurs de production domestique s'est 

revelee tres rentable pour l e v i l l a g e comme l'indique l e revenue des maison­

nees. 

Nous voulons maintenant examiner un mode communautaire de p a r t i ­

cipation a l'economie de marche. Nous esperons a i n s i cerner l ' a t t i t u d e des 

v i l l a g e o i s face a cette forme de developpement economique. Nous allons 
16 

d'abord f a i r e 1'historique de l a cooperative de production Ntuam Sook , 

etudier l e role de 1'entrepreneur qui en est l e president, v o i r les modes 

de gestion de cette entreprise, et, enfin, analyser l a reaction de ses mem­

bres aux moyens communautaires de developpement. 
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1 - INTRODUCTION 

Ce chapitre porte sur l'une des deux cooperatives d'Erakor. 

N.S.K. ou Ntuam Sook n'est pas une cooperative au sens s t r i c t . C'est d'a-

bord une societe c i v i l e avec c a p i t a l action placee sous l a supervision 

du Service des Cooperatives de l a Residence de France. Ce n'est que plus 

tard, avec l a creation de deux magasins et 1'achat de vehicules pour ser­

v i r de t a x i s , que l a societe s'est transformee du moins partiellement en 

cooperative de consommation. La societe fut fondee en 1966, alors q u ' i l 

f a l l a i t une personne legale pour recevoir les 200 hectares de terre que 

l a Residence de France mettait a l a disposition de certains habitants 

d'Erakor. I I existe une autre cooperative de consommation au v i l l a g e , en 

competition avec N.S.K., mais cette derniere est placee sous l a d i r e c t i o n 

du Service des Cooperatives de l a Residence britannique. 

2 - HISTORIQUE 

De son vivant, l e pere de K. avait appris a son f i l s 1'emplacement 

exact des terres de leurs ancetres a Rantapau, avant que ceux-ci ne les quit-

tent, a l a suggestion du missionnaire du temps, pour venir s'etablir dans les 

v i l l a g e s du bord de mer. I I y avait a l ' o r i g i n e plusieurs v i l l a g e s ou hameaux 

a Rantapau, plus de quinze, dit-on,situes a proximite de sources d'eau fraxche. 
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Lorsque l e Dr. McKenzie, missionnaire i n s t a l l e a, Erakor, demanda aux gens de 

Rantapau de venir s ' e t a b l i r dans les v i l l a g e s cotiers pour f a c i l i t e r son 

ministere, ces derniers ne s'executerent pas tous avec l a meme diligence. 

Comme nous l ' a raconte un v i e i l l a r d du v i l l a g e de Paunangisu, beau­

coup de man-bus sont morts apres s'etre fixes dans les v i l l a g e s cotiers: i l s 

ne parvenaient pas a s'adapter au climat et aux coutumes des gens du bord 

de mer. I I ajouta que c'etait peut-etre l e chagrin d'avoir abandonne leur 

mode de vie tr a d i t i o n n e l qui les avait f a i t mourir. 

I l s quitterent neanmoins leurs terres p e t i t a p e t i t pour etre ab-

sorbes dans les v i l l a g e s , d'Eton, d'Eratap, d'Erakor et de l ' i l o t F i l a . C'est 

pourquoi l e pere de K. l u i avait d i t : " l e jour ou tu ira s au bureau (a l a 

Residence de France), meme s i tu es d'Erakor, souviens-toi de tes consanguins 

qui habitent dans d'autres v i l l a g e s " . 

Apres leur depart, les Europeens s'approprierent ces terres deve-

nues inhabitees. Les v i l l a g e o i s sont aujourd'hui places devant un paradoxe 

pour l e moins injuste: i l s doivent maintenant racheter du gouvernement des 

terres qui, pour eux, n'ont jamais cesse de leur appartenir. 

K., qui lui-meme maintenant se f a i s a i t vieux, avait transmis toutes 

ces informations a son f i l s Kal. Un jour, i l l u i demanda d'aller v o i r l e 

delegue frangais."'"'' Kal., dont nous avons donne l a biographie au chapitre 

precedent, se rendit done chez l e delegue frangais accompagne de deux habi­

tants d'Eton en j u i l l e t 1966. Quand un de ces deux individus mourut, i l fut 

remplace par un habitant d'Erakor, oncle uterin de Kal. 

I l s v i s i t e r e n t l e delegue cinq f o i s en tout, durant lesquelles on 
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leur demanda d ' i d e n t i f i e r nommement toutes les parcelles de terre q u ' i l s re-

clamaient. Le 16 septembre 1966, l a Residence de France leur conceda deux 

cents hectares de terre a Elaknakmourai, Rantapau, pour l a somme de $A 500.00. 

La societe Ntuam Sook s'engageait de son cote a proceder au deve­

loppement de ces terres, s o i t cloturer l e t e r r a i n et accomplir un minimum de 

defrichement. S i dans un d e l a i de t r o i s ans ce developpement n'avait pas 

l i e u , les t i t r e s retourneraient a l a Residence de France. 

Au moment de recevoir ces terres, l a societe n'avait pas d'argent. 

Le delegue amena done Kal. au service des cooperatives de l a Residence de 

France ou on l u i apprit l e fonctionnement des cooperatives. 

La c a p i t a l i s a t i o n de l a societe fut rapide. Bien que les actions 

n'aient ete fixees qu'a $A 2.00 chacune, les gens investirent enormement 

d'argent en peu de temps, s o i t plus de $A 10,000.00 en moins de deux ans. 

Six v i l l a g e s de Vate participent a l a societe, bien qu'a part 

Erakor et Eton, leur p a r t i c i p a t i o n soit presque nominale. L ' i l o t F i l a compte 

vingt-et-un societaires qui ont i n v e s t i $A 106.00 en commun. Eratap possede 

cinq membres avec un c a p i t a l de $A 161.00. Epangpang a fourni deux membres 

qui ont souscrit $A 27.00. Ebao compte un membre dont l a part s'eleve a 

$A 2.00. 

En 1968, cent vingt-deux habitants d'Erakor etaient societaires et 

avaient verse $A 9,537.69 en c a p i t a l . En mai 1972 toutefois, t r o i s membres 

s'etaient r e t i r e s de l a societe et le c a p i t a l en provenance d'Erakor n'etait 

plus que de $A 6,453.79, un des t r o i s membres ayant r e t i r e un capital-action 

de $A 2,250.40. 
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Virtgt-sept habitants d'Eton sont membres de N.S.K. et ont i n v e s t ! 
en commun $A 1,247.00. Quatre de ces membres ont f o u r n i a eux-seuls plus de 
75 % de cette somme. 

Le tableau No.18 resume l a s i t u a t i o n a c t u e l l e . 

, TART.FAIT U f l l J ! 
V i l l a g e s Membres Cap i t a l - a c t i o n 

Erakor 119 $A 6,453.79 

Eton 27 $A 1,247.00 

Autres 29 $A 296.00 

TOTAL 175 $A 7,996.79 

En 1972, l e s investissements des habitants d'Erakor dans la ' s o c i e t e 
se r e p a r t i s s a i e n t de l a facon suivante. 

TABLEAU NO.ig 

1 0 - $A 51.00 1 a 
j$A50.00 100.00 

$A 101.00 $A 151.00 $A201.00 
a a S 

150.00 200.00 300.00 
$A 301.00 

a 
400.00 

$A 401.00 $A1,000.00 
a et 

500.00 plus 
87 20 5 2 2 - 2 1 

Environ l e t i e r s des investissements dans l a colonne 0 - $A 50.00 
sont des parts achetees par des parents pour leurs enfants en bas age en vue 
de leur assurer l e statut de s o c i e t a i r e . 

N.S.K. prospera rapidement grace a 1*enthousiasme de ses membres. 

Ceux-ci t r a v a i l l e r e n t f o r t a produire du coprah, pecher l a troche et vendre a 
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Po r t - V i l a les produits de leurs jardins pour f a i r e demarrer l a societe. 

Kal. decida alors d'ouvrir un magasin a Erakor et de mettre sur 

pied une cooperative de consommation. Le magasin fut en premier abrite dans 

l a maison de son frere. On const r u i s i t par l a suite un magasin en dur, l o r s ­

que l e Service des Cooperatives de l a Residence de France preta gratuitement 

les services d'un V.A.T. pour d i r i g e r les travaux. La societe paya les mate-

riaux de construction et fournit l a main d'oeuvre. Le magasin fut equipe 

d'un congelateur a petrole et d'une pompe-a-essence pour s a t i s f a i r e les be­

soins du v i l l a g e . 

Le premier camion fut achete en 1966 pour l a somme de $A 3,042.00. 

Une seconde Toyota Land Cruiser fut achetee en 1968 pour l e meme prix . Selon 

Kal., les deux camions furent payes en moins d'un an. On acheta une troisieme 

camionnette en 1968 pour $A 1,960.00, laquelle fut payee comptant. Finale-

ment, un autobus Toyota d'une capacite de vingt-cinq passagers fut achete en 

1970 pour l a somme de $A 4,500.00. Le Service de 1'Education de l a Residence 

de France loue les services de cet autobus a $A 10.00 par jour pour trans­

porter les enfants d'Erakor a l'ecole de Po r t - V i l a . 

Durant ce temps, un p e t i t magasin en dur fut construit a Eton pour 

repondre aux besoins des v i l l a g e o i s . 

Alors que l a societe prosperait a Erakor, l e t e r r a i n de Rantapau 

demeura intouche pendant deux ans. N.S.K., qui n'avait pas de route d'acces 

a ses terres, devait passer sur les terres d'un planteur europeen qui leur 

refusa bientot l e droit de passage. Kal., qui voyait l'echeance de t r o i s ans 

venir rapidement, se rendit chez l e delegue, qui f i t remettre en service une 



156 

route u t i l i s e e par les Americains durant l a seconde guerre mondiale. 

En j u i l l e t 1968, Kal. commenca a cloturer l e t e r r a i n de Rantapau 

avec l'aide de quatre habitants d'Erakor et de huit "man Tanna". On mit 

t r o i s mois a" dresser les clotures. Un second t e r r a i n de deux cents hectares 

fut alors achete a l a Residence de France au meme pr i x avantageux. 

Les quatre cents hectares maintenant completement clotures sont 

divises en t r o i s parties. Une premiere partie est formee d'enclos reserves 

au b e t a i l , une seconde est devenue une cacaoyere et l a troisieme est employee 

pour l a culture commerciale de produits v i v r i e r s . 

N.S.K. recut gratuitement du Service de 1'Agriculture cinq m i l l e 

pieds de cacao qui furent plantes en 1970 et qui devaient commencer a porter 

f r u i t s en 1974. 

La societe acheta egalement du b e t a i l . Plus de $A 4,000.00 furent 

depenses pour 1'acquisition de cinquante genisses et huit boeufs. Lorsque l e 

troupeau fut recense pour l a premiere f o i s en 1972, i l comptait cent vingt 

tetes et, en 1973, i l e t a i t estime a cent soixante-quinze tetes. Aujourd'hui 

i l existe huit enclos parmi lesquels l e b e t a i l c i r c u l e . Six s t a l l e s en c i -

mentont ete construites en 1973 pour abattre l e b e t a i l selon les exigences de 

l'inspecteur sanitaire. 

En 1971-72, les cyclones ont endommage les choux europeens et 

autres produits v i v r i e r s destines au marche de P o r t - V i l a . Depuis lors pres 

de t r o i s cents taros ont ete plantes pour etre vendus au marche. 

La societe emploie presentement un president et un secretaire-

garde-magasin, touchant respectivement $A 50.00 et 20.00 par mois, et sept 
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box Eton, qui regoivent $A 20.00 par mois en plus d'etre loges et nourris. 

La societe debourse mensuellement $A 270.00 en salaires et autres depenses. 

Le rapport annuel du Service des Cooperatives de l a Residence de 

France pour 1'annee 1968 donne les informations suivantes sur l a societe para-

cooperative N.S.K. 

Nombre de membres 152 
Montant des parts $A 3,922.00 
Reserves 3,018.81 
Capital 10,059.85 
Dividendes distribues 1,595.85 
Chiffre d'affaire: 
Ventes de marchandise 25,417.08 
Coprah 86 T 313 9,311.51 
Ventes de curios 40.21 

Le rapport annuel pour 1'annee 1970 indique les changements qui se 

sont produits en 1'espace de deux ans. 

Nombre de membres 182 
Montant des parts $A 9,334.00 
Reserves 2,771.20 
Capital 22,524.80 
Ventes de marchandise 29,339.40 
Vehicules 4,134.40 
A r t i s i n a t 37.80 
Coprah 52 T 890 4,791.55 

Monter en 1'espace de cinq ans, une entreprise de cette importance 

dans un v i l l a g e , ou l e mouvement cooperatif e t a i t implante pour l a premiere 

f o i s , en d i t long sur l e sav o i r - f a i r e du president de l a societe Ntuam Sook. 

3 - LE F0NCTI0NNEMENT DE N.S.K. 

Bien que N.S.K. so i t dans une position ideale pour f a i r e de 1'ar­

gent, l e chef du Service des cooperatives de l a Residence de France s'expli-
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quait mal enl972 l e fonctionnement boiteux de l a societe. 

De l'exterieur, l a societe apparait comme une reussite. Les v i l l a ­

geois ont obtenu les terres q u ' i l s voulaient, quatre cents hectares de ter­

r a i n bien a eux; non seulement N.S.K. n'a pas de dettes, mais e l l e possedait 

en 1972 une reserve en banque de quelques $A 2,000.00; l a societe possede 

un c a p i t a l important: un troupeau dont l a valeur s'eleve a $A 6,000 ou 

$A 7,000.00, deux magasins qui valent bien $A 5,000.00, et quatre vehicules 

d'une valeur minimale de $A 6,000.00; les magasins ont un c h i f f r e de vente de 

plus de $A 30,000.00 par annee et les vehicules rapportent pres de $A 4,000.00. 

La societe a non seulement at t e i n t son but, e l l e l ' a depasse. 

Pourtant N.S.K. fonctionne mal. Toujours selon l e chef du Service des Coope­

ratives: (1) l a societe n'a pas paye de dividendes a ses membres depuis t r o i s 

ans; (2) les vehicules sont mal u t i l i s e s et les f r a i s d'entretien sont pres-

qu'aussi eleves que les p r o f i t s ; (3) l e b e t a i l pourrait rapporter a l u i - s e u l 

plus de $A 6,000.00 par annee, s i l a societe vendait quelques betes tous les 

mois, mais e l l e ne l e f a i t pas; (4) les membres refusent de t r a v a i l l e r gra-

tuitement a Rantapau, comme i l s s'etaient engages a l e f a i r e , ce qui coute a 

l a societe plus de $A 2,500.00 par annee en sa l a i r e s ; (5) l e p r i n c i p a l action-

naire menace de r e t i r e r son c a p i t a l ($A 2,250.40) de l a societe. (Apres 

plusieurs demarches infructueuses aupres du Service des Cooperatives, on l u i 

rendit son argent en 1973.) 

Comment expliquer que les membres de N.K.S. soient i n s a t i s f a i t s 

alors que l a societe fonctionne aussi bien? 

On a vu que l a p a r t i c i p a t i o n des habitants des v i l l a g e s autres que 



159 

ceux d'Eton et d'Erakor est demeuree a un niveau que l'on pourrait q u a l i f i e r 

de symbolique. A Erakor meme, tous les descendants des gens venus de Ranta-

pau ne participent pas a 1'exploitation. L'entreprise est reservee a certains 

membres de l a famille et a leurs a f f i n s . 

Le president a c h o i s i lui-meme les membres du comite de direct i o n . 

Ceux-ci ont l a reputation dans l e v i l l a g e , ou de ne pas etre tres eclaires sur 

le fonctionnement des cooperatives, ou de devoir beaucoup d'argent au magasin. 

Dans chaque cas l e resultat est l e meme: i l n'y a personne pour s'opposer aux 

decisions du president qui, comme on l ' a vu au chapitre precedent, est un 

homme dote d'une forte personnalite. 

Kal. avait d i t qu'un releve topographique serait effectue a Ranta-

pau et que l e t e r r a i n s e r a i t par l a suite subdivise de fagon a ce que chaque 

membre regoive une parcelle. Mais s i x annees apres avoir regu les terres, 

aucun releve n'a encore ete execute. Le president decida unilateralement de 

ne pas subdiviser les terres parce q u ' i l craignait que, devant l'apathie de 

certains membres et leur refus de mettre leur parcelle en valeur, l a societe 

ne perde tout. I I a au contraire c h o i s i de di v i s e r l e t e r r a i n en t r o i s par­

t i e s devolue chacune a un type p a r t i c u l i e r d'exploitation: b e t a i l , cacao et 

jardins. De leur cote, les societaires constatent q u ' i l est maintenant trop 

tard pour recevoir les terres promises. 

Les troubles ont commence en 1970, lorsque l e president, sans con-

suiter l e Service des Cooperatives n i les societaires, decida d'ouvrir un 

magasin a son propre compte en dehors d'Erakor. I I devint done commergant 

en plus de conserver son ancien poste. 
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Les membres etaient inquiets, l i s savaient que l e president n'a-

va i t pas personnellement l'argent necesaire pour payer a l'avance l e loyer ou 

pour stocker l e magasin. Quand son magasin manquait de quelque chose, Kal. 

venait a l a cooperative chercher ce dont i l avait besoin et vice-versa. A 

l'epoque l a cooperative d'Erakor possedait sa pompe-a-essence. Le president 

achetait toute son essence a Port - V i l a sur l e compte de l a cooperative et l a 

vendait en retour a son propre magasin. Lorsque Ballande refusa de l u i pro­

curer de l'essence, apres avoir decouvert l'usage q u ' i l en f a i s a i t , l a pompe-

a-essence de l a cooperative fut mise hors de service. 

Plusieurs i r r e g u l a r i t e s furent commises lorsque l e magasin de Kal. 

f i t banqueroute. On decouvrit q u ' i l avait un compte a l a cooperative d'Era­

kor, ce qui est en principe i n t e r d i t . Lorsqu'il s'est agi de payer les "man 

Tanna" qui t r a v a i l l a i e n t a Rantapao, l e president employa l'argent de l a 

cooperative plutot que c e l u i de l a societe. Et comme s i cela ne s u f f i s a i t 

pas, i l demanda ensuite aux membres d'avancer de l'argent pour rembourser 

l'argent emprunte de l a cooperative. 

La l i s t e des gr i e f s contre 1'administration actuelle de N.S.K. ne 

s'arrete malheureusement pas l a . Les societaires se plaignent de l a facon 

autocratique avec laquelle Kal. d i r i g e l a societe. Lorsqu'il decida d'acheter 

les t r o i s camions, i l ne consulta que les membres du comite de dir e c t i o n qui 

sont consideres par les societaires comme de simples pions. I I n'y a pas eu 

de reunion generale depuis plus de deux ans et on affirme qu'aucun b i l a n n'a 

ete presente depuis longtemps. 

On c r o i t fermement au v i l l a g e que N.S.K. ne p r o f i t e qu'a Kal. et 
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aux membres de sa f a m i l l e immediate, Le president se reserve une caroionnette 

pour son usage personnel. 

Les membres ne s'expliquent pas non plus l e t r a i n de vie du p r e s i ­

dent et du secretaire de l a societe a p a r t i r des maigres salaires qui leur 

sont verses. Le directeur du Service des Cooperatives affirme que ces a l l e ­

gations n'ont pas ete v e r i f i e e s par les inventaires effectues par l e Service. 

Ce a quoi repondent certains membres, que les controles du Service des Coope­

ratives de l a Residence de France ne sont pas aussi severes que ceux de l a 

Residence britannique (les inventaires sont moins nombreux et moins longs), 

et que s i cette cooperative avait ete sous l e controle britannique, e l l e au­

r a i t gte fermee depuis longtemps. Sinon, comment expliquer que l e Service 

des Cooperatives ne se s o i t pas apercu que l a comptabilite est imprecise? 

Les recettes proviennent de t r o i s endroits: l e magasin, les taxis 

et l a vente du pain. Le secretaire admet lui-meme q u ' i l est d i f f i c i l e de 

garder ces divers comptes separes. On paie parfois 1'essence et les repara­

tions des taxis avec 1'argent du magasin et vice-versa. Les comptes sont 

tenus dans plusieurs cahiers d'ecolier. I I arrive que les entrees soient 

f a i t e s dans l e mauvais cahier ou, qu'en l'absence du secretaire, les achats 

des societaires ne soient pas notes. 

Malgre cela, l e magasin fonctionnait tres bien au debut. La s i ­

tuation changea lorsqu'une seconde cooperative, c e l l e - c i a f f i l i e e au Service 

des Cooperatives de l a Residence britannique, ouvrit son magasin en j u i l l e t 

1969. La cooperative fut fondee par une section de l a communaute qui n'avait 

pas ete invitee a f a i r e partie de N.S.K. et qui voulait posseder son propre 
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magasin cooperatif dans l e v i l l a g e . On d i t que N.S.K. fut forcee d'avancer 

du credit a plusieurs membres pour conserver ses c l i e n t s — les p r i x de l a 

cooperative anglaise etant legerement plus bas — et l a rumeur veut que plu­

sieurs de ces comptes soient demeures impayes. S ' i l est encore besoin de 

demontrer que ces gens comprennent bien les l o i s de l ' o f f r e et de l a demande, 

on peut ajouter que, moins d'une semaine apres l a fermeture de l a coopera­

t i v e anglaise en 1972, deux magasins avaient ete ouverts dans l e v i l l a g e 

pour tenter d' a t t i r e r les c l i e n t s de l a cooperative anglaise, et que l e maga­

sin de N.S.K., maintenant sans concurrent serieux, avait augmente a nouveau 

tous ses prix. 

L'ideologie cooperative est tres forte aux Nouvelles-Hebrides ou 

on i n s i s t e sur l a notion d'entraide. "Koperativ i blon halpem man", dit-on. 

Pour l a majorite des membres, l a cooperative represente une facon non seule-

ment d'accumuler l'epargne i n v i s i b l e , mais d'epargner tout court. I I leur 

est egal de payer un peu plus cher pour leurs achats s i , a l a f i n de l'annee, 

i l s obtiennent une ristourne de 10 % du montant t o t a l de leurs achats. I l s 

recoivent a i n s i en bloc une large somme a p a r t i r d'epargnes i n v i s i b l e s f a i t e s 

durant l'annee entiere. La ristourne est egalement une manifestation tangi­

ble de 1'effort commun deploye par les membres pour ameliorer leur sort. Ce 

n'est done pas uniquement de facon materielle que les gens se sentent leses 

s i ce signe ne leur est pas donne. Or N.S.K. a paye les dividendes annuels 

pour l a derniere f o i s en 1968. Depuis l o r s , aucune ristourne n'a ete versee 

aux membres qui achetent au magasin de l a cooperative et ceux-ci se conside-

rent exploites. 
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Le president de l a cooperative est demeure intransigeant. I I a 

decide que les p r o f i t s de l a cooperative serviraient a payer les manoeuvres 

engages a Rantapau pour f a i r e l e t r a v a i l d1amenagement que les societaires 

refusent de f a i r e . On se rappelle que les societaires ont cesse de t r a v a i l ­

l e r a Rantapau apres l'incident du magasin de Kal., a part quelques individus, 

dont on d i t qu'ils sont tellement endettes, qu ' i l s ne peuvent refuser de t r a ­

v a i l l e r pour l u i . 

4 - LA REACTION S'ORGANISE 

Nous allons mettre de cote les facteurs purement economiques au 

p r o f i t de questions de p o l i t i q u e interne a Ntuam Sook pour aborder les regies 

de c o n f l i t de pouvoir dans cette organisation. 

Les membres de N.S.K., qui sont tous parents, possedaient peu 

d'avenues de recours et c e l l e s - c i furent rapidement epuisees. 

D'abord les gens se mefiaient du temperament intempestif du p r e s i ­

dent. I l s avaient peur de se f a i r e chasser de l a societe et de perdre leur 

droit aux terres qui leur avaient ete promises a Rantapau. Certains essaye-

rent de r e t i r e r leur argent de l a societe mais l a chose n'etait pas f a c i l e . 

E., l e p r i n c i p a l actionnaire, dut i n s i s t e r a plusieurs reprises aupres du 

directeur du Service des Cooperatives avant d'obtenir gain de cause. 

I I est d i f f i c i l e pour les habitants de rompre l a s o l i d a r i t e v i l l a ­

geoise et de s'adresser a une agence gouvernementale pour resoudre un c o n f l i t . 

Pourtant cela fut f a i t . On se p l a i g n i t au Directeur du Service des Coopera­

tiv e s . C e l u i - c i essaya alors d'organiser des meetings a Erakor, mais personne 
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parmi ceux qui s'opposaient a Kal. ne s'y rendit. L'opposition demeura s i l e n -

cieuse parce qu'elle considerait l a position du president inattaquable. Par 

sa r e l a t i o n p r i v i l e g i e e avec les membres de son comite de direction et, sur-

tout, avec l e Service des Cooperatives, K a l . avait de son cote tout l e poids 

de l'appareil administratif. L'opposition conceda done le debat. Comme c'est 

l a coutume dans ce cas, les membres manifesterent leur desapprobation par 

leur absence. 

I I y a d'un cote l a facon dont les troubles sont regies au niveau 

du v i l l a g e ou jouent les s o l i d a r i t e s f a m i l i a l e s , l'influence accordee aux 

personnes en cause et l e support qu'elles peuvent r a l l i e r avant et pendant 

les meetings. I I y a de 1'autre cote l a facon de proceder des Europeens 

avec enquetes et temoignages fondes sur des evidences d'un genre d i f f e r e n t . 

Au v i l l a g e , l'exercice de l a j u s t i c e obeit a d'autres l o i s : l a j u s t i c e ne 

s a i t pas, ne peut pas etre impersonnelle. On a parfois recours en derniere 

instance a l'argument suivant: "on s a i t q u ' i l est coupable parce qu'on l e 

connait bien et qu'on s a i t ce dont i l est capable". 

On veut bien a l l e r se plaindre au directeur d'une agence gouverne-

mentale quelconque et a i n s i donner un coup de pouce au processus administra­

t i f de j u s t i c e , mais i l n'est pas f a c i l e de collaborer ouvertement avec l'ad-

ministration contre ses co-vi l l a g e o i s . 

Finalement, un des membres, D. porta une accusation contre l e pre­

sident et demanda au chef du Service des Cooperatives d'assister a un mee­

ting a. Erakor. Un des membres du comite de dire c t i o n s'adressa l e premier a 

1'assembled et demanda s ' i l s croyaient q u ' i l e t a i t convenable pour des "gens 
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ordinaires" (pdjnare man), qui ne possedent aucune charge, non seulement de 

s'opposer publiquement a un hae man, l e president de l a societe et un 

church e l d e r , mais encore d'aller l e rapporter a une agence gouvernemen-

ta l e . Personne ne repondit pour attaquer un principe indiscutable. Le pre­

sident p r i t alors l a parole pour ajouter q u ' i l ne voulait pas que les gens 

racontent des choses derriere son dos. Lorsque D. se mit avec vehemence a 

protester de ses bonnes intentions et a refuter ces accusations de jalousie 

et d'hypocrisie, l e chef du v i l l a g e , a f f i n du president de N.S.K. et membre 

du comite de dir e c t i o n , l e chassa du nakamal. 

N.S.K. apparait aux membres comme une entreprise privee travestie 

en societe para-cooperative, une entreprise q u ' i l s ont l'impression de suppor­

ter par leurs achats au magasin pour lesquels i l s ne recoivent aucun d i v i -

dende. Pour eux, c'est du v o l . I l s sont forces de contribuer avec leur pro-

pre argent au t r a i n de vie eleve d'un president dont i l s ne veulent plus. 

Le refus des membres de N.S.K., tous plus ou moins parents rappe-

lons-le, d'endosser 1'administration de Kal. se manifesta clairement a 1'occa­

sion de l a party annuelle du Jour de 1'An donnee par l e president de l a socie­

te. Des in v i t a t i o n s furent envoyees a tous les membres, mais a peine vingt 

maisonnees sur cinquante y assisterent. L'absence de tous ces gens, leur 

refus de part i c i p e r a l a fete, de partager nourriture et boisson offerte gra-

tuitement — ce qui n'est pas un mince s a c r i f i c e , i l faut l'avouer — i n d i -

quait q u ' i l s ne voulaient en aucun cas accepter une fete manifestement payee 

par les membres de l a societe. C'eut ete admettre une s o l i d a r i t e envers 1'ad­

ministration de Kal., une chose e t a i t nettement inacceptable. Seulement l a 
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tentation i r r e s i s t i b l e du whisky decida quelques uns a mettre de cote leurs 

principes pour l a soiree et a assister a l a fete. 

A l a f i n de l a soiree, alors que l a j o v i a l i t e regnait encore, vint 

l e temps des discours. T., un des membres du comite de direction et un des 

plus fideles supporters du president, raconta l ' h i s t o i r e suivante. 

"Deux f i l s de freres par une meme mere (des cousins paralleles) a-

vaient ete inseparables de leur enfance jusqu'a ce qu'i l s f i n i s s e n t l'ecole. 

I l s s'aimaient comme deux freres (cousins) seulement savent s'aimer. Quand 

l a guerre se declara, i l s s'engagerent dans deux unites differentes et, pen­

dant tout le temps que dura le c o n f l i t , i l s furent sans nouvelles l'un de 

1'autre. Le jour ou l a guerre p r i t f i n , tous les soldats furent rassembles 

dans une grande place et on proceda a 1'appel pour decouvrir l e nombre de morts 

et de blesses. Lorsque l e nom du premier frere fut appele, i l repondit: "Pre­

sent". Le second l'entendit et se rejouit a. l a pensee que son frere e t a i t 

toujours vivant. Quand vint son tour de repondre a 1'appel, i l c r i a : "Present". 

Le premier frere sut egalement q u ' i l e t a i t encore vivant. Lorsqu'on donna 

l'ordre aux soldats de se disperser, i l s a l l e r e n t a l a rencontre l'un de 1'au­

tre et i l s se rejouirent ensemble de ce que, malgre tous les morts, i l s etaient 

tous les deux vivants. I l s dirent alors: "Cela ne peut s i g n i f i e r qu'une 

chose, que Dieu a beni notre amour fr a t e r n e l et l ' a protege." l i s ne se 

separerent plus jamais. L'histoire se termine i c i . " 

T. a ch o i s i cette h i s t o i r e , qu'un Blanc l u i a racontee, pour i l l u s -

t r er que les divisions intestines rencontrees chez les Noirs (hlakman) doivent 

etre abandonnees pour 1'unite, le front commun, qu'on trouve chez les Blancs. 

L'amour qui regne parmi les membres d'une meme famille doit etre assez f o r t 

pour r e s i s t e r aux atrocites de l a guerre, car c'est quelque chose de beni, de 
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sacre. T. lancait un appel aux membres de N.S.K. pour qu' i l s se r a l l i e n t , 

q u ' i l s resserent les rangs autour de cet amour f r a t e r n e l qui doit exister en­

tre parents. 

La seconde personne a f a i r e un discours decida egalement de parler 

d'amour, mais c h o i s i t une manifestation de l'amour bien differente. K. men-

tionna l a coutume qu'ont les veuves de certains manbus (sauvages) des High­

lands de Nouvelle-Guinee de porter, en guise de c o l l i e r , l e pied desseche et 

fume de leur epoux decede. (Nous avions montre a plusieurs v i l l a g e o i s une 

photo i l l u s t r a n t cette coutume.) Une marque d'amour situee a l'extreme oppo­

se de c e l l e decrite par T. et qui ne manqua pas de f a i r e r i r e tout l e monde, 

mais qui s i g n i f i a i t que 1'affection entre epoux, peu importe l a forme qu'elle 

prenne, devrait exister entre les membres de N.S.K. I I remercia pour termi­

ner l e president pour l a b e l l e fete q u ' i l venait de donner durant laquelle 

personne n'avait manque de r i e n . Ce discours de K., sur les etranges mani­

festations de l'amour conjugal, e t a i t d'autant plus indique, que lui-meme 

s'etait dispute recemment avec Kal. a propos du t e r r a i n de l a societe a Ran­

tapau. 

Les discours essayerent d'eliminer l e disaccord parmi les membres 

presents en mettant 1'accent sur l'amour et l a cooperation. Les exemples 

donnes portaient sur les li m i t e s de 1'experience des v i l l a g e o i s : 1'univers 

des manbus qu'on avait l a i s s e derriere s o i et c e l u i des Blancs vers lequel 

on tendait. 

Malgre ces discours qui furent bien prises, 1'absence marquee 

d'autant de membres indiquait clairement l e support l i m i t e accorde au p r e s i -



168 

dent. 

"L'autocratisme" du president et sa capacite d'aliener meme ses 

f i d e l e s supporters se manifesta dans un incident qui p r i t place durant l a 

nui t . 

T., ce meme T. qui f i t l e discours rapporte plus haut, suggera a 

Kal. que peut-etre cette annee, i l s e rait temps de payer des dividendes, 

puisque l a societe a l l a i t s i bien. Le president, qui e t a i t ivre a ce moment 

comme l a plupart des gens, devint furieux. I I lanca son verre et sa b o u t e i l l e 

de biere par terre et chassa T. de sa maison. I I ajouta q u ' i l avait l ' i n t e n -

t i o n d'expulser tous les membres de l a societe et de n'en garder que sept avec 

l u i . 

Le lendemain, T., toujours sous les effets de l ' a l c o o l , furieux 

d'avoir ete a i n s i t r a i t e par Kal., d i s a i t du president q u ' i l n'etait qu'un 

r a b i s man. I I avait maintenant 1'intention d'aller v o i r l e chef du Service 

des Cooperatives pour l u i raconter l a v e r i t e sur Kal. (II n'executa pas sa 

menace.) Son refus de payer des dividendes, d i s a i t - i l , s i g n i f i a i t q u ' i l 

avait perdu l'argent des membres, so i t par sa mauvaise administration, s o i t 

par sa cupidite. 

Un membre du comite de dir e c t i o n l u i f i t remarquer q u ' i l e t a i t l a 

seule personne a blamer pour avoir cru en Kal. I I l u i d i t de facon plus d i ­

rected "Yuyu wan s t u p i d . " 

5 - LE PRESIDENT S'EXPLIQUE 

Le president de N.S.K. attribue l e refus des membres de t r a v a i l l e r 
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au developpement de Rantapau a des causes differentes. I I trouve in e x p l i c a ­

ble, que les gens qui ont decide de f a i r e partie de l a societe aux conditions 

posees par l a Residence de France — l a mise en valeur des terres donnees — 

refusent aujourd'hui de respecter leur engagement. 

Selon l u i , ce renversement d'attitude est un signe des temps a t t r i -

buable aux changements qui se sont produits dans l a v i e des v i l l a g e o i s . Les 

individus gagnent plus d'argent qu'auparavant et sont plus interesses a rem-

p l i r leur propre "caisse" qu'a t r a v a i l l e r pour l a "caisse", l e fond commun de 

l a societe. 

" I I y a a peine quelques annees," d i t - i l , " l a vie au v i l l a g e e t a i t 

differente et les gens ne voyaient pas les choses du meme o e i l . Aujourd'hui 

les jeunes sont mieux i n s t r u i t s e t certains en savent plus long que leur pere. 

Lorsque l e pere de famille remarque les salaires verses a ses enfants, v o i t 

q u ' i l a plus d'argent a. sa disposition que jamais auparavant, i l se desinte-

resse de ses obligations envers N.S.K. C'est son avoir qui l e preoccupe. I I 

n'y a pas s i longtemps, 1'argent e t a i t d i f f i c i l e a gagner et i l e t a i t rare: 

i neva luk mani olsem tete. Aujourd'hui q u ' i l y a de 1'argent partout a 

cause du marche et du t r a v a i l s a l a r i e , l e chef de famil l e ne pense plus a Ran­

tapau. Im i t i n g proud, i t i n g wan b i g masta, i proud Ion mani.  

Man i t i n g olsem: mi save makem $A 400 - 500.00 Ion wan manis, mi  

pulumaot Ion s o s a i t i , mi makem wan s o s a i t i b l o n mi (II devient f i e r , 

i l se c r o i t un Blanc a cause de son argent. I I se d i t : "Je peux gagner 

$A 400.00 - 500.00 par mois, j e me r e t i r e de l a societe pour m'occuper de ma 

propre societe.) v 
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"Celui qui refuse de t r a y a i l l e r ne vo i t pas plus l o i n que sa poche. 

Mais i l oublie une chose. La terre, ce n'est pas l a meme chose qu'une entre­

prise ( b i s n i s ) . La terre dure, e l l e se transmet d'une generation a l'autre 

et sa valeur ne cesse de s'accroitre. En refusant de t r a v a i l l e r , ces i n d i v i ­

dus courent l e risque que l e gouvernement reprenne possession des terres q u ' i l 

a donnees. Mais i l s s'en moquent. I l s ne sont concernes que par leur argent. 

C'est pour cette raison qu'on prend les benefices du magasin — leur argent — 

pour payer l a main d'oeuvre qui accomplit l e t r a v a i l q u ' i l s ne veulent pas 

f a i r e . 

"Le gouvernement francais nous a affirme q u ' i l e t a i t possible d'ob-

teni r encore plus de terres a Rantapau, s i on c l o t u r a i t ce que l'on a deja et 

s i on poursuivait cette mise en valeur. Mais les membres de l a societe ne 

voient pas cela. I l s ne pensent qu'a eux." 

Cette interpretation, sans aucun doute c e l l e qui est servie. au Ser­

vice des Cooperatives, passe bien entendu sous silence les agissements plus 

ou moins troubles du president. Mais e l l e n'en contient pas moins une part 

de v e r i t e . L'auto-suffisance des maisonnees au niveau de l a production est 

proclamee, comme on 1'a vu, au niveau de 1'organisation de l'espace v i l l a g e o i s . 

Meme dans les meilleures conditions, i l eut ete d i f f i c i l e d'obtenir l a coope­

ration de tous les membres. Ceux-ci doivent decider ce qui est l e plus p r o f i ­

table: occuper un emploi s a l a r i e a l a v i l l e et employer leur temps a accroitre 

leur production de produits v i v r i e r s , ou l e donner gratuitement pour l e bien 

de l a societe a Rantapau, bien qui sera ensuite partage entre une centaine de 

membres. I l s se soucient d'abord de leur interet a court terme. 
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Quand on leur donne en plus l'excuse d'une gestion q u ' i l s recusent, 

i l n'est pas etonnant de constater que les seuls a t r a v a i l l e r a Rantapau 

soient ceux, dit-on, que Kal. detient en son pouvoir. 

Ceci d i t , i l ne faudrait pas croire qu'un reservoir de main d'oeu-

vre et de bonne volonte n'existe pas pour des projets qui peuvent susciter 

l'enthousiasme des v i l l a g e o i s . Lorsqu'il s'est agi de construire l e McKenzie 

H a l l en 1972, (projBt dont nous reparlerons plus l o i n ) , a l'occasion du Cen-

tenaire de l'arrivee du premier missionnaire europeen a Erakor, plus de 

$A 1,000.00 furent donnes par les v i l l a g e o i s et pres de quinze personnes t r a -

v a i l l e r e n t de 9:00 a.m. a 5:00 p.m., quatre jours par semaine, pendant plus 

de deux mois a l a construction de ce batiment. Plusieurs individus qui a-

vaient un emploi a l a v i l l e t r a v a i l l e r e n t l e s o i r et de dix a vingt femmes se 

chargerent chaque jour de fournir gratuitement l e dejeuner des t r a v a i l l e u r s . 

K a l . , dont chacun recommit les talents d'organisateur, fut choisi 

comme tr e s o r i e r . I I f r o i s s a plusieurs des t r a v a i l l e u r s , par l a fagon dont 

i l d i s tribua parmi ses parents ce qui r e s t a i t des materiaux de construction, 

et i l provoqua une c r i s e dans le v i l l a g e , lorsqu'on decouvrit que le v i l l a g e 
18 

avait un compte en souffrance de plus de $A 3,000.00 chez Ballande. Les 

gens reclamerent un b i l a n de 1'argent depense. Kal. promit de l e f a i r e mais 

i l ne s'executa jamais. Le compte demeura done impaye, meme s i les gens 

etaient moins qu'heureux a l a pensee que l e nom d'Erakor sera i t t e r n i . On 

e t a i t dans une impasse, puisqu'on concedait q u ' i l s e r a i t impossible de c o l -

lecter plus d'argent des v i l l a g e o i s , sans les mettre d'abord au courant de 

l a fagon dont leurs dons avaient ete depenses. Plusieurs en voulaient a 
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Kal. pour avoir place l e v i l l a g e clans une sit u a t i o n inextirpable. 

6 - CONCLUSION 

La gestion de N.S.K. n'est pas p a r f a i t e , l o i n s'en faut. Par exem-

ple, une des deux Land-Cruiser Toyota de l a societe est immobilisee depuis 

au moins Janvier 1971, parce q u ' i l l u i manque un t o i t et qu'elle ne peut 

s'aventurer sur les routes. Les pieces commandees sont arrivees depuis long-

temps, mais i l n'y a pas d'argent pour payer les reparations. I I aurait 

pourtant ete f a c i l e de trouver l'argent necessaire et d ' u t i l i s e r l a camion-

nette comme t a x i a Erakor. 

Kal. fut pour a i n s i dire force d'emprunter du Service des Coopera­

tives parce q u ' i l f a l l a i t u t i l i s e r les credits alloues a cet e f f e t . I I a 

done emprunte a contre coeur $A 2,600.00, a un taux d'interet annuel de 3 %, 

q u ' i l ne s a i t pas comment depenser. I I ne l u i est"pas venu a l ' e s p r i t de 

f a i r e remettre l a Toyota en service. 
i 

I I n'en demeure pas moins que l e president actuel est l a seule per­

sonne disponible au v i l l a g e pour gerer N.S.K. La facon dont i l a essaye de 

monter sa propre entreprise a l'aide de l a cooperative d'Erakor indique bien 

sa comprehension profonde des a f f a i r e s . I I est bien sur moins a l ' a i s e l o r s ­

q u ' i l s'agit de te n i r une comptabilite s t r i c t e , mais i l f a i t preuve d'un 

espri t d ' i n i t i a t i v e et de talents d'administrateur exceptionnels pour l e 

v i l l a g e . 

Au debut des troubles entre Kal. et les so c i e t a i r e s , ces derniers 

se sont adresses au chef du v i l l a g e et au chef du Service des Cooperatives 
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de l a Residence de France. Aujourd'hui les choses se sont calmees quelque 

peu et l e c o n f l i t a p r i s des proportions limitees. 

De plus, K a l . se decida finalement a f a i r e un compromis en 1973 et 

a verser aux membres une ristourne de 5 % sur l e montant annuel de leurs 

achats au magasin de l a societe. L'autre 5 % a l l a i t etre employe pour payer 

les employes de l a societe a Rantapau. 

Cette etude du fonctionnement d'une entreprise communautaire de 

developpement est revel a t r i c e des comportements economiques a Erakor. 

E l l e met en r e l i e f les facteurs suivants: (1) l e degre eleve de 

c a p i t a l i s a t i o n rencontre chez les s o c i e t a i r e s ; (2) le sens des af f a i r e s et 

l e s a v o i r - f a i r e du president; (3) l a connaissance qu'ont les membres des 

methodes comptables qui s'appliquent a ce genre d'a c t i v i t e commerciale; 

(4) l a reaction des societaires contre l e president l o r s q u ' i l s comprirent que 

sa gestion ne s u i v a i t pas ces principes; (5) l e ti r a i l l e m e n t des membres en­

tre leurs interets a court terme, qui reposaient sur l e s a l a r i a t et l a com­

mercialisation des cultures, et leurs interets a long terme a p a r t i c i p e r a 

une entreprise communautaire de developpement. 

La societe Ntuam Sook n'etait pas pour les societaires 1'occasion 

unique de s o r t i r d'un marasme economique, en comptant sur un leader charisma-

tique pour leur montrer l a voie. Ce n'etait pas non plus l e prestige des 

participants qui e t a i t en jeu dans cette entreprise: on n'essayait pas de se 

meriter un nouveau respect de s o i par 1'emulation d'entreprises europeennes. 

La societe e t a i t avant tout une a f f a i r e commerciale qui devait p r o f i t e r a 

tous les membres comme l e vou l a i t l'ideologie cooperative. On peut se deman-
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der s i l e comportement autocratique du president n'a pas fourni aux socie­

t a i r e s l e pretexte q u ' i l s cherchaient pour b r i s e r leurs engagements envers 

l a societe et "s'occiiper (individuellement) de leur propre societe". 
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P a r t i c i p a t i o n au marche de P o r t - V i l a j u i l l e t et septembre 1972:  

Revenus derives du marche par les "regulieres" * 

Tableau No. 9 

• 1" 
Ven-

I deuse 

' 1 

Nombre de 
jours 

T o t a l des 
ventes 

Revenu 
minimum 
pour 1 io;jr 
de marche 

Revenu 
maximum pour 1 ipur "de marcne 

Revenu 
moyen par 
jour de, marche 

de produit* 
invendus** 

1 
2 

\ 3 

4 

5 
6 ' 
7 
8 
9 
10 
11 ' 
12 
13 
14 

11 
11 
11 
21 
21 
9 
1/ 
21 
19 
23 
17 
11 
23 
10 

$ 66.20 
87.30 
75.15 

182.40 
141.20 
69.00 
72.20 

160.95 
148.10 
105.50 
169.30 
99.80 
151.50 
76.70 

$ 2.20 
2.10 
2.80 
.60 

1.80 
2.90 
.80 

2.50 
3.10 
1.00 
4.90 
5.70 
1.00 
2.00 

$ 11^80 ' 
18.00 
9.70 
27.80 
12.80 
16.20 
7.80 
17.10 
17.60 
9.60 
18.00 
14.40 
14.30 
14.50 

$ 6.01 
7.93 
.6.55 
8.68 
6.72 
7.66 
4.24 
7.66 
7.79 
4.58 
9.95 
9.07 
6.58 
7.67 

47.15 
38.74 
20.28 
18.10 
19.78 
19.57 
29.76 
42.52 
24.31 
25.94 
24.05 
18.59 
15.72 
31.03 

Total 225 1,605.30" 

Moyenne $ 2.39 $ 14.97 $ 7.13 26.94 % 

Vendeuses avec un taux de p a r t i c i p a t i o n de 60 % et plus. Pour plus 
d'information, cf renvoi # 7, p 440. 

** % de produits invendus: valeur marchande des produits amenes au marche 
valeur marchande des produits rapportes a l a maison 
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P a r t i c i p a t i o n au marche de P o r t - V i l a j u i l l e t et septembre 1972: 

Importance r e l a t i v e des divers produits vendus par les " r e s u l i e r e s " * 

Tableau No. 10 

Produits vendus C h i f f r e 
de vente 

Pourcentage 
de 

1 ensemble 
des ventes 

Pourcentage j 
de femmes j 
offrant ce produxt | 

| Produits v i v r i e r s 
j tubercules 
j f r u i t s 
j noix 

legumes 
divers 

j TOTAL 

$ 724.40 
97.00 
120.80 

55.60 
41.40 

$1,039.20 

94.10 

45.411 
6.08 
7.57 
3.48 
2.59 

65.14- -

100% J 
100 \ 
100 j 
100 j 
100 1 
i no R 

I * 
| Produits maraichers 

$ 724.40 
97.00 
120.80 

55.60 
41.40 

$1,039.20 

94.10 5.89 85 j 
1 Poisson/crustaces/poulpes 110.90 J 6.95 100 
i Mollusques 124.20 7.78 

2.80 

57 | 
i 

1 V o l a i l l e s : 
» ! 44.80 

7.78 

2.80 
— ™ 5 

5 7 1 
| Nourriture | 70.30 4.40 64 I ̂ 
| Fleurs j 3 1 . 2 5 1.95 78 j 
1 
; Curios i 3-— « • — 

80.40 5.04 64 j 
1 
i GRAND TOTAL $1,595.15 100.0% i 

— ! . 

pour d e f i n i t i o n , cf tableau # 9 et renvoi #7, p 440. 



P a r t i c i p a t i o n au marche de P o r t - V i l a j j j i i l l e t et septembre 1972; 

D i s t r i b u t i o n des depenses par vendeuse par j o u r de marche* '* 

Tableau No. 11 

/ 

Depenses 
par $1.00 $2.00 $3.00 $4.00 $5.00 $6.00 $7.00 $8.00 

1.99 2.99 3.99 4.99 5.99 6.99 7.99 et plus 

T o t a l Moyenne 
par 

vendeuse/ 
jo u r 

vendeuse/j o u r 

$1.00 $2.00 $3.00 $4.00 $5.00 $6.00 $7.00 $8.00 

1.99 2.99 3.99 4.99 5.99 6.99 7.99 et plus 

T o t a l Moyenne 
par 

vendeuse/ 
jo u r 

Nombre de 
vendeuses,/) o u r s 19 23 18 10 4 3 3 2 82 

$3.41 
T o t a l des 
Depenses $30.15 $56.69 $61.35 $44.77 $21.17 $18.75 $22.03 $25.30 $280.21 

$3.41 

Echantill'on: 82 vendeus es / j ours 



Main d'oeuvre feminine 

Tableau No.12 

Tranche 
d'age 

Secteur t e r t i a i r e 

TOTAL % 
Tranche 

d'age 
personnel 

TOTAL % 
Tranche 

d'age non-
q u a l i f i e 

semi-
q u a l i f ie* q u a l i f i e 

TOTAL % 

15 - 24 14 21 5 40 68.96 

25 - 34 6 
3 

9 15.51 

35 - 44 4 1 5 8.62 

45 - 54 
3 3 5.17 

5 5 - 6 4 i 1 1-72 , 

TOTAL 28 24 6 58 

% 48.27 41.37 10.34 100 

Echantillon:population t o t a l e . Chiffres t i r e s d'un recensement 

demographique effectue en mars 1972. 



Main d'oeuvre masculine 

Tableau No. 13 

TRANCHE 
D'AGE 

Secteur secondaire Secteur t e r t i a i r e 

% TRANCHE 
D'AGE 

ouvrier personnel TOTAL % TRANCHE 
D'AGE non- , 

q u a l i f i e 
semi-

q u a l i f i e q u a l i f i e non-
q u a l i f i e 

semi-
q u a l i f i e q u a l i f i e profes-

sionnel 

TOTAL % 

15-24 5 8 7 7 2 29 29.59 

25-34 7 3 4 14 4 '1 33 33.67 

35-44 6 4 2 5 2 1 20 20.4 

45-54 2 4 3 2 11 11.22 

55-64 3 2 5 5.1 

TOTAL 5 23 10 19 29 10 2 98 100 

% 5.1 23.46 10.2 19.38 29.59 10.2 2.04 100 

% 33.77 61. 22 100 

c h i f f r e s sont t i r e s d'un recensement de 1'ensemble de l a population d'Erakor effectue 



M o b i l i t e occupationnelle de l a main d'oeuvre entre mars 1972 et 
o 
oo 

Tableau NO. 14 

HOMMES FEMM ES 
Tranche 

d 'age 
•54 

ro -H 
> rt 
3 rt 
o rt 
c cn 

•rt 
CU o B rH 

e § 

•H 
cu o 
U rH 
4J P . 
3 B 
rt <u 

* 
U 
3 
0) 6 

« o 
X. 
O 

H 
O 
H 

* 
0) 0) 

rH'-CJ 
rH rt 
0) r l > rt 
3 rH 
o rt 
C cn 

•H 
Q) O B H 

6 s 

•iH 
QJ O 
U rt 
4-1 Pu 
3 B 
rt QJ 

•K 

U 
3 
0) 6 

« o 

o 

H 
O 
H 

15 - 24 7 8 7 14 36 33.64 7 17 6 17 47 66.19 

25 - 34 1 21 9 3 34 31.77 2 8 1 2 13 18.3 

35 - 44 13 5 2 20 18.69 1 5 6 8.45 

45 - 54 1 10 1 12 11.21 3 4 5.63 

55 - 64 5 5 4.67 1 1 1.4 

TOTAL 9 57 22 19 107 i i 34 7 19 71 

% 8.41 53.27 20.56 17.75 100 15.4 47.8c 9.85 26.76 100 

Echantillon:population t o t a l e . 
* Personne q u i entre pour l a premiere f o i s dans l e marche du t r a v a i l ou qui n'etait pas 

sa l a r i e e d a n s les deux annees qui precederent l e recensement de 1972. 
** Personne s a l a r i e e en mars 1972 q u i ' e t a i t sans emploi en mars 1973. 
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Statut occupatiormel en mars 1972 de tous les chefs de maisonnee (masculins) en age de t r a v a i l l e r 

Tableau No. 15 

Tranche 
d age 

Statut 
Occupationnel 

TOTAL 
% 

de 
Salaried 

Tranche 
d age 

Sa l a r i e Ch'Smeur Non-1 
S a l a r i e Invalide 

TOTAL 
% 

de 
Salaried 

25 - 34 17 1 1 19 89.47 

35 - 44 18 1 2 21 85.71 

45 - 54 11 7 2 20 55.0 . 

55 - 64 5 10 1 16 31.25 

TOTAL 51 2 20 3 76 

% 67.1 2.63 26.31 3.94'. 100 



Stade de developpement production v i v r i e r e  

et revenus des maisonnees 

Tableau No. 16 

182 

cn 

o 
55 

p 
cd 
0) 

rH 
.o 
cd 
H 
0) 

rH 

CD 
P 
cd 

TJ 

NO) 
CO 

•H 
rH 

P 
CO 

M U ti 
c •H 

c TJ 
o rl 
CD cd 

•rl 
CO 
0 CU 0 
cd 
Pi 

•u 
p ti CO-
o O P-. •rl • H "'-> 
•U 4J cd' 
cd cd • 

o B cu ' 
•H B rl 
rH o ft CO B 

ti o 
(L) o p 

o ^ -

U 
ti CL) cu 
O t> S-i 
P. / cu N(U •rl 

rH •W U 
•rl > C •rl • P > CO 

P. cu 
u P \<u 
cd O P 
p. •H P 

in 4-> o 
r - i rH CJ CO 

P •H 
ti T J cd 

m CO O B 
r-l C H 

cu P, CM 
n B CT> 

cd 
i—i. ti rH m 

ti 
cu CU 

> u P 
CD cu o •H i-l ti rH 
o o rH 

> •rl •H 
p • CO 4-J 
cu P •ti 

u > CU cd 
B ,P 

4H • •rl a 
O P w 

* * 

Numero Age du Nombre Dimen­ Revenus Nombre Revenus 
de m a i ­ chef de d 'un i tes s ion de t i r e s du de , t i r e s du R.ifTtr. 
sonnee f a m i l l e de c o n ­ l a p r o ­ marche s a l a r i e s s a l a r i a t 

somma­ duct ion 
t i o n v i v r i e r e " •k-k $ $ 5 

2 65 + 3.0 6 38.10 12.70 

3 59 10.75 13 64.00 3 85.00 13.89 

5 49 6.5 10 50.04 2 90.00 22.31 

6 48 6.25 6 22.16 2 132.00 24.66 

7 52 - • 7.75 9 35.16 " 4 270.00 39.38 

8 54 7.0 6 4 335.00 47.86 

11 34 3 .0 3 34.04 1 60.00 24.68 

14 65 + 7.75 2 4 130.00 16.77 

15 65 + 9 .5 12 86.45 2 47.00 14.05 

17 58 3.25 9 3 220.00 67.69 

18 65 + 4.75 - 3 9.72 2 110.00 25.20 

19 47 7.0 l f > - - 78.68 " 6 160.00 34.10 

22 42 6.25 10 3 122.00 19.52 

25 38 4.00 4 23.24 1 170.00 48.31 

26 46 7.50 10 4 150.00 20.00 

27 62 9.75 9 27.76 4 140.00 17.21 

28 43 4.75 4 47.08 1 -290.00 70.95 

30 38 4.00 3 23.00 5.75 

31 59 4.75 4 3 142.00 29.89 
33 36 4.00 5 1 63.80 15.85 

34 .47 6.25 6 2 206.00 33.01 

36 42' 1.00 1 85.00 85.00 

41 46 4 . 5 8 43.36 2 95.00 30.75 

43 41 5.5 8 2 328.00 59.64 

44 52 5.75 5 5.28 . 2 70.00 13.09 

45 50 7.25 5 4 150.00 20.69 

46 37 4.25 3 1 370.00 82.22 

51 55 2 .5 4 1 246.00 98.40 

52 52 8.25 16 59.24 5 215.00 33.24 

55 62 5.00 5 3 305.00 61.00 

56 27 3.00 4 1 272.00 90.67 

57 38 5.00 1 2 160.00 32.00 

58 31 2.25 1 2 524.00 232.89 

59 42 5.75 2 2 310.00 53.91 

65 28 2.5 1 60.00 24.00 

67 36 3.75 1 1 150.00 40.00 

68 30 5.00 2 1 150.00 30.00 

72 38 5 .5 7 29.60 1 120.00 27.20 

75 31 5.00 8 2 300.00 60.00 

76 62 8 .5 18 57.00 6 155.00 24.94 

77 59 6.5 7 3 160.00 •24.61 

78 32 3.25 4 1 190.00 58.46 

85 27 4.25 6 6.64 1 60.00 15.73 

87 41 4.75 7 1 596.00 125.47 

92 36 3.75 4 1 270.00 72.00 



D i s t r i b u t i o n des maisonnees selon l e revenu 

mensuel par un i te de consommation (R. U. C. ) * 

/ 

Tableau No. 17 

Revenus 
$ 0 . 0 0 - $20.00- $40.00- $60.00- $80.00- $100.00 TOTAL Revenus 19.99 39.99 59.99 79.99 99.99 et plus TOTAL 

Nombre de 
maisonnees 10 22 6 5 4 2 49 

% d e s , 
maisonnees 20.4 44.89 12.24 10.20 8.16 4.08 100 

R. U. C : pour d e f i n i t i o n , cf renvoi #14, p. 44 1 

Echant i l lon:49/92 maisonnees. Ch i f f res t i r e s du recensement 

socio-economiquc effectue en octobre 1972. 
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C - Formation de Capita,! et Investissements 

Rappelons i c i qu'economie de subsistance et economie de marche cons­

tituent au point de vue conceptuel deux systemes economiques antithetiques. 

Le propre des societes paysannes est de pa r t i c i p e r en meme temps, bien qu'a 

des degres divers, de ces deux systemes economiques. Nous essayons de montrer 

i c i que l a production de biens et services au v i l l a g e ne peut s'expliquer 

qu'en terme d'integration a 1'economie de marche. 

Cette partie de l a these t r a i t e de l a formation de c a p i t a l dans l a 

communaute v i l l a g e o i s e . Nous employons i c i l a notion de c a p i t a l au sens large 

du terme. 

"The stock of c a p i t a l at any moment of time i s the 
sum of the e x i s t i n g assets, i . e . resources capable 
of yi e l d i n g goods and services i n a future period. 
These resources are largely material. But there 
are also immaterial assets such as technical know­
ledge and s k i l l . " 

( F i r t h & Yamey, 64: 18) 

Nous allons done passer en revue l ' a t t i t u d e des v i l l a g e o i s par rap­

port a ces diverses formes de c a p i t a l . Nous etudierons tour-a-tour les res-

sources naturelles comme l a terre et l a mer, l e t r a v a i l dans l e secteur non-

marchand, l e c a p i t a l technologique et certains facteurs qui affectent l a d i s -

p o n i b i l i t e de l a main d'oeuvre v i l l a g e o i s e , ce qui est parfois appele l e capi­

t a l humain. 

1 - LES RESSOURCES NATURELLES 

Jusqu'a recemment l a terre constituait l a plus importante ressource 
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economique du v i l l a g e . Sur l a terre reposaient les cultures d'auto-subsis-

tance et les cultures commerciales. L'economie v i l l a g e o i s e s'inserait dans 

l'economie monetaire de 1'Archipel neo-hebridais grace a l a production 

commerciale de coprah. 

Or, plusieurs changements se sont produits durant les dix dernieres 

annees. A l a diminution de l a production de coprah, jusqu'a l'abandon t o t a l 

de cette culture en 1969, correspondait 1'importance grandissante du t r a v a i l 

s a l a r i e et l a p a r t i c i p a t i o n plus intensive au-marche de P o r t - V i l a . Le mode 

d'insertion de l'economie v i l l a g e o i s e dans l'economie du t e r r i t o i r e a done 

change. I I ne s u f f i t plus pour les v i l l a g e o i s de produire quelques tonnes de 

coprah l o r s q u ' i l s ont besoin d'argent. Le l i e n des v i l l a g e o i s avec l e centre 

economique qu'est l a v i l l e est beaucoup plus immediat et 1'urbanisation du 

v i l l a g e a modifie l a r e l a t i o n entre les v i l l a g e o i s et leur t e r r o i r . 

La terre est demeuree un bien inalienable. Comme nous 1'avons vu 

dans l a description du regime foncier, entre v i l l a g e o i s , l a terre se donne 

ou se prete mais ne se loue pas. De plus, toute transaction fonciere entre 

v i l l a g e o i s et non-villageois requiert 1'assentiment prealable de l a mission 

presbyterienne. En passant en revue les modes de transmission de l a ter r e , 

nous avons constate que l a competition pour l e controle des cocoteraies e t a i t 

beaucoup plus serree que pour les terres de culture. Nous avons egalement 

note que cette competition s'etendait maintenant aux terres de culture, a 

cause de l a pression demographique dans l e v i l l a g e et de l a commercialisation 

des cultures v i v r i e r e s . 

Par-dela" 1'attachement naturel de ces horticulteurs pour leur t e r ­

r o i r , les v i l l a g e o i s considerent egalement l a terre comme un bien de production, 
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un c a p i t a l dormant, so u s - u t i l i s e depuis. 1'abandon de l a production du coprah. 

Le vieux M., comme plusieurs autres v i l l a g e o i s , se p l a i n t que ses terres ne 

l u i rapportent r i e n . "Mon pere et mon grand-pere m'ont lai s s e de nombreuses 

terres," d i t - i l , "mais a quoi me servent-elles?" Mi no kasem wan peni Ion  

kraon ya, kraon i stap nating nomo, i kut supos mi mi yusum em. (Je ne re­

t i r e pas un sou du s o l . La terre demeure l a a ne ri e n f a i r e . I I faudrait 

l ' u t i l i s e r . ) Apres que les projets de developpement h o t e l l i e r furent refu­

ses, plusieurs v i l l a g e o i s eurent l'idee de proceder eux-memes a l a mise en 

valeur de leurs terres. M. souhaite que son f i l s qui est menuisier cons-

t r u i s e des maisons sur ses terres et q u ' i l les loue a des Neo-Hebridais qui 

t r a v a i l l e n t a Po r t - V i l a . Le loyer mensuel obtenu de ces maisons l u i p r o c u -

r e r a i t des revenus reguliers jusqu'a l a f i n de ses jours. D'autres v i l l a ­

geois, qui vivent en bordure du lagon, ont consulte l e chef en vue de cons-

t r u i r e ^ des maisons en dur sur leurs terres et de les louer a des Europeens. 

Le chef leur repondit non seulement que cela e t a i t permis, mais qu'en ces 

temps d i f f i c i l e s , l a prosperite du v i l l a g e , laef blon yumi, ne pouvait se 
19 

r e a l i s e r qu'en t i r a n t p r o f i t de l a c r i s e du logement a P o r t - V i l a . Pour l e 

moment, un seul v i l l a g e o i s loue une maison a des gens qui t r a v a i l l e n t a l a 

v i l l e . 

Certains souhaitent a b o l i r l e mandat de l a mission sur les terres 

du v i l l a g e pour pouvoir transiger directement avec des Europeens pour l e 

developpement de leurs terres, ou dans d'autres cas, pour que cesse l'insecu-

r i t e qui frappe les v i l l a g e o i s qui ne sont pas presbyteriens. D'autres en­

core, veulent l'immatriculation des terres pour pouvoir s'en s e r v i r comme 
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garantie pour les emprunts qu'ils yeulent effectuer aupres des banques. 

Nous voulons aborder i c i les divers projets de developpement h o t e l -

l i e r proposes aux habitants d'Erakor. I I est important de parler de ces 

projets parce qu'ils nous montrent l ' a t t i t u d e des v i l l a g e o i s face a un deve­

loppement qui aurait grandement modifie l a v i e v i l l a g e o i s e . I I existe deja. 

un hotel de premiere classe a. Elouk, sur l a r i v e opposee du lagon, qui emr 

p'l'oie de nombreux v i l l a g e o i s . Mais les nouveaux projets auraient eu une 

influence plus profonde. 

I I y eut en tout t r o i s projets de developpement h o t e l l i e r sur les 

terres du v i l l a g e ; deux projets concernant l a baie d'Etmat et un troisieme 

l ' i l o t d'Erakor. 

Nous ne savons presque r i e n du premier projet a Etmat, mais l e 

second e t a i t l e suivant: une large compagnie h o t e l l i e r e voulait un b a i l de 

quatre-vingt-dix-neuf ans sur vingt-cinq acres de terre situSe 5 Etmat et 

proposait aux v i l l a g e o i s une rente annuelle de $A 15,000.00 et de nombreux 

emplois. L'argent devait a l l e r aux proprietaires des terrains et l a com­

pagnie s'engageait a construire une route d'acces qui ne traverserait pas l e 

v i l l a g e . 

I I faut dire d'abord que seulement un p e t i t nombre d'individus 

possedent des terres donnant sur l a baie d'Etmat, une des plus belles plages 

de Vate. Le nombre de v i l l a g e o i s qui auraient directement p r o f i t ^ du deve­

loppement e t a i t done minime, a peine une douzaine. On ne discuta pas a 

cette epoque l a facon dont l'argent s e r a i t d i v i s e , mais on s'entendait pour 

dire que les proprietaires de terrains et leurs descendants, le v i l l a g e et 
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ses diverses organisations, et enfin l a mission presbyterienne, toucheraient 

tous une partie de l a rente, sans preciser toutefois dans quelle proportion. 

Le projet fut debattu pendant plusieurs mois, avant l a y i s i t e a 

Erakor au mois d'aout 1972, de l a secretaire de 1'Australian Board of Mission 

pour obtenir l a reponse f i n a l e des v i l l a g e o i s sur ce projet. 

Ceux qui s'opposaient au projet disaient qu'un b a i l de quatre-

vingt-dix-neuf ans equivalait en f a i t a un acte de vente. Etant donne l a me-

fiance qui existe envers l e systeme j u d i c i a i r e qui semble toujours fonctionner 

a l'avantage des Europeens, c'etait l a un arrangement d'une duree beaucoup 

trop longue. Qui pouvait dire a qui appartiendrait l a terre a l a f i n du b a i l ? 

Aux descendants des proprietaires o r i g i n e l s ou a ceux qui avaient i n v e s t i de 

larges sommes d'argent pour mettre ces terres en valeur? Les gens ne se sen-

taient pas encore prets pour negocier d'egal a egal avec des Blancs un projet 

de cet ordre: mivala i no skul inaf yet, disaient plusieurs., En plus de con-

siderer les benefices, i l f a l l a i t egalement mesurer les pertes. Etmat offre 

de nombreuses ressources au v i l l a g e : on y pratique l a peche et l a collecte de 

coquillages. Or, l a construction d'un hotel a cet endroit s i g n i f i e r a i t l a 

perte de ces ressources a plus ou moins long terme, comme l e montrait 1'expe­

rience de 1'hotel Le Lagon. Les v i l l a g e o i s ont aujourd'hui perdu leur droit 

d'acces a l a plage d'Elouk, sur laquelle 1'hotel est s i t u e , a l a suite des 

nombreux vols avec e f f r a c t i o n perpetres a cet hotel par les jeunes hommes 

d'Erakor. Selon plusieurs, c'eut ete une question de temps avant que ce com-

portement des jeunes hommes ne leur coute leur droit d'acces a Etmat et l a 

perte d'importants revenus. 

De plus, 1'experience de 1'hotel Le Lagon leur a montre que les 
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entrepreneurs europeens ont tendance a exagerer les benefices accrus aux 

Autochtones dans cette forme de developpement. Le proprietaire du temps leur 

aurait promis q u ' i l s profiteraient de l ' h o t e l en vendant de l a nourriture, 

des coquillages et des produits d'artisanat aux touristes. Or, i l y avait 

plus de touristes qui venaient au v i l l a g e avant l a construction de l ' h o t e l 

pour y acheter des f r u i t s , de l a nourriture indigene et des coquillages. Au­

jourd'hui l ' h o t e l garde tous les touristes pour eux, d i s e n t - i l s . 

Ceux qui etaient en faveur de developpement touristique soutenaient 

au contraire que louer l a terre n'etait pas l a vendre. Les gouvernements 

etaient l a pour proteger les interets des v i l l a g e o i s . I l s disaient que l e 

v i l l a g e avait besoin de l'argent o f f e r t par l a compagnie h o t e l l i e r e pour 

acheter des camions, des bateaux, ou d'autres biens de production, et pour 

payer les f r a i s de s c o l a r i t e des jeunes gens qui i r a i e n t en Nouvelle-Zelande 

et en Australie. I l s rappelaient egalement aux v i l l a g e o i s q u ' i l s ne posse-

daient pas de t i t r e s de propriete sur les terres du v i l l a g e . Ces terres appar-

tenaient a l a mission qui e t a i t en faveur de ce projet. I l s demandaient ce 

qui a l l a i t a r r i v e r s i l e v i l l a g e a l l a i t a l'encontre des voeux de l a mission. 

C e l l e - c i pourrait bien louer ou meme vendre l a terre a son propre benefice. 

I l s affirmaient que l e v i l l a g e , en tant que corporation, aurait maintenant de 

l'argent pour r e a l i s e r des projets alors que l a terre "demeure maintenant a 

ne r i e n f a i r e " , sans que personne en r e t i r e quoi que ce s o i t . 

Ceux qui possedaient des terrains a Etmat, les principaux b e n e f i c i a l -

res du projet, etaient en general plus prets a prendre l e risque de louer 

les terres que ceux qui n'en avaient pas. La nature humaine est a i n s i f a i t e . 
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Le debat dura plusieurs mois jusqu'a l a venue de l a secretaire de 1'Austra­

l i a n Board of Mission. A cette epoque, l a decision de refuser de louer l a 

bale d'Etmat avait deja ete prise. 

La mission croyait sincerement que l e tourisme remplacerait l e co­

prah e t qu'Erakor e t a i t dans une position unique pour p r o f i t e r du developpe­

ment touristique. L'annonce de l a v i s i t e de Miss R. provoqua une certaine 

i r r i t a t i o n dans l e v i l l a g e . Le missionnaire e t a i t deja venu deux f o i s au v i l ­

lage a ce sujet et maintenant son superieur dans l a hierarchie ecclesiastique 

venait de nouveau exercer une pression morale sur eux. Comme l e v i l l a g e 

avait deja decide que ce projet n'etait pas dans leur meilleur i n t e r e t , l a 

mission devenait de ce f a i t l a complice de l a compagnie h o t e l l i e r e . Meme 

apres que l e missionnaire eut explique l e but de l a v i s i t e de Miss R., qui 

e t a i t de decouvrir l e voeu des habitants d'Erakor et d'obtenir personnellement 

leur reponse f i n a l e quant a ce projet, le malentendu per s i s t a et domina l e 

meeting. 

I I est interessant de voi r les divers referants u t i l i s e s par les 
v i l l a g e o i s durant ce meeting pour manifester leur opposition au projet h o t e l -
l i e r . 

W. "Qu'est-ce qui va arri v e r a l a population du vi l l a g e ? V a - t - e l l e continuer 

a croitre? Aujourd'hui, i l est impossible de pecher dans l e lagon. Est-ce 

que l a meme chose va se produire a Etmat?" 

K. "Le v i l l a g e serait situe entre deux hotels, comme l a viande dans un sand­
wich." 

A. "Un nouvel hotel v a - t - i l aider l a cause de l a r e l i g i o n dans l e v i l l a g e ? 
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Les gens qui t r a v a i l l e n t a l' h o t e l Le Lagon ne viennent deja plus a 

l ' g g l i s e . " 

J. "On ne peut plus u t i l i s e r le lagon: nao i spolem m i v a l a . " 

T. " J ' a i vu des v i l l a g e s a F i d j i qui ont ete engloutis dans l a v i l l e . Ces 

gens n'etaient pas prepares pour vivre a l a v i l l e . I l s ne possedaient 

pas de bonnes maisons. La meme chose va nous a r r i v e r . Cela va amener 

des problemes parce que les gens ne sont pas prets pour ces changements." 

Miss R. " S i vous refusez ce projet et qu'un autre projet prenne place a i l l e u r s , 

serez-vous decus?" 

W. "Non. On peut toujours trouver du t r a v a i l a l a v i l l e . " 

Le chef " S i on accepte ce projet maintenant, i l faudra en accepter d'autres 

plus tard. I I vaut mieux refuser une f o i s pour toute." 

W. "Avec un hotel pres du v i l l a g e , des gens de Mele ou de l ' i l o t F i l a vont 

venir t r a v a i l l e r i c i , chez nous." 

K. "Beaucoup de gens dependent des legumes que nous vendons au marche. Avec 

un hotel, ou allons-nous c u l t i v e r ces produits?" 

W. "Vingt-cinq acres de terre est beaucoup trop avec l e nombre d'enfants 

dans l e v i l l a g e , qui auront bientot besoin de terres. " 

Le chef "Tous ces projets nous donnent mal a l a tete. Aussitot que quelqu'un 

vient nous v o i r pour proposer quelque chose, i l n'est pas encore p a r t i 

qu'un autre arrive pour proposer autre chose. Maintenant l a reponse est 

d e f i n i t i v e et c'est non." 

La question de savoir s i l a construction d'un nouvel hotel ameliore-

r a i t l a vie s p i r i t u e l l e des v i l l a g e o i s e t a i t bien sur ironique. On voulait 
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rappeler a. l a mission que sa vocation e t a i t d'ordre s p i r i t u e l . On se donnait 

a i n s i l e beau role en pretendant etre plus soucieux des choses s p i r i t u e l l e s 

que l a mission elle-meme. La preoccupation des v i l l a g e o i s pour l'accroisse-

ment demographique de v i l l a g e est egalement comprehensible. Les Nouvelles-
20 

Hebrides connaissent un taux des naissances de 44 pour 1,000. I l s consi-

derent que l a population actuelle provient d'une douzaine de families qui 

ont survecu aux epidemies qui ravagerent l e v i l l a g e au debut du s i e c l e . 

A cela s'ajoute 1'erosion rapide de leurs droits sur les terres 

du v i l l a g e et sur l e lagon (voir plus l o i n ) . L ' h i s t o i r e de l a s p o l i a t i o n 

des terres aux Nouvelles-Hebrides ne leur donne pas une grande confiance dans 

1'administration de l a j u s t i c e . Le legalisme, qui entoure aujourd'hui l a 

possession de t i t r e s de propriete, n'a souvent r i e n a v o i r avec l a facon dont 

ces t i t r e s ont ete acquis. L'egalite devant l a l o i de personnes de statut 

different et de competence inegale mene rarement a l ' e g a l i t e . En choisissant 

de s'en tenir a un legalisme e t r o i t en matiere fonciere a l a signature du 

Protocole, les autorites favorisaient l e secteur europeen. De plus, les 

v i l l a g e o i s sont tres mefiants a l'egard du systeme j u d i c i a i r e : i l s croient 

que l a protection d'un avocat n'avance a r i e n puisque meme les avocats s'ache-

tent . Ce manque de f o i en l a j u s t i c e , du moins en ce qui concerne les proble-
m e s fonciers, n'a pas f i n i de hanter les deux administrations du Condo­

minium. 

Le troisieme projet de developpement h o t e l l i e r nous permet d'abor­

der un autre aspect de l a question, a savoir l a facon dont les p r o f i t s se-

raient distribues parmi les v i l l a g e o i s . 
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Dans ce projet d'envergure beaucoup plus liroitee que les deux pre­

miers, un entrepreneur europeen voulait louer une partie de l ' i l o t d'Erakor 

maintenant deserte et y implanter un modeste hotel. Le Property Trust Com­

mittee avait pose les conditions suivantes: qu'un vote general s o i t tenu 

sur ce projet dans l e v i l l a g e avec soixante-quinze pour cent des suffrages 

requis pour obtenir 1'assentiment de l a mission. C e l l e - c i se reservait de 

plus l e droit d'approuver les batiments. De son cote, 1'entrepreneur s'en-

gageait a louer une partie de l ' i l o t pour trente-trois ans et a payer l e 

v i l l a g e $A 100.00 par mois jusqu'a ce que l'h o t e l s o i t en operation, leur 

donnant a p a r t i r de ce moment 2\ % des benefices bruts. I I e t a i t entendu 

que l a main d'oeuvre pour l a construction de l'h o t e l et pour son fonctionne-

ment viendrait d'Erakor, que l a societe N.S.K. obtiendrait un magasin pour 

l a vente d'objets coutumiers et de curios, et qu'a l a f i n du b a i l , tous les 

batiments appartiendraient au v i l l a g e . 

Ce projet e t a i t different des autres, puisque 1'entrepreneur aus-

t r a l i e n avait presente son projet au directeur de l a societe N.S.K., qui de-

tenait un droit exclusif d'exploitation de l ' i l o t pour une periode de dix 

ans 

Le president de N.S.K. accepta l a proposition de cet entrepreneur, 

sans jamais consulter l e conseil du v i l l a g e , et se rendit avec sept membres 

de l a cooperative, tous proprietaires de terrains dans cette p a r t i e de 1 ' i l e , 

chez l e missionnaire pour 1'informer qu'ils acceptaient de louer leurs terres. 

Le montant de l a rente annuelle fut l a premiere question debattue. 

Apres avoir refuse $A 15,000.00 par annee, on pouvait d i f f i c i l e m e n t accepter 
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une rente annuelle garantie de $A 1,200.00 pour un endroit situe tout pres 

du v i l l a g e . La valeur economique de l ' i l o t e t a i t egalement importante puis­

que plusieurs v i l l a g e o i s s'y rendaient pecher. On craignait aussi de perdre 

ces terres. L'arrangement se f a i s a i t entre 1'entrepreneur et l e president 

de N.S.K. a qui on ne f a i s a i t pas entierement confiance. 

Toutefois, l e probleme l e plus delicat e t a i t de decider du partage 

des revenus. Les gens, qui avaient des droits sur les l o t s choisis par 

l ' h o t e l , devaient toucher une part des benefices et une autre part a l l a i t au 

conseil du v i l l a g e , bien que les proportions exactes ne fussent pas definies 

avant 1'abandon du projet. 

Ceux qui ne toucheraient rien se plaignirent que leurs terres 

seraient egalement u t i l i s e e s sans qu'ils en re t i r e n t un p r o f i t . Meme s i un 

"bungalow" n'etait pas construit sur leur l o t , les touristes u t i l i s e r a i e n t 

toute l ' i l e pour leurs promenades et leurs baignades. I l s furent done parmi 

les premiers a se plaindre que l e montant garanti e t a i t i n s u f f i s a n t : s ' i l 

f a l l a i t en effet d i v i s e r l a rente entre tous ceux qui avaient des droits sur 

l ' i l o t , l e montant regu par chacun serait minime. 

Se posait egalement l e probleme de d e f i n i t i o n des dr o i t s de pro­

priete sur l ' i l o t . C e l u i - c i e t a i t divise en "cours". Traditionnellement, 

chaque f i l s e t a b l i s s a i t sa maison dans l a cour de son pere. Devait-on consi-

derer chaque cour comme une unite, ou chaque maison a l ' i n t e r i e u r de ces 

cours? Dans le premier cas, meme ceux qui avaient decide de s ' i n s t a l l e r a i l -

leurs avaient herite des droits sur l a cour de leur pere et devraient etre 

dedommages. Dans l e second cas, ceux qui avaient eu une maison a 1'endroit 
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cho i s i pour l'hotel habitaient presque tous dans une meme cour. Chacun d'en­

tre eux t o u c h e r a i t - i l une part des p r o f i t s ou seulement l a f a m i l l e entiere? 

Malgre ces problemes, l e marche e t a i t pres d'etre conclu sous 

l'actio n de 1'entrepreneur. Le projet echoua parce q u ' i l n'y avait aucune 

personne influente dans l e v i l l a g e pour en assumer l a d i r e c t i o n . Le chef ne 

voul a i t , ou ne pouvait pas s'en charger, et l e president de l a societe N.S.K. 

n'etait pas en position de l e f a i r e . Ce dernier n'avait plus 1'influence 

necessaire pour endosser l e projet, pour se porter garant de l a v a l i d i t e et 

de l a r e a l i s a t i o n de cette entreprise. 

Comme pour les deux premiers projets, ce n'est pas par attachement 

rel i g i e u x a l a terre que les v i l l a g e o i s ont refuse de donner leur assenti-

ment. Le debat fut largement mene en termes economiques indiquant par l a 

que l a terre est consideree comme un c a p i t a l . Cette notion de c a p i t a l s'ap­

plique egalement a d'autres ressources que l a terre. 

Un large developpement h o t e l l i e r est en voie de construction a 

T. La personne responsable de ce developpement a u t i l i s e une drague pour f a -

briquer des i l o t s a r t i f i c i e l s dans l e lagon et y creuser un chenal. Le con­

s e i l du v i l l a g e s'est aussitot p l a i n t aux deux administrations que l a drague 

detr u i s a i t les mangroves et changeait l e l i t du lagon et que l e v i l l a g e per-

drait les revenus q u ' i l r e t i r a i t des poissons et des coquillages peches dans 

le lagon. I l s essayerent d'arreter ce developpement mais sans succes. L'en­

trepreneur leur o f f r i t toutefois de creer des paturages sur les terres du 

v i l l a g e et de leur donner du b e t a i l pour remplacer les ressources perdues. 

Le conseil du v i l l a g e refusa l e b e t a i l , p u i s q u ' i l n'y avait pas de points 
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d'eau pour abreuver l e troupeau, et demanda plutot un pourcentage des p r o f i t s 

que r e a l i s e r a i t 1'entrepreneur. 
22 

Dans une l e t t r e du 15 mars 1974, l'ancien chef du v i l l a g e f a i t 

l'historique de ce c o n f l i t et nous en donne les derniers developpements. 
" I I y a quelques temps de cela, nous sommes a l l e s voir M.B. 
parce q u ' i l avait p r i s possesion de choses qui nous appar-
tenaient. Puisque l a terre appartient a Erakor (discutable 
d'un point du vue l e g a l ) , lorsque H. Holdings vendra ces 
terr a i n s , l e v i l l a g e veut 25 % des p r o f i t s . Dans les eaux 
du lagon qui appartiennent a Erakor, l a drague a detruit 
les mangroves ou les poissons pondent leurs oeufs et a 
recouvert les coquillages qui se trouvaient au fond de l'eau. 
Beaucoup de poissons sont morts, lorsqu'on a recouvert de 
te r r e , les roches ou i l s a l l a i e n t dormir. Lorsque des 
v i l l a g e o i s ont vu que l a drague s'etait deplacee, i l s 
allerent voir l e chef pour q u ' i l fasse cesser l e dragage. 
Mais l e chef et l e conseil ne f i r e n t r i e n parce q u ' i l s a-
vaient en secret donne leur permission a M.B. Les v i l l a g e o i s 
n'en savaient r i e n . Certains al l e r e n t dire au capitaine 
de l a drague de ne pas draguer a i l l e u r s dans l e lagon. 
Lorsque l a drague se mit a creuser entre l ' i l o t d'Erakor et 
Elouk, un groupe de jeunes et d'adultes se rendirent en 
pirogues jusqu'a l a drague. Un adulte frappa l e capitaine 
avec sa pagaie et les jeunes l e jeterent a l a mer. I I 
s'echappa a. l a nage en d i r e c t i o n de l ' h o t e l avec ses em­
ployes. Les jeunes gens briserent tout ce q u ' i l y avait a 
bri s e r sur l a drague et jeterent les o u t i l s a l a mer. I l s 
se mirent ensuite a l a poursuite de ceux qui s'etaient 
refugies a l ' h o t e l . Le directeur de l ' h o t e l , qui ne vou-

l a i t pas de bagarres, frappa avec une lampe de poche un 
jeune homme d'Erakor. Un de ses camarades v i n t a sa res-
cousse, b r i s a l a branche d'un arbre et frappa l e directeur. 
C e l u i - c i s'ecroula sur l e s o l et fut transports a l ' h o p i t a l . 

"Durant ces demeles, l e chef et l e conseil ne dirent r i e n . 
Quand 1'expedition revint au v i l l a g e , i l s deciderent de 
f a i r e un meeting pour decouvrir pourquoi M.B. continuait 
a creuser l e lagon. On voulait que c e l u i - c i vienne au 
meeting pour s'expliquer. Le chef et l e conseil r e j e t e -
rent l a suggestion disant qu'ils i r a i e n t eux-memes parler 
a. M.B. M. d i t aux gens de patienter, q u ' i l i n v i t e r a i t 
M.B. a un meeting. Quelques temps apres, M.B. v i n t au 
v i l l a g e . On l u i demanda pourquoi i l n'avait pas cesse l e 
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dragage quand on l u i avait d i t de l e f a i r e . I I repondit 
q u ' i l avait un arrangement avec le v i l l a g e par lequel ce der­
nier recevrait 25 % des p r o f i t s de 1'entreprise. On l u i d i t 
que cet arrangement ne concernait que T. Park et q u ' i l s ' e t a i t 
engage a ne pas creuser a i l l e u r s dans l e lagon. M.B. repondit 
q u ' i l avait l a permission du chef de t r a v a i l l e r ou i l l e vou-
l a i t . Quand les gens entendirent cela, i l s voulurent s'en 
prendre au chef. M. d i t a M.B. que personne ne voulait de l a 
drague dans l e lagon et qu'elle s e r a i t brulee s ' i l ne l'enl e -
v a i t pas immediatement. M.B. promit de deplacer l a drague. 

"Maintenant i l y a un arrangement entre H. Holdings et l e 
v i l l a g e a propos de T. Park. Cinq v i l l a g e o i s et t r o i s Euro­
peens formeront un comite de supervision pour l a vente des 
terrains de T. Le v i l l a g e obtiendra 25 % des p r o f i t s l o r s ­
que M.B. aura calcule les couts de production et les p r o f i t s 
nets. S i M.B. decide de f a i r e un h o t e l , (ce qui a deja 
ete decide), le v i l l a g e deviendra partenaire dans l'entre-
p r i s e . " 

Les v i l l a g e o i s gagnerent leur point en usant de violence et en 

menagant 1'entrepreneur de re p r e s a i l l e s . Reste a savoir s ' i l s auront acces 

aux l i v r e s de comptabilite et s ' i l s obtiendront veritablement 25 % des pro­

f i t s . L'incident montre neanmoins que les v i l l a g e o i s peuvent etre rapidement 

mobilises autour de questions aussi brulantes que les ressources naturelles, 

sans l'aide des autorites du v i l l a g e ou des autorites administratives. 

Cet incident revele clairement que les habitants d'Erakor sont 

conscients de l a valeur marchande de leurs ressources et que ce n'est pas 

seulement une communion avec l e s o l de leurs ancetres qui guide leur action. 

2 - ECHANGE DE SERVICES DANS LE SECTEUR NON-MARCHAND 

Nous traitons i c i de 1'allocation de l a main d'oeuvre au niveau du 

v i l l a g e , c'est-a-dire en dehors du cadre du t r a v a i l s a l a r i e , et montrons que 

c e l l e - c i possede egalement une composante monetaire. 



201 

I I n'y a pas de peche ou de chasse communale a Erakor et nous 

avons vu que pour 1'agriculture d'auto-subsistance, les formes d'entraide 

sont limitees a l'echange de quelques journees de t r a v a i l . S i on a besoin 

de l'aide de quelqu'un pendant plusieurs jours, sans q u ' i l existe une forme 

reciproque d'entraide pour ce genre de t r a v a i l , comme par exemple eriger une 

cloture autour d'un paturage, i l faut alors payer cette personne. Un des 

vi l l a g e o i s a f a i t remarquer que c'etait un signe des temps, que les gens ne 

sont plus s a t i s f a i t s de recevoir uniquement de l a nourriture de l a part de 

ceux qu'ils ont aides: i l s veulent egalement recevoir de l'argent. S i une 

femme vend regulierement au marche les produits d'une personne qui ne peut 

s'y rendre, e l l e recevra une compensationmonetaire proportionnelle au mon­

tant de l a vente: 50<£ pour une vente de $A 5.00 a 6.00, $A 1.00 ou $A2.00 

pour des ventes de plus de $A10.00. 

La location des services des organisations v i l l a g e o i s e s dans 1'agri­

culture v i v r i e r e est une continuation de ce mode de f a i r e , tout comme 1'uti­

l i s a t i o n actuelle de t r a v a i l l e u r s agricoles. 

Pour l a construction des maisons dans l e v i l l a g e (maisons en dur, 

en tole ondulee ou en paneaux prefabriques), on paie souvent un menuisier 

pour dresser un plan de l a maison et eriger l a charpente et un macon pour 

poser les parpaings. On obtient bien sur l'aide de consanguins, a f f i n s et 

amis pour quelques jours, sans q u ' i l soit question de remuneration. Mais l e 

menuisier doit etre paye bien que son sala i r e s o i t moins eleve que s ' i l e t a i t 

a 1'emploi d'un contracteur de l a v i l l e . Le menuisier qui t r a v a i l l a a l a 

construction du nouveau batiment du Women's Club fut paye $A 200.00 alors 
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q u ' i l e t a i t employe par une organisation v i l l a g e o i s e . 11 menaca de tout b r i -

ser dans un moment de colere lorsque son s a l a i r e se f i t attendre. 

L ' u t i l i s a t i o n de l a main d'oeuvre au v i l l a g e obeit jusqu'a un 

certain point a des principes differents du t r a v a i l s a l a r i e a l a v i l l e . 

Toutefois, 1'organisation economique du v i l l a g e est dominee par 1'economie 

monetaire au point q u ' i l est d i f f i c i l e de compter sur l e t r a v a i l benevole 

pour de longs projets. Autrefois, on pouvait dependre de consanguins pour 

l a construction d'une maisonnee: ceux-ci fournissaient les materiaux neces-

saires, les palmiers, les f e u i l l e s pour l e t o i t de chaume, et construisaient 

l a maison. Aujourd'hui les materiaux de construction sont importes et i l 

faut recourir a des t r a v a i l l e u r s q u a l i f i e s pour f a i r e l e t r a v a i l . Les modes 

coutumiers d'entraide ne s'appliquent plus. 

La meme chose se produit pour les travaux du v i l l a g e . Auparavant, 

le mercredi e t a i t l a "journee du chef", l e jour ou se tenaient les meetings, 

ou l a place du v i l l a g e e t a i t nettoyee, etc. Aujourd'hui cette journee n'exis­

te plus et i l est d i f f i c i l e de trouver des gens, a part les membres du 

conseil et les v i e i l l a r d s , pour f a i r e ces travaux. Les sa l a r i e s sont d i s ­

penses de ces travaux, alors que les autres se rendent a leur j a r d i n se pre­

parer pour l e marche. 

Ce qui ne veut pas dire q u ' i l n'existe pas de t r a v a i l communal ou 

de forme communautaire d'entraide au v i l l a g e . Ce ser a i t surprenant pour une 

pe t i t e communaute v i l l a g e o i s e comme Erakor. Le tout est une question de 

degre. Les v i l l a g e o i s ont participe recemment a un vaste et couteux projet 

communal. Nous voulons parler i c i de l a construction du McKenzie H a l l en vue 
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de l a tenue de l'assemblee annuelle de l a mission presbyterienne a Erakor et 

de l a celebration du centenaire de l'arrivee du missionnaire canadien J.W. 

McKenzie au v i l l a g e . Pendant plusieurs mois, de sept a quinze personnes t r a -

v a i l l e r e n t regulierement quatre jours par semaine a l a construction de ce 

batiment. Les gens donnerent genereusement de leur temps, de leur argent et 

de leur s a v o i r - f a i r e a l a r e a l i s a t i o n de ce projet communal dont l e prestige 

a l l a i t retomber sur tout l e v i l l a g e . Les t r a v a i l l e u r s n'etaient pas payes 

mais i l s etaient nourris gratuitement par les femmes. Pour plusieurs, l e 

don de journees de t r a v a i l e t a i t presqu'une necessite: les membres du conseil 

du v i l l a g e et les church elders qui avaient decide du projet se devaient de 

cooperer. Pour d'autres, ce fut une occasion de gagner du prestige, du "ca­

p i t a l s o c i a l " , en demontrant leur empressement desinteresse a l a cause du 

v i l l a g e . Personne ne s'attendait a recevoir un s a l a i r e pour son t r a v a i l . 

Toutefois, lorsque l e tout fut termine et que l e secretaire-tresorier du pro­

j e t se mit a distribuer et a vendre les materiaux n o n - u t i l i s e s , sans d'abord 

consulter ceux qui avaient contribue l e plus au projet, plusieurs furent f r o i s -

ses. L'assistant-chef, un menuisier par profession, fut offense de ne ri e n 

recevoir du surplus de materiaux. Sa recompense e t a i t avant tout sociale, 

puisque tous avaient constate son empressement a abandonner son emploi sala­

r i e pendant plusieurs mois pour cooperer a ce projet. I I ne s'attendait pas 

moins a ce que sa r e t r i b u t i o n prenne un caractere materiel pour l e dedommager 

de son manque a gagner. Ne ri e n l u i donner devenait en quelque sorte un af­

front. On n i a i t sa contribution en refusant de reconnaitre l a valeur mone­

t a i r e des services q u ' i l avait rendus a l a cause du v i l l a g e . 
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On a vu dans cette section, que l a valeur du t r a v a i l au v i l l a g e , 

en dehors du c i r c u i t marchand, est en partie estimee a p a r t i r de l a remunera­

tion obtenue a l a v i l l e pour un t r a v a i l equivalent. Le caractere monetaire 

de l'economie v i l l a g e o i s e explique l a necessite, que ce s o i t dans l e t r a v a i l 

benevole ou les formes d'entraide, d'exprimer, a un niveau symbolique sinon 

dans les f a i t s , l a composante monetaire de l a r e l a t i o n . 

3 - CAPITAL LIQUIDE ET CAPITAL TECHNIQUE 

Le recensement economique nous apprend que trente et une maison­

nees sur soixante-cinq possedent un compte en banque. La plupart de ces comp-

tes d'epargne sont recents, bien que dans certains cas, i l s remontent a 

plus de t r e i z e ans. Nous n'avons pas demande a v o i r les l i v r e t s d'epargne, 

pas plus que nous n'avons essaye de savoir ce q u ' i l s contenaient. Pour nous, 

1'existence de ces nombreux comptes d'epargne indique que l a notion d'interet 

n'est pas etrangere aux v i l l a g e o i s . De nombreuses personnes ont mentionne 

durant l'enquete ethnographique que l'argent depose a l a banque c r o i t s i on 

l a i s s e l ' i n t e r e t s'accumuler. Plusieurs ont repondu a l a question sur les 

comptes de banque en mentionnant les parts q u ' i l s possedent dans les coopera­

tives francaises ou anglaises. C'est d'ailleurs une des c r i t i q u e s frequentes 

adressees a N.S.K., que l a societe ne paie aucun interet aux societaires pour 

l'argent i n v e s t i dans l a cooperative. 

Une autre forme de c a p i t a l , l e c a p i t a l technique merite d'etre men-

tionnee i c i . Au niveau de 1'infrastructure, les v i l l a g e o i s se sont procure 

deux larges reservoirs-a-eau aussitot que des fonds furent mis a l a d i s p o s i -



205 

t i o n des conseils locaux. Le plan du v i l l a g e , dresse avant meme que les v i l ­

lageois ne quittent l ' i l o t , prevoyait une route de s i x yards de large qui 

traverserait l e v i l l a g e . Les v i l l a g e o i s ont egalement reclame pendant p l u ­

sieurs annees qu'on leur construise une route les r e l i a n t a l a v i l l e . I l s 

avaient meme f a i t un trace de l a route et commence a debrousser l a jungle 

avant que les Travaux Publics du Condominium ne se chargent du t r a v a i l . Des 

routes carrossables furent egalement ouvertes dans l a brousse pour que l e 

camion de l a cooperative puisse ramasser l e coprah sur place. 

Puisque l'agriculture sur b r u l i s ne requiert qu'un outillage l i m i -

te, on est en droit de s'attendre a une f a i b l e c a p i t a l i s a t i o n dans l e v i l l a g e 

en ce qui concerne 1'outillage. La r e a l i t e est tout autre. Chaque maisonnee 

possede un certain materiel de base t e l s des scies, p e l l e s , herminettes, ha-

ches, barre a mine, marteaux, etc. I I n'est pas rare non plus de trouver 

dans les maisons, des niveaux a al c o o l , des vilebrequins et des meches, des 

ciseaux a bois et des ciseaux a f r o i d , des pinces, des rubans a mesurer, des 

equerres, des limes et des rapes, des rabots, des rateaux, des pinceaux, des 

chasse-clou, etc. Le nombre et l a d i v e r s i t e des o u t i l s ne semblent pas j u s t i ­

f i e s par l rusage res t r e i n t qu'on en f a i t . 

La l i s t e d'objets d ' u t i l i t e domestique est aussi longue. On trou-

ve dans chaque maison chaudrons, ustensiles de cuisine, assiettes et plats 

de porcelaine, rechaud a petrole, tables, bancs, chaises, lits,matelas, lam-

pes de poche, lampes a petrole, radios. Plusieurs possedent des machines a 

coudre et quelques maisonnees ont des r e f r i g i r a t e u r s a petrole. 

Le lecteur voudra bien se reporter au chapitre sur l a consommation 

pour un inventaire plus d e t a i l l e des biens mobiliers. 
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4 - LE CAPITAL HUMAIN 

Une autre forme de c a p i t a l est ce q u ' i l est convenu d'appeler l e 

c a p i t a l humain, soit certains facteurs qui determinent l a capacite produc-

tricedes individus. Ces ressources (sante et i n s t r u c t i o n , par exemple), qui 

ne sont pas materielles ont une incidence sur l e niveau de production de 

biens et services. Nous allons examiner i c i l ' a t t i t u d e des v i l l a g e o i s envers 

l a sante et 1'instruction, 

a - l a sante 

Les f a c i l i t e s medicales offertes a l a v i l l e sont excellentes et 

l e v i l l a g e compte de plus un dispensaire. Les gens s'y rendent pour recevoir 

les premiers solns ou chercher des medicaments, preferant a l l e r aux deux hopi-

taux de P o r t - V i l a pour les maladies plus serieuses. A i n s i , toutes les fem­

mes vont accoucher a l ' h o p i t a l . Selon un assistant-medical (medical p r a c t i ­

tioner) qui habite au v i l l a g e , les v i l l a g e o i s reconnaissent les maladies 

suivantes: "souffle court" (insuffisances respiratoires t e l l e s l'asthme, l a 

bronchite et l a tuberculose), les fievres provoquees par l e paludisme et les 

convulsions chez les enfants. Les cas de malnutrition se rencontrent parfois 

chez les enfants, bien que l a malnutrition avancee s o i t rare. Les gens souf-

frent en general de plusieurs types de vers intestinaux, de troubles gastro-

enteriques et de dysenterie. 

Quand une personne est malade, e l l e essaie d'abord des remedes 

indigenes ("feuilles") avant d'all e r v o i r l e docteur, ou encore e l l e achete 

des medicaments connus a l a pharmacie. La f o i des v i l l a g e o i s en l a medecine 

moderne explique de maniere paradoxale qu'on attende aussi longtemps avant 
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d'amener l e patient a l ' h o p i t a l . S i l e docteur ne peut soigner l e patient, 

dont l'etat est parfois trop avance, cela prouve que l a maladie est d'origine 

coutumiere et on a alors recours a un guerisseur (clever). Le clever est en 

meme temps un devin et un guerisseur qui porte un diagnostic sur l'orig i n e de 

l a maladie et offre un remede. 

On reconnait en effet deux sortes de maladies. Les maladies natu-

r e l l e s qui sont guerissables a l ' h o p i t a l et les maladies coutumieres (sik  

blon kastom) contre lesquelles l e docteur ne peut r i e n . Ces dernieres sont 

causees par les divers esprits de l a foret ou par des "poisons", des pierres 

magiques que possedent les v i l l a g e o i s . Le v i l l a g e compte deux clever qui 

guerissent les gens de ces maladies. "Les poisons (su, grass) viennent de 

l'envie. Celui qui ne peut se procurer une aussi bonne maison, ou autant de 

biens qu'un autre, devient jaloux: i l rend 1'autre malade pour l'abaisser a 

son niveau. Les gens veulent etre tous semblables.", selon un clever d'Era­

kor. L'individu qui s'est querelle avec une autre personne a cause d'une 

parcelle de terre ou d'une h i s t o i r e de femme va parfois u t i l i s e r un "poison" 

pour se venger. "Les Noirs, quand i l s sont faches, tuent avec des "su". Les 

Blancs, eux, emploient des p i s t o l e t s , " (idem). Auparavant tous les v i e i l -

lards d'Erakor possedaient des "su". Aujourd'hui, les jeunes ne possedent 

plus que des "masing" (pierre magique ou poudre qui agit a l a facon d'un 

f i l t r e d'amour). 

Les gens ont peur de ceux qui possedent des pierres magiques et 

les possesseurs de ces pierres sont ceux qui ont un comportement bizarre: 

les personnes qui ne vont jamais a 1'eglise ou qui sont arrogantes. Ces croy-
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ances, en plus d'etre une forme de controle s o c i a l par l a peur qu'elles i n s -

pirent, servent egalement a expliquer 1'inexplicable. Lorsqu'on decouvre 

qu'un individu recemment decede possedait une pierre magique, cette personne 

devient l e bouc emissaire des morts ou maladies dans l e v i l l a g e . 

On raconte que plusieurs personnes sont mortes de s o r c e l l e r i e sur 

l ' i l o t quelques temps avant que l e v i l l a g e ne s o i t deplace a 1'endroit actuel. 

Ceci r e f l e t e dans 1'esprit des gens Ies nombreuses tensions qui existaient 

a 1'epoque entre v i l l a g e o i s . Aujourd'hui les gens u t i l i s e n t des bouteilles 

de contre-poison dans lesquelles sont placees des cendres qui viennent de 

Tongoa. I I est interessant de v o i r comment les gens ont resolu de l u t t e r 

contre ces "poisons" et esprits dans leur nouveau v i l l a g e . 

Le conseil du v i l l a g e encouragea les habitants a" enterrer ces 

contre-poisons (faksar) devant l a ou les portes de leur nouvelle demeure. 

En e f f e t , s i un su ou nakaimas marche sur un faksar, l e pouvoir magique va 

se retourner contre l e proprietaire du sii. Le conseil annonca ensuite, qu'a 

p a r t i r d'une certaine date, toutes les maisonnees auraient des faksar enter-

res au s e u i l de leur demeure et que ceux qui possedaient des pierres magiques 

devraient s'en defaire rapidement, s ' i l s ne voulaient pas courir de danger. 

On demanda en plus a un des clever de purger l e v i l l a g e des pierres magiques 

en se rendant chez les personnes soupconnees de posseder de t e l l e s pierres. 

I I n'y a pas moins de s o r c e l l e r i e a Erakor qu'ailleurs, puisque 

pour employer l'expression d'un clever, " i kat tumas tselas lon v i l i t s , " ( i l 

existe beaucoup de j a l o u s i e au v i l l a g e ) . Neanmoins, l e f a i t que les autorites 

v i l l a g e o i s e s ont resolu de s'attaquer a ce probleme retient notre attention. 
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Ces memes autorites considerent que ces mesures prophylactiques ont eu une 

incidence salutaire sur l a capacite productrice des v i l l a g e o i s . 

b - 1'instruction 

Erakor fut l e premier v i l l a g e sur Vate a se convertir a l a r e l i ­

gion chretienne et ses habitants se sont interesses tres tot a 1'instruction 

dispensee par les missionnaires. Les premiers rapports annuels de l a mis­

sion presbyterienne nous permettent de retracer les eff o r t s missionnaires 

dans ce domaine et l a reaction des v i l l a g e o i s . 

Le rapport du Rev. J. Copeland, mettant en garde les congregations 

qui supportaient 1'oeuvre missionnaire aux Nouvelles-Hebrides contre un exces 

d'optimisme, indique de facon succincte 1'attitude des Autochtones envers l e 

monde coutumier, l ' a t t i t u d e missionnaire face aux Autochtones, et les d i f f i -

cultes que ces derniers rencontraient dans leur tache. 

"By an inordinate desire for the bright and the pleasing, 
don't force us to exaggerate, to send you accounts of 
converts that exist very much only on paper ... I f we 
missionaries have at a l l a tendency to err i n our l e t t e r s , 
i t i s to overstate matters, and to give accounts of our 
work a touch of the couleur de rose ... Take care when you 
read our l e t t e r s ... Don't add to our statements..." 

(Mason, F i r t h & M'Cutcheon, 1872: 8) 

"They (les indigenes) do not f e e l heathen ceremonies to be 
a burden; they are a source of intense pleasure. They are 
far from being wary of the service of ignorance and super­
s t i t i o n ; they prefer that service to every other. They are 
perfectly s a t i s f i e d with the i r own gods and their own mode 
of worship, while of the true God and His gospel they have 
no l i t t l e dread. In such places as these especially, men 
love the darkness rather than the l i g h t . " 

(Ibidem:p7) 
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"...when the natives embrace C h r i s t i a n i t y , don't expect 
among them a high c i v i l i z a t i o n . As a race they are low, 
physically and i n t e l l e c t u a l l y , and are not capable, mean­
time at least, of a c i v i l i z a t i o n such as yours and mine ... 
The white man i s superior to the dark races i n everything, 
C h r i s t i a n i t y not excepted. I f you want good l i n g u i s t s , or 
good statesmen, or good sol d i e r s , or good s a i l o r s , or good 
mechanics, or good ministers ... or good anything else you 
please, don't look here for them. I f you want i n t e l l e c t , 
f o r t i t u d e , generosity, devotedness, truthfulness, or piety, 
i n a high degree, look elsewhere. These natives are the 
very infant of our race ..." 

(Ibidem, p.8) 

Le rapport de 1873 mentionne une des plus grandes d i f f i c u l t e s ren-

contrees par les missionnaires. 

"Their minds are already prejudiced against i t ( l a f o i ) : 
i n which respect they very much resemble the Roman Catho­
l i c s ; they either refuse to hear at a l l , or hear so as not 
to understand, and with a f u l l determination not to believe. 
They are given over to strong delusions ... the greatest of 
which i s the strange idea, universally entertained, that 
the Word, or Book, and worship of God brings sickness and 
death." 

(Geo. Laxtan, 1874: 4) 

A 1'epoque ou les Neo-Hebridais s'entetent en general a refuser 

le message Chretien, ce meme rapport nous apprend qu'a Erakor et Pango, 1'en­

semble de l a population (270 ames) se rend a l ' e g l i s e et a l'ecole et que l a 

congregation religieuse compte soixante-et-dix-sept membres et neuf elders. 

Chaque v i l l a g e possede "large and substantial place of worship" et quatre 

l i v r e s ont deja ete imprimis dans leur langue. 

En 1874, tous les indigenes de Pango et Erakor vont a l ' e g l i s e et 

l a majorite d'entre eux a l'ecole. Selon l e missionnaire i n s t a l l e a Erakor, 

"They are learning to read well...There i s a school at each v i l l a g e , where 
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22 the people are taught reading, writing and arithmetic". 
Le rapport de 1879 nous apprend: 

"The usual morning school has been kept up, also the 
classes for teachers and candidates for baptism. Mrs. 
McKenzie's school for the children i s quite encouraging at 
present, as several from Pango and Eratap have joined i t . 
The attendance i s about 40, from 5 to 10 years of age." 

(J.W.McKenzie,Erakor, 21 j u i l l e t 

1897) 4 

L'interet des v i l l a g e o i s ne semble pas avoir diminue, puisqu'en 

1884 l e Rev. McKenzie e c r i v a i t : 
"Our children's school has been kept up without any i n t e r ­
mission during the whole year. The average attendance has 
been about 60. I t i s held from 7:30 to 10:00 a.m. From 
11:00 to 12:30 p.m. the class for young men meets; during 
the past 6 months the attendance was 10." 24 

Pourquoi Erakor fut l e premier v i l l a g e a se convertir sur Vate 

demeure un mystere, a moins d'accepter l a t r a d i t i o n locale qui veut que ce 

so i t pour une h i s t o i r e de femme. Une des raisons possibles reside dans l e 

desir des indigenes de connaxtre 1'univers des Blancs, de s'approprier leur 

savoir, leur waes, en vue de devenir leurs egaux. I I est bon de rappeler 

que les notions de pouvoir, de controle sur les personnes et les choses, et 

d'egalite, dominent 1'organisation sociale t r a d i t i o n n e l l e des societes mela-

nesiennes. Les indigenes etaient a l'epoque emerveilles en meme temps qu'en-

vieux de l a richesse, done du pouvoir, des Blancs. L'instruction offerte 

par les missionnaires, les seules personnes a rechercher des contacts pousses 

avec l a societe autochtone, e t a i t un moyen d'atteindre a cette egalite. 

Plusieurs indices montrent que les habitants d'Erakor semblent 

avoir fermement desire cette in s t r u c t i o n . I I faut d'abord rappeler l a con-
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version rapide du v i l l a g e , s i on l a compare a c e l l e des autres v i l l a g e s de 

Vate. Le rapport annuel de 1887 affirme que les teachers formes par les 

missionnaires sont en general incapables d'enseigner quoi que ce s o i t , a l'ex-

ception de ceux qui furent formes durant quatre ans par l e Dr. McKenzie. En-

suite, un commentaire curieux de ce missionnaire sur l e caractere des gens 

eduques d'Erakor, commentaire q u ' i l n'explique malheureusement pas, indique 

que l e salut eternel n'etait peut-etre pas l a seule preoccupation des v i l l a ­

geois. 

"My experience i n teaching the natives English has not 
been quite satisfactory, as i n most cases i t seems to make 
them too high minded. Indeed, the most discouraging 
feature about our young, on many of whom we have expended 
a great deal of labour, and who are smart and i n t e l l i g e n t , 
i s their pride." 25 

Ce commentaire sur l e manque de d o c i l i t e ou 1'esprit d'indepen-

dance des jeunes d'Erakor devient revelateur lorsqu'on l e rapproche d'un au­

tre grief du Rev. McKenzie, a savoir que les jeunes gens s'engageaient sur des 

bateaux plutot que de repondre a 1'appel missionnaire et devenir catechiste. 

"Most of the young men go away i n vessels, and as they have 
been attending school regularly ... are especially a t t r a c t i v e 
to masters of vessels, while they on their own part have 
also learned the value of money." 

(Steel, 1880: 232) 

A mesure que les annes passent, l a ferveur religieuse de nombreux 

convertis semble diminuer. Le synode de 1904 affirme: 

"...we note that these are years of change, owing to the 
f a c i l i t y with which the natives acquire European property 
and a higher rate of wages. These altered conditions have 
brought i n new d i f f i c u l t i e s , as, for example, a s p i r i t of 
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avarice that manifests i t s e l f i n unwillingness to support 
thei r own teachers..." 26 

Cette derniere c i t a t i o n peut donner 1'impression que les Neo-Hebri­

dais ne contribuaient en r i e n au support de l a mission. Pourtant en 1875, l e 

Dr. McKenzie rapportait: 

"A l o t of manual labour was performed gr a t i s . A consid­
erable quantity of arrowroot, upwards of 2,000 lb s . , was 
contributed as usual." 27 

En 1898, les ou a i l l e s de ce missionnaire produisirent plus de 

deux m i l l e l i v r e s d'arrowroot pour l a mission d'une valeur de £76: 17: 7 et 

les collectes dominicales rapporterent £ 45: 17: 1?. En 1900 - 1901, les 

collectes dominicales rapporterent £ 88: 18: 2, l a production d'arrowroot 

£ 57: 7:3, l e f e s t i v a l annuel £ 11: 0: 3, l a classe de couture de Mrs. McKen­

zie £ 3: 10: 0 et Erakor donna £ 16: 10: 0 pour l a reparation de leur eglise. 

Les recettes totales du Dr. McKenzie s'eleverent a £ 177: 8: 5 pour une pa-

roisse d'environ huit cents ames. 

Le synode de 1913 resumait l a s i t u a t i o n de l a mission dans les 

termes suivants: 

"There are i n many centres encouraging signs of s p i r i t u a l 
progress, although i n others (including some of the e a r l i e r 
evangilised islands) a second state of missionary d i f f i ­
c u l t i e s has been reached, owing to the cooling of r e l i g i o u s 
fervour and the degenerating influences of present-day 
conditions." 28 

Le Tongoa Training I n s t i t u t e (TTI) fut fonde en 1894 pour former 

des catechistes. Plusieurs v i l l a g e o i s se rendirent a TTI poursuivre leurs 

etudes. Selon un v i e i l l a r d d'Erakor, lui-meme ancien de cette ecole, on y 
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envoyait leg f i l s d'elders ou de chefs de clan, de facon a ce que l ' e g l i s e 

s o i t supported par les futurs leaders de l a communaute. Alentour de 1920, 

quand Erakor a voulu se donner un nouveau chef, on c h o i s i t un ancien de TTI 

parce qu'on voulait une personne i n s t r u i t e . 

D'apres les v i l l a g e o i s , l'ecole de d i s t r i c t d ' I r i r i k i resulta du 

desir des leaders des v i l l a g e s situes pres de P o r t - V i l a d'avoir une ecole 

plus avancee que l'ecole de v i l l a g e . Les habitants d'Erakor auraient ete 

les premiers v i l l a g e o i s a construire un batiment qui devait servir de s a l l e 

de classe. "Man Erakor i b i l t i m fas haos, from taem skul i kam, Erakor i  

olsem het, i kavremap e v r i v i l i t s taem i kam blon maken wan samting," (les 

habitants d'Erakor construisirent l e premier batiment. Depuis l'arrivee de 

l a r e l i g i o n , Erakor est a. l a tete de tous les projets.). 

Grace a 1'action missionnaire, i l n'y a pas d ' i l l e t r e s au v i l l a g e . 

Meme les plus vieux peuvent l i r e et e c r i r e dans leur langue vernaculaire ou 

en bislama et certains l i s e n t l e franqais ou 1'anglais. 

Parmi l a generation des 35 a 45 ans, quatre individus ont pour-

s u i v i leurs etudes a F i d j i , un en medecine et t r o i s en menuiserie. Les mem­

bres de leurs clans ont aide a defrayer leurs f r a i s de s c o l a r i t e p u i s q u ' i l 

n ' e x i s t a i t pas de bourses d'etude a l'epoque. 

Les gens attendaient beaucoup de ceux qui etaient a l l e s etudier 

a F i d j i . Lorsque ces gens revinrent au pays, i l s trouverent des emplois 

l u c r a t i f s , mais i l s n'occuperent pas de positions de leadership dans l e v i l ­

lage. I l s ne constituerent pas l a force de changement attendue d'eux et l e 

v i l l a g e abandonna 1'experience. 
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Tous les jeunes sont actuellement scolarises aux deux ecoles p r i -

maires du v i l l a g e , l'une anglaise, 1'autre, frangaise. Le systeme scolaire 

anglais est l e suivant. L'ecole v i l l a g e o i s e o f f r e les quatre premieres 

annees et l'ecole du d i s t r i c t les t r o i s dernieres annees du cours primaire. 

Ceux qui obtiennent leur c e r t i f i c a t d'etudes primaires peuvent ensuite se 

presenter a l'examen d'admission de l'ecole secondaire, a l'Honisua High 

School (une ecole confessionnelle) ou encore a l l e r a l'ecole normale. A 

l'ecole du v i l l a g e , les f r a i s de s c o l a r i t e sont de $A 6.00 par enfant avec 

une reduction s ' i l y a plus de deux enfants par fa m i l l e . A l'ecole du d i s ­

t r i c t , un pensionnat, les f r a i s sont de $A 46.00 par annee avec une reduction 

s ' i l y a plus d'un enfant par fa m i l l e . A l'ecole secondaire, les f r a i s de 

s c o l a r i t e s'elevent a $A 96.00 par annee. A ce montant, i l faut ajouter 

1'argent de poche, les vetements et les f r a i s de transport par t a x i pour 

a l l e r v i s i t e r l'etudiant. Dans l e systeme scolaire frangais qui est g r a t u i t , 

les plus jeunes vont a l'ecole du v i l l a g e avant de terminer leur cours p r i ­

maire a Esnar et P o r t - V i l a . Ceux qui obtiennent leur c e r t i f i c a t d'etude 

primaire peuvent par l a suite poursuivre leurs etudes secondaires au lycee. 

Les parents ont une attitude tres positive face a 1'instruction de 

leurs enfants et certaines maisonnees paient des f r a i s de s c o l a r i t e r e l a t i v e -

ment eleves. Comme nous 1'avons mentionne dans l a section sur l e t r a v a i l 

s a l a r i e , les v i e i l l a r d s reprochent a l a mission presbyterienne de ne pas leur 

avoir donne une education technique, que ce s o i t au v i l l a g e ou au TTI. 

Les gargons sont en regie generale plus scolarises que les f i l l e s 

qui, jusqu'a recemment, n'occupaient pas d'emplois s a l a r i e s . C e l l e s - c i res-
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taient a l a maison jusqu'a leur mariage. Maintenant que l e s f i l l e s , grace 

aux emplois o f f e r t s dans l a nouvelle Industrie t o u r i s t i q u e , sont devenues 

un a c t i f pour l e s chefs de maisonnee au meme t i t r e que l e s garcons, on peut 

s'attendre a un changement d'attitude de l a part des parents. 

Dans presque toutes l e s maisonnees, l e s garcons recoivent une edu­

cation primaire au-dela des quatre annees donnees par l ' e c o l e du v i l l a g e . 

Puisque l ' e c o l e francaise o f f r e maintenant un enseignement secondaire, en 

competition avec l e systeme anglais, l e s parents ont un choix et quatre etu^-

diants sont actuellement au lycee, alors que t r o i s sont a l ' e c o l e secondaire 

anglaise. 

Le t r a v a i l c l e r i c a l est tres v a l o r i s e au v i l l a g e , contrairement au 

t r a v a i l a g r i c o l e , et constitue une source de prestige. La connaissance des 

langues o f f i c i e l l e s devient de plus en plus une necessite. Les Neo-Hebridais 

qui t r a v a i l l e n t dans l e s restaurants, les bars et l e s magasins parlent s o u -

vent l e f r a n c a i s , un f a i t rare i l y a a peine dix ans de c e l a . 

En plus de 1 ' i n s t r u c t i o n publique, les v i l l a g e o i s ont toujours pro-

f i t e des chances qui s ' o f f r a i e n t a eux d'apprendre des metiers nouveaux. 

Lorsque l a t r a i t e de l a main d'oeuvre p r i t f i n , l e s gens s'engagerent sur des 

bateaux pour " v o i r du pays" ou devinrent domestiques chez l e s Europeens r e s i -

dant a P o r t - V i l a . Durant l a seconde guerre mondiale, on apprit beaucoup dans 

les camps m i l i t a i r e s americains a propos des regies d'hygiene, de l a n o u r r i ­

ture et de l a cuisin e des Blancs, des organisations m i l i t a i r e s , etc. De leur 

cote, l e s jeunes hommes ont rapidement maitrise les nouveaux metiers de chauf­

feur de t a x i , de conducteur d'equipement lourd, de peintre ou de macon et l e s 
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jeunes f i l l e s sont devenues serveuses dans les hotels ou restaurants de l a 

v i l l e . 

L ' instruction, qui r e f l e t e l'ouverture du v i l l a g e sur l e monde 

exterieur tout en etant elle-meme un facteur de changement, n'est pas sans 

causer des d i f f i c u l t e s dans l e v i l l a g e . Un des hommes influents, a qui nous 

avions demande de mettre sur papier ses impressions des changements qui 

s'etaient produits dans 1'instruction des v i l l a g e o i s , nous offre une c r i t i ­

que bien pensee de l a philosophie de l'education (cf document annexe). I I y 

a un demi-siecle a peine, l a charte sociale e t a i t l a Bible et l a base du pou­

vo i r p o l i t i q u e reposait largement sur un savoir r e l i g i e u x . Aujourd'hui, les 

jeunes mettent en question ce pouvoir de leurs aines en fondant leurs reven-

dications sur 1'instruction qu'ils ont recue. 

5 - INVESTISSEMENTS A ERAKOR 

Nous avons deja vu en etudiant l a societe N.S.K. que les v i l l a ­

geois etaient capables d'un degre eleve de c a p i t a l i s a t i o n lorsque se pre-

sentait une opportunite d'investir cet argent. 

Nous voulons decrire cette f o i s - c i les entreprises individuelles 

d'Erakor et les d i f f i c u l t e s qu'elles rencontrent. 

Au niveau de l ' a g r i c u l t u r e , on depense temps et energie a experi­

menter avec des produits nouveaux, sans l'aide du Service de 1'Agriculture, 

en vue d ' o f f r i r ces produits au marche. Un v i l l a g e o i s a par exemple employe 

des t r a v a i l l e u r s agricoles pour semer un j a r d i n a l'europeenne dans l'espoir 

de r e a l i s e r de larges benefices au marche. 
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Au niveau commercial, l a fermeture de l a cooperative britannique 

du v i l l a g e a amene une p r o l i f e r a t i o n de p e t i t s magasins dans l e v i l l a g e . Le 

proprietaire d'un de ces t r o i s nouveaux magasins comptait sur son f i l s employe 

chez B. P. pour l u i procurer sa marchandise a bas p r i x . L'escompte de 20 % 

q u ' i l obtenait chez B.P. l u i permettait, d i s a i t - i l , de vendre moins cher que 

ses competiteurs et de continuer a f a i r e un p r o f i t . Le f i l s avait egalement 

e t a b l i un systeme de comptabilite qui permettait de calculer les p r o f i t s nets 

re a l i s e s chaque jour. Les premiers jours apres l'ouverture, l e magasin 

r e a l i s a i t des p r o f i t s quotidiens d'environ $A 5.00. Ce commercant avait 

1'intention d'investir ses p r o f i t s dans l a construction d'une nouvelle maison 

qui pourrait s e r v i r a l a f o i s d'habitation et de magasin. 

Son competiteur, chauffeur de t a x i , depensa $A 600.00 pour se procu­

rer sa marchandise. I I acheta egalement une table de b i l l a r d , en payant 

comptant l a moitie du p r i x d'achat ($A 500.00), a p a r t i r d'economies r e a l i -

sees lor s d'un sejour de neuf mois en Nouvelle-Caledonie. I I eut par l a 

suite des'demeles avec les autorites du v i l l a g e a propos du b i l l a r d . Les 

jeunes gens passaient l a journee dans son magasin a miser de l'argent. Quel­

ques adolescents volerent l'argent de leurs parents pour jouer. Le mission­

naire f i x a des heures d'ouverture qui devaient etre respectees sous peine de 

fermeture de l a s a l l e de b i l l a r d . La reaction des jeunes gens fut de blamer 

les adultes pour leur "jalousie": l e proprietaire du magasin, un jeune homme, 

avait monte une a f f a i r e rentable et les anciens l u i enviaient sa reussite. 

C'etait, d i s a i e n t - i l s , l e moyen qu' i l s avaient c h o i s i pour l u i couper les 

a i l e s et l e ramener a leur niveau de v i e . 
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Un autre v i l l a g e o i s , conducteur de bulldozer, s'etait endette de 

plusieurs centaines de dollars a louer l e bulldozer de son employeur pour 

defricher une partie de ses terres. I I voulait f a i r e des paturages en vue 

d'y elever du b e t a i l . I I essaya d'obtenir sans succes des credits de plus 

de $A 1,000.00 des banques. 

La d i f f i c u l t e d'obtenir du credit constitue l e probleme-cle que 

doivent surmonter ceux qui veulent e t a b l i r une entreprise. Les banques e x i ­

gent normalement des biens mobiliers ou un t i t r e de propriete comme garantie. 

Ceci pose un probleme pour les v i l l a g e o i s dont l a terre appartient a l a 

mission presbyterienne. Les v i l l a g e o i s n'ont pas suffisamment de c a p i t a l 

l i q u i d e pour i n v e s t i r dans leurs entreprises. l i s obtiennent un certain 

credit a l a consommation aupres de l a cooperative francaise, ou de certains 

magasins chinois, et ce credit l i m i t e peut etre detourne dans des a c t i v i t e s 

de production. Mais l e credit venant de 1'exterieur du v i l l a g e n'est pas 

facilement accessible aux v i l l a g e o i s . Certains pronaient 1'immatriculation 

de leurs terres a f i n d'emprunter de l'argent contre un t i t r e de propriete. 

Une autre d i f f i c u l t e rencontree par les entrepreneurs est leur 

manque d'information technique en ce qui concerne l'equipement qu ' i l s ache-

tent. Trois individus acheterent en commun une camionnette pour servir de 

t a x i dans l e v i l l a g e . Malheureusement, i l s choisirent une marque de camion 

importee aux Nouvelles-Hebrides par une petite firme qui ne stockait pas de 

pieces de rechange. Lorsque l e camion f i t defaut, i l f a l l u t attendre plu­

sieurs mois avant l'ar r i v e e des pieces. Le camion devenant i n a c t i f , les pro-

pr i e t a i r e s furent incapables par l e f a i t meme de payer pour les pieces de 
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rechange lorsque c e l l e s - c i furent finalement disponibles. 

L'entreprise l a plus prometteuse est c e l l e d'un p e t i t entrepreneur 

en construction. I I a fonde une compagnie de construction avec un autre v i l ­

lageois et deux habitants de 1 ' i l o t F i l a , chaque partenaire investissant 

$A 500.00. La compagnie a achete une camionnette, engagea des employes et 

s'est mise a s o l l i c i t e r des contrats aupres des deux administrations. 

Nous voyons done que les v i l l a g e o i s sont entreprenants et prets a 

experimenter dans les l i m i t e s des fonds disponibles et des opportunities qui 

s'offrent a eux. On a note les investissements dans 1'agriculture v i v r i e r e 

et commerciale et les p e t i t s commerces. Le probleme commun a ces entreprises, 

qui ne font pas appel aux ressources financieres d'un grand nombre d ' i n d i v i ­

dus, est bien sur c e l u i du credit qui est inaccessible. Neanmoins, eu egard 

aux d i f f i c u l t e s qui confrontent ces entrepreneurs, ceux-ci se montrent prets 

a prendre des risques. 

6 - CONCLUSION 

Que nous enseigne l ' a t t i t u d e des v i l l a g e o i s face aux biens d i t s de 
capital? 

Les divers projets de location de terre sont particulierement reve-

lateurs. Pour plusieurs communautes rurales, ces projets de developpement 

h o t e l l i e r eurent ete 1'equivalent de l'arrivee du "cargo", puisque les Autoch-

tones auraient ete payes royalement pour des terres q u ' i l s n ' u t i l i s a i e n t qu'en 

partie. S i l'on tient compte de l a p o l a r i s a t i o n de l a societe autochtone des 

Nouvelles-Hebrides par les questions de terres, et de 1'incertitude de l a 
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population d'Erakor en p a r t i c u l l e r , on constate que ces projets furent discu-

tes en termes economiques, c'est-a-dire de risques a prendre et de benefices 

a r e a l i s e r . 

Ces projets, tout comme l a querelle a propos du lagon, revelent 

que les v i l l a g e o i s assignent une valeur marchande precise a leurs ressources. 

On a 1'impression que s i les v i l l a g e o i s obtenaient des garanties suffisantes, 

l a location des terres ne serait plus qu'une question de p r i x . 

La production de services sous forme de t r a v a i l dans l e secteur 

non-marchand de 1'economie v i l l a g e o i s e , que ce s o i t l'entraide mutuelle ou l e 

benevolat, possede toujours une composante monetaire, meme s i ce n'est sou­

vent que sous forme symbolique. 

Nous avons constate que les v i l l a g e o i s attachaient beaucoup d'im­

portance a 1'infrastructure au v i l l a g e , que ce s o i t dans l a facon dont l e 

v i l l a g e a ete p l a n i f i e ou dans leur determination d'obtenir une route qui 

les r e l i e r a i t a l a v i l l e . Nous avons egalement note que l e c a p i t a l technolo-

gique au niveau domestique est beaucoup plus developpe que ne l'exige 1'horti­

culture v i v r i e r e . 

Quant au " c a p i t a l humain", nous avons vu que sante et education 

constituaient deux preoccupations majeures. Dans l e premier cas, non seule­

ment i l s u t i l i s e n t les f a c i l i t e s medicales offertes a l a v i l l e , mais i l s ont 

de plus adopte une attitude " p l a n i f i e e " envers les pertes de vie et les mala­

dies causees par l a s o r c e l l e r i e . Les donnees historiques indiquent que 1'ins­

truction semble de tout temps avoir ete une preoccupation majeure des v i l l a ­

geois. Ceux-ci ont toujours manifeste une attitude positive face a l ' i n s t r u c -
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ti o n comme facteur de developpement. Le document annexe indique que certains 

ont maintenant compris que 1'instruction implique une transformation du mode 

de v i e de l a communaute, une remise en question des valeurs l i e e s aux formes 

actuelles du pouvoir. 

Chacun des facteurs etudies ci-dessus est insuffisant en lui-meme 

pour demontrer l a penetration de l'economie v i l l a g e o i s e par les valeurs de 

l'economie de marche. S i l'on considere toutefois chacun de ces facteurs 

comme un indicateur et qu'on les regroupe, on obtient une image globale qui 

montre que les biens et services produits au v i l l a g e ont une valeur marchande 

et q u ' i l n'existe pas d'economie dualiste a Erakor, pas plus au niveau con-

ceptuel que dans les f a i t s . L'economie v i l l a g e o i s e est totalement integree 

a l'economie de marche. 
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IV - LES STRUCTURES DE PRODUCTION 

Avant d'aborder l e sujet de cette section, nous aimerions recapi-

t u l e r brievement les aspects les plus importants du systeme de production que 

nous venons de decrire. 

Nous avons vu que les v i l l a g e o i s pratiquent une horticulture a 

long cycle de jachere. L'agriculture d'auto-subsistance n'est pas une neces­

s i t y a Erakor: quelques maisonnees ne produisent r i e n du tout, alors que 

plusieurs ont une production agricole insuffisante pour s a t i s f a i r e tous leurs 

besoins. Le systeme v i v r i e r est par a i l l e u r s influence par 1'economie ur-

baine, comme 1'indiquent les modifications apportees a l'agriculture v i v r i e r e 

dans les v i l l a g e s de l a zone peri-urbaine de P o r t - V i l a : l a diminution des 

superficies mises en culture, 1'usage repandu de plantes exigeant moins de 

soins, et l e raccourcissement des periodes de jachere. 

L'unite de production agricole est l a famille nucleaire, largement 

auto-suffisante en main d'oeuvre pour ce genre d'agriculture. Les maisonnees 

echangent bien quelques journees de t r a v a i l pour les travaux les plus durs, 

mais i l n'existe pas de modes de cooperation communaux, n i de reseaux perma­

nent? d ' entraide qui l i e r a i e n t plusieurs maisonnees entre e l l e s . Les quelques 

groupes de t r a v a i l qui existent sont de dimension restreinte et leur nombre 

varie d'annee en annee. Lorsque les maisonnees disposent d'une main d 1oeuvre 

insuffisante, e l l e s ont volontiers recours aux organisations villageoises qui 

louent leurs services, ou a des ouvriers agricoles. 

L'appropriation du s o l est basee sur l a propriete i n d i v i d u e l l e . 
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Le systeme foncier t r a d i t i o n n e l fut completement modifie a. l a suite de l a 

creation des v i l l a g e s cotiers par l a mission presbyterienne. Le regime fon­

c i e r a maintenant evolue vers l a propriete personnelle et l a transmission 

f i l i a l e du s o l . Une analyse s t a t i s t i q u e des modes de transmission de l a 

propriete fonciere nous a permis de constater que les inegalites du systeme 

etaient mitigees par les dons et prets de dr o i t s de culture, 1'existence de 

terres fam i l i a l e s i n d i v i s e s , et l a d i v e r s i t e des donateurs. Nous avons egale­

ment note une tendance vers une plus grande i n d i v i d u a l i s a t i o n de l a tenure fon­

ciere , a mesure que croissent l a population v i l l a g e o i s e et l a commercialisa­

tion de 1'agriculture v i v r i e r e . On peut s'attendre a ce que l a competition 

pour les terres de culture devienne aussi forte que pour les cocoteraies, 

comme l e l a i s s e voir l e nombre grandissant de l i t i g e s fonciers. 

Au niveau de l'habitat, les gens d'Erakor ont affiche dans l e nou­

veau v i l l a g e une conception i n d i v i d u a l i s t e de l a communaute, en rupture avec 

l'ancien amenagement de 1'espace v i l l a g e o i s . La facon dont on a tente de 

modifier, au niveau s p a t i a l , certaines relations sociales indique bien que 

tous les changements ne sont pas introduits de l'exterieur. 

L'etude de l a p a r t i c i p a t i o n des femmes d'Erakor au marche de Port-

V i l a a montre, contrairement a. ce qu'en disent Brookfield, Brown Glick et 

Hart, que l e marche constitue une a c t i v i t e tres rentable. Les femmes ont une 

idee precise de l a demande totale pour leurs produits, puisqu'elles se spe-

c i a l l s e n t dans l a vente de produits d i f f e r e n t s , et qu'elles reussissent a 

vendre pres de 75 % des produits apportes au marche. Le comportement des 

v i l l a g e o i s dans cette entreprise commerciale contredit 1'image presentee par 
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Brookfield de producteurs agricoles indigenes marginalement integres au sys­

teme de d i s t r i b u t i o n de produits v i v r i e r s de l a v i l l e . 

Les producteurs agricoles sont en f a i t dans une position p r i v i l e -

giee a cause du type d'agriculture qu ' i l s pratiquent, echelonnant l a recolte 

d'un nombre varie de produits v i v r i e r s sur une longue periode, et par l e f a i t 

que les produits vendus au marche sont ceux-la memes qui sont consommes a l a 

maison. L ' u t i l i t e des produits vendus n'est done pas uniquement fondee sur 

leur convertibility; monetaire. 

Le marche sert de complement au s a l a r i a t en permettant une u t i l i ­

sation optimale des facteurs de production (terre, arbres f r u i t i e r s , surplus 

de main d'oeuvre de l'epouse et des enfants d'age sc o l a i r e , du sav o i r - f a i r e 

a r t i s a n a l , etc.) qui demeurent sous-employes dans l e t r a v a i l s a l a r i e . 

Plus de 60 % des individus en age de t r a v a i l l e r a Erakor occupent 

des emplois s a l a r i e s . Le pourcentage se c h i f f r e a 88% s i l'on exclut les 

meres de famille des personnes salariables. Comme l'indiquent ces c h i f f r e s , 

1'economie v i l l a g e o i s e est axee sur l e t r a v a i l s a l a r i e o f f e r t a 1'exterieur 

du v i l l a g e . I 

Le marche est pour certaines maisonnees l a seule source de reve­

nus, bien que pour l a plupart ce ne soit qu'une a c t i v i t e economique d'appoint. 

En e f f e t , les revenus mensuels en provenance du marche ne representent que 

8.4 % des revenus totaux, alors que l e s a l a r i a t est responsable de plus de 

90 % des rentrees d'argent. 

La main d'oeuvre v i l l a g e o i s e , a f a i b l e niveau de technicite, p r o f i -

te quant aux salaires de l a s i t u a t i o n economique favorable qui regne a Port-
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V i l a . Le revenu mensuel moyen par maisonnee se c h i f f r e a $A 194.77. Mais 

l e v i l l a g e est l o i n d'etre homogene de ce point de vue. Les revenus mensuels 

par maisonnee varient, du plus has au plus haut, entre $A 23.00 et $A 596.00, 

avec 42.85 % des maisonnees possedant un revenu entre $A 100.00 et $A 200.00. 

Une mesure plus exacte de l a richesse des maisonnees est le R.U.C, 

l e rapport entre les revenus mensuels et l e nombre d'unites de consommation 

par maisonnee. Encore l a , on constate de grandes variations dans l e v i l l a g e , 

puisque l e R.U.C varie entre $A 10.00 et $A 200.00, l a majorite des maison­

nees (63.26 %) possedant un R.U.C. de $A 10.00 a $A 40.00. 

Bien que les v i l l a g e o i s soient agriculteurs et, pour ceux qui ven-

dent leurs produits v i v r i e r s au marche, producteurs agricoles, l a proportion 

des revenus derives du s a l a r i a t demontre jusqu'a quel point l e v i l l a g e est 

urbanise. Les habitants d'Erakor ont pour a i n s i dire tous les avantages de 

vivre a l a v i l l e sans connaitre les desavantages d'un pr o l e t a r i a t urbain. 

Nous avons ensuite etudie l ' a t t i t u d e des gens d'Erakor envers un 

mode communautaire de developpement. La societe Ntuam Sook revele 1'exis­

tence d'epargnes au v i l l a g e , ou du moins, l a capacite des v i l l a g e o i s d'engen-

drer rapidement des epargnes, puisqu'en moins de deux ans, cent vingt-deux 

v i l l a g e o i s acheterent pres de $A 10,000.00 en capital-action. 

Le president de l a societe de son cote a su monter en quatre ans 

une entreprise qui possedait en 1970 un c a p i t a l d'une valeur de $A 22,524.80. 

La societe n'a pas cesse de d i v e r s i f i e r ses a c t i v i t e s depuis sa fondation et 

possede actuellement 400 hectares de terres cloturees, environ 175 tetes de 

b e t a i l , 4 vehicules dont un autobus, deux magasins en dur, une cacaoyere qui 
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compte 5,000 pieds de cacao, et plusieurs hectares plantes en produits v i v ­

r i e r s destines au marche de Po r t - V i l a . La societe paie $A 270.00 en sa-

l a i r e s mensuels au president, au secretaire et a sept ouvriers agricoles. 

Nous avons mentionne que les problemes de l a societe sont en par-

t i e l i e s a l a tendance du president a su r - i n v e s t i r . Le president de N.S.K. 

est non seulement un entrepreneur hors-pair, mais aussi un leader dote d'une 

forte personnalite. I I n'est pas impensable que cette personne aurait pu 

etre l e leader d'un culte du cargo, s ' i l avait exerce ses talents dans un 

endroit qui a connu de t e l s mouvements. Ses talents de leadership, sa capa­

c i t y de stimuler l e developpement economique s i ardemment souhaite, auraient 

alors ete considered beaucoup plus importants que son habilete a gerer les 

fonds d'une entreprise. A Erakor pourtant, l e role du president ne fut juge 

que sur sa gestion de l a cooperative. I I semble dans ce v i l l a g e que l a s i t u a ­

t i o n ne s o i t pas s i desesperee que les gens doivent compter sur les talents 

exceptionnels d'un leader charismatique pour ameliorer leur bien-etre. A i n s i , 

les gens se sont sentis leses lorsque, sans les consulter, l e president deci­

da de r e i n v e s t i r leurs dividendes dans des projets a long terme. Loin de se 

sentir impuissants, devant un mode d'organisation economique dont i l s ignore-

raient les regies, les gens se croient au contraire capables individuellement 

de manipuler l a sit u a t i o n a leur avantage. Nous aurons 1'occasion plus l o i n 

de developper ce point en profondeur. 

Pour cerner de plus pres les valeurs qui sous-tendent les a c t i v i ­

tes de production, nous avons ensuite examine l ' a t t i t u d e des v i l l a g e o i s face 

aux divers biens de production. 
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Les projets de developpement h o t e l l i e r et l a querelle concernant 

l e lagon montrent que.les v i l l a g e o i s assignent une valeur marchande precise 

a leurs ressources. Meme plus, s i l'on ti e n t compte du climat p a r t i c u l i e r e -

ment revendicateur des populations neo-hebridaises pour tout ce qui concerne 

l e s o l , on constate qu'a Erakor une r a t i o n a l i t e marchande domina les debats. 

L'offre et l a demande pour l e t r a v a i l dans l e secteur non-mar-^ 

chand del'economie v i l l a g e o i s e ne sont pas bien sur regies par les l o i s de 

1'economie de marche. Mais nous avons note une composante monetaire, meme 

s i e l l e n'est souvent que d'ordre symbolique, dans toutes les formes d'en­

traide ou de benevolat. 

Nous avons egalement constate que les depenses pour l e c a p i t a l 

technologique, tant au niveau de 1'infrastructure v i l l a g e o i s e qu'au niveau 

domestique, etaient relativement elevees. 

En ce qui concerne l e " c a p i t a l humain", nous avons vu que les 

v i l l a g e o i s , en plus d ' u t i l i s e r les f a c i l i t e s medicales offertes a l a v i l l e , 

avaient adopte une attitude moderne pour combattre les maladies contre l e s ­

quelles l a medecine ne peut r i e n . L'usage p l a n i f i e de prophylactiques au 

v i l l a g e a eu selon plusieurs une incidence positive sur l a capacite produc-

t r i c e des v i l l a g e o i s . 

Les documents historiques nous ont permis de v o i r , que l ' i n t e r e t 

des habitants d'Erakor pour 1'instruction europeenne, date des premiers con­

tacts avec les missionnaires, et que c e l l e - c i a toujours ete concue comme 

une voie p r i v i l e g i e e d'acces au monde des Blancs. Ce n'est que plus tard, 

alors q u ' i l s ont compris que l e savoir r e l i g i e u x dispense par l a mission 
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n'etait pas une instruction suffisante, que les v i l l a g e o i s ont reproche a 

c e l l e - c i de ne pas leur avoir appris ce qui aurait pu ameliorer leur s i t u a ­

t i o n economique. Le document e c r i t par un ancien exprime une philosophie 

profonde de l'education et revele l'importance accorded a cette forme de 

changement. 

L'etude des formes d'investissement au v i l l a g e a indique les d i f -

f i c u l t e s auxquelles les entrepreneurs doivent f a i r e face, en p a r t i c u l i e r 

1'absence de cr e d i t , et a montre malgre, et surtout, a cause de ces l i m i t a ­

tions, l e caractere entreprenant des v i l l a g e o i s . 

L'addition de ces nombreux indicateurs nous offre une image globa-

l e de l a production de biens et services au v i l l a g e . C e l l e - c i est dominee 

par l'economie marchande, aussi bien au niveau des modes d'organisation, que 

des valeurs qui president aux a c t i v i t e s de production. 

Les v i l l a g e o i s ne sont pas des paysans, malgre leur agriculture 

d'auto-subsistance et leur agriculture v i v r i e r e commerciale, puisque leurs 

revenus proviennent principalement du s a l a r i a t . I l s ne font pas non plus 

partie du p e t i t p r o l e t a r i a t de P o r t - V i l a , parce q u ' i l s ont conserve d'autres 

moyens de production que l a vente de leur force de t r a v a i l . I l s habitent 

sur leurs propres terres et deviennent a l a naissance membres d'une commu­

naute homogene, juridiquement d i s t i n c t e de l a v i l l e , et cette appartenance 

leur confere des privileges que n'ont pas les Autochtones vivant a l a v i l l e . 

Nous ne sommes pas particulierement concerned i c i par les proble­

mes de d e f i n i t i o n . Nous voulons plutot montrer qu'Erakor constitue une f o r ­

mation sociale hybride, qui peut etre considered tout a tour comme une 
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communaute rurale ou urbaine, sans etre vraiment n i l'une n i 1'autre. 

La richesse et l a prosperite d'Erakor, comme c e l l e des autres v i l ­

lages de l a zone peri-urbaine de P o r t - V i l a , tiennent a ce double caractere 

r u r a l et urbain, a leur economie a l a f o i s auto-subsistante et marchande, au 

f a i t que les v i l l a g e o i s sont de p e t i t s proprietaires fonciers qui vendent 

leur force de t r a v a i l a l a v i l l e . I l s ont acces a l a richesse materielle de 

l a v i l l e au niveau de l a production, de l a d i s t r i b u t i o n et de l a consomma­

tio n , sans avoir a s a c r i f i e r l a securite economique qui decoule de 1'exis­

tence d'un secteur non-marchand dans l a communaute. 

Bien que les a c t i v i t e s economiques possedent toutes une f i n a l i t e 

marchande, i l existe neanmoins un secteur non-marchand qui preside a l'obten-

tion du droi t de residence, a l ' a l l o c a t i o n des terres et a'-l'acces aux diver­

ses .. formes d'entraide. La presence d'un secteur non-marchand n'est pas 

surprenante dans une communaute de petite dimension, ou les gens sont l i e s 

de leur naissance a leur mort par des l i e n s de consanguinite, d ' a f f i n i t e , 

d'amitie et de voisinage. La presence de s o r c e l l e r i e dans l e v i l l a g e se 

f a i t l'echo de ce complexe de l i e n s auxquels on ne peut echapper. A Erakor, 

l a production n'est done pas entierement dominee par des transactions de type 

commercial. Mais encore moins, quant a cela, par 1'univers d'une economie 

d'auto-subsistance. 

Une des caracteristiques essentielles de l a production a Erakor 

est que c e l l e - c i n'est soumise a aucune organisation r i g i d e , qu'elle echappe 

a l'emprise de qui voudrait l a controler. A un systeme foncier, fonde sur 

l a propriete i n d i v i d u e l l e des droits de culture, correspond un systeme a g r i -
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cole dans lequel l'unite d'exploitation est l a maisonnee. De plus, alors 

que les ressources naturelles sont abondantes et qu'une infrastructure ade­

quate r e l i e l e v i l l a g e a l a v i l l e , l e systeme agraire ne requiert aucun 

debourse technologique. 

Cette f l e x i b i l i t e d'arrangement des modes de production agricole 

est amplified par les nombreux debouches qu'offre l a v i l l e . Le marche est 

compose de producteurs agricoles, qui vendent eux-memes leurs produits aux 

acheteurs, sans passer par 1*intermediaire de commercants. Personne non 

plus ne controle l e nombre ou l a qualite des emplois o f f e r t s aux v i l l a g e o i s 

et ces derniers ont un acces t o t a l au marche du t r a v a i l . I I n'existe pas de 

li e n s de c l i e n t e l e economique a Erakor. Au niveau des a c t i v i t e s de produc­

t i o n , on ne rencontre done pas de monopole sur les biens de production, ou 

de controle sur les a c t i v i t e s de production. La polyvalence des arrangements 

de production, son polymorphisme, explique l'absence de structure d'extorsion 

a ce niveau. 

La maisonnee demeure l'unite de production et de consommation. En 

terme d'economie classique, on peut considerer chaque maisonnee comme une 

entreprise qui essaie de maximiser ses revenus a p a r t i r des diverses ressour­

ces a sa disposition (terre, force de t r a v a i l , s p e c i a l i s a t i o n de l a main 

d'oeuvre, equipement technique, et c . ) , modifiant ses strategies de production 

( a c t i v i t e s d'auto-subsistance, agriculture commerciale, t r a v a i l s a l a r i e a l a 

v i l l e , emigration en Nouvelle-Caledonie, investissement dans des entreprises 

nouvelles, etc.), a mesure que changent ces ressources et les couts de pro--

duction. Chaque maisonnee dispose d'un certain nombre d'options a l'egard des 
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a c t i v i t e s de production qu'elle entend poursuivre. C'est ce que nous avons 

voulu d i r e , lorsque nous avons parle de l a polyvalence des modes de produc­

ti o n . 

I I importe cependant de retenir que l a competition entre ces entre-

prises pour l e controle des moyens de production et des marches demeure f a i -

ble. Les a c t i v i t e s de production sont dirigSes vers un marche situe a l'ex-

tSrieur du v i l l a g e , ou l a demande pour les produits v i l l a g e o i s (produits v i ­

v r i e r s et main d'oeuvre) est suffisante pour rSduire a un minimum l a competi­

tion entre les unites v i l l a g e o i s e s de production. D'un autre cote, a cause 

de statut juridique d'Erakor, les forces de 1'economie marchande ne s'exer-

cent pas sur tous les biens de production du v i l l a g e . MalgrS l a valeur 

Snorme des terrains a P o r t - V i l a , l a l o i de 1'offre et de l a demande n'a au-

cuneprise sur les terres du v i l l a g e , que les v i l l a g e o i s ne sont pas en posi­

tion d'aliener au p r o f i t d'Strangers. 

C'est ce controle des v i l l a g e o i s sur leur t e r r o i r qui explique 

l'existence d'un secteur non-marchand au v i l l a g e . De l a meme facon, les 

v i l l a g e o i s les plus riches, ceux qui possedent les revenus les plus Sieves, 

ne sont pas en mesure de s'accaparer les ressources foncieres des plus pau-

vres. Leurs revenus sont employSs pour acquSrir des biens de production ou 

de consommation qui proviennent de 1'extSrieur. 

L'unite de production est egalement 1'unite de consommation et, 

en ce sens, l a maisonnee n'est pas une entreprise c a p i t a l i s t e s t r i c t o sensu. 

Le degre de production de chaque maisonnSe ne depend pas uniquement des couts 

de production. C e l u i - c i varie avec les standards de consommation, les dSbour-
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ses requis par les obligations sociales, etc. 

Ceci nous amene a parler brievement de l a d i s t r i b u t i o n de biens 

et services au v i l l a g e dans les secteurs marchands et non-marchands. 



IMPORTANCE RELATIVE PES SECTEURS MARCHANDS ET NON-MARCHANDS 

DANS LA DISTRIBUTION DE BIENS ET SERVICES A ERAKOR 
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INTRODUCTION 

Nous essayons de d e f i n i r dans cette partie de l a these l e type de 

f i n a l i t e qui preside aux a c t i v i t e s de production, de d i s t r i b u t i o n et de con­

sommation de biens et services a Erakor. Nous tentons de determiner ou en 

est l e v i l l a g e dans ce passage d'une economie d'auto-subsistance a une econo­

mie de marche. La recherche de P i t t (1970) a montre que comportement t r a d i -

tionnel et developpement economique ne sont pas des termes antithetiques, 

quoiqu'en pensent plusieurs economistes. I I ne s u f f i t pas d'affirmer 1'exis­

tence de spheres marchande et non-marchande au niveau v i l l a g e o i s , encore 

f a u t - i l montrer dans l a pratique les principes et valeurs qui sous-tendent 

les diverses a c t i v i t e s economiques. 

I I n'entre pas dans nos.intentions d'analyser en de t a i l s l e role 

joue par l'economie monetaire dans l a d i s t r i b u t i o n de biens et services au 

v i l l a g e . Nous nous sommes deja longuement attardes a decrire l a structure de 

production a f i n de determiner l e support ideologique et l a f i n a l i t e des r e l a ­

tions de production. 

Pour cerner de plus pres l e mode de pa r t i c i p a t i o n des v i l l a g e o i s 

a l'economie marchande, nous allons maintenant etudier, a p a r t i r d'un certain 

nombre d'indicateurs, 1'importance r e l a t i v e des secteurs marchand et non-

marchand dans l a d i s t r i b u t i o n de biens et services a Erakor. Ceci, a f i n de 

decouvrir s i l e degre de production des maisonnees est determine par les 

debourses d'ordre s o c i a l , plus precisement les diverses formes d'echange qui 

l i e n t les maisonnees entre e l l e s , ou s i l e niveau de production s'explique 
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par d'autres facteurs. 

Pour ce f a i r e , nous allons d'abord presenter les diverses formes 

de d i s t r i b u t i o n dans l e secteur non-marchand, qui ont ete divisees en echan­

ges mineurs et majeurs. Nous donnerons ensuite les c h i f f r e s d'affaire des 

magasins du v i l l a g e comme indicateurs de l a proportion des biens qui c i r c u -

lent dans l e secteur marchand. 

Le lecteur voudra bien nous pardonner deux choses: d'abord l a 

large part f a i t e aux donnees quantitatives (presentees en appendice), parce 

que c e l l e s - c i permettent de presenter une r e a l i t e complexe sous une forme 

largement synoptique; ensuite, l a brievete de l a description ethnographique 

des ceremonies en cause, parce que c e l l e - c i n'ajoute r i e n a notre propos. 
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I - SECTEUR NON-MARCHAND 

A - Echanges Mjneurs 

On trouve t r o i s formes d'echange mineur a Erakor: les echanges 

informels de nourriture l e dimanche, les t i p a t i ou "tea-party" et les smol  

maket ou ventes de charite. Nous allons etudier l e fonctionnement de ces 

modes de d i s t r i b u t i o n pour v o i r les debourses q u ' i l s impliquent. 

1 - LES ECHANGES INFORMELS DE NOURRITURE 

Les maisonnees echangent souvent des aliments entre e l l e s , cer-

taines preparant parfois les repas en commun. Mais pour l e dejeuner du d i ­

manche, qui est un repas special pour lequel les femmes preparent l e laplap 

et servent du poisson et de l a viande fraiches, les echanges deviennent gene­

r a l i s e s . Apres l e service dominical, on vo i t les enfants si l l o n n e r l e v i l ­

lage transportant des assiettes contenant laplap, ignames et poisson f r a i s 

chez les consanguins, les voisins ou les amis de leurs parents. Ces echanges 

reciproques, qui expriment publiquement les li e n s qui unissent les maisonnees 

entre e l l e s , ne representent evidemment qu'une depense tres mineure pour les 

maisonnees. 

2 - LES "TIPATI" 

Les fetes sont particulierement importantes en economie d'auto-

subsistance, ou e l l e s constituent non seulement un stimulant pour l a produc­

tion v i v r i e r e , mais de plus l e p r i n c i p a l mecanisme de re d i s t r i b u t i o n de 
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l'economie v i l l a g e o i s e . 

Ce mode de d i s t r i b u t i o n de l a production v i v r i e r e n'existe pas a 

Erakor. I I n'existe pas de fetes a proprement parler dans lesquelles on 

procede a de larges distr i b u t i o n s de nourriture. Lorsque doit etre celebre 

un evenement public comme l e depart d'un v i l l a g e o i s pour l e Tongoa Training 

I n s t i t u t e , l a v i s i t e d'une personne de marque, ou encore un evenement prive 

comme un bapteme, on sert du the, des b i s c u i t s et des gateaux au nakamal ou 

a l a maison. Non seulement les produits consommes sont achetes au magasin, 

mais les depenses encourues sont reduites au minimum. Dans l e cas des bap-

temes celebres a l a maison, l a politesse veut que les in v i t e s laissent 20 <£ 

ou 40$ derriere eux pour aider a defrayer les couts. 

3 - "SMOL MAKET" 

Quand vient l e moment de col l e c t e r de 1'argent pour quelque cause 

que ce s o i t , les v i l l a g e o i s organisent des ventes de charite sur l e modele 

europeen. 

Les samedis avant et apres l a tenue de l'assemblee annuelle de l a 

mission presbyterienne a Erakor, on organisa des smol maket dans lesquels 

les femmes donnaient certains produits qu'elles n'avaient pas vendus au mar­

che, de l a limonade et des bonbons achetes au magasin, ou des gateaux et des 

crepes qu'elles avaient elles-memes confectionnees. Les hommes apportaient 

de leur cote des pieds de bananiers, des taros et d'autres produits de leurs 

jardins ou encore des choses qu ' i l s avaient achetees au magasin cooperatif. 

Les produits a i n s i contribues etaient places sur une table et les p a r t i c i -
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pants achetaient a pr i x f o r t ce qu'eux-memes ou d'autres avaient contribue. 

Les benefices r e a l i s e s , generalement entre $A 10.00 et $A 30.00, servaient a 

defrayer l e cout de construction du McKenzie H a l l . 

D'autres organisations v i l l a g e o i s e s , t e l l e l e Youth Fellowship, 

tiennent egalement ce genre de ventes de charite pour renflouer annuellement 

leur caisse. 

A l a f i n de l'annee 1972, tous les v i l l a g e o i s furent convies a 

une enorme vente de charite pour payer certaines dettes du v i l l a g e . Les gens 

avaient donne des breuvages, des b i s c u i t s , des gateaux, du linge, des pro­

duits v i v r i e r s , des nattes, etc. Pres de l a porte d'entree, se trouvait un 

comptoir ou l'on vendait du cafe, du the et des liqueurs douces, des gateaux 

et des tartines de pain, alors que sur une immense table on avait etiquete 

tous les produits en vente. Apres les prieres d'usage, l a vente debuta et 

les v i l l a g e o i s acheterent en peu de temps tout ce qui e t a i t a vendre. Les 

gens se disperserent longtemps apres que l a vente fut terminee et que les 

benefices r e a l i s e s furent annonces publiquement. 

Nous avons vu j u s q u ' i c i que les debourses des maisonnees etaient 

peu eleves et que ceci e t a i t du aux formes d'echange dans l e v i l l a g e , t e l l e s 

que l e t i p a t i et l e smol maket. Nous allons maintenant etudier les principaux 

debourses d'ordre s o c i a l , les echanges majeurs qui prennent place dans l e 

secteur non-marchand. 

C'est a 1'occasion des mariages et des deuils que les li e n s de 

parente prennent soudainement un caractere public. Selon un informateur, 

"Namatrao (les clans) i s t i l laef yet tete. Olsem yu no save luk taem blon 
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mekem haos mo garen. Be taemblon big bjsnis olsem marit yu luk klea stret  

Ion im." (Les clans existent encore de nos jours. On ne s'en sert plus pour 

l e t r a v a i l agricole ou l a construction des maisons. Mais i l s emergent c l a i r e -

ment pour les a f f a i r e s aussi importantes que les mariages.) Nous allons don­

ner i c i une mesure quantitative des echanges qui ont l i e u l o r s des mariages 

et des deuils a f i n de v o i r , au niveau domestique, l a dimension de ces debour-

ses d'ordre s o c i a l . 

B - Echanges Majeurs 

1 - LES MARIAGES 

I I y a deja longtemps que les mariages p r e s c r i t s ont ete abolis a 

Erakor. Seulement l a generation des plus de cinquante ans a connu ces maria­

ges dans lesquels l e choix du conjoint e t a i t f a i t par les parents. A cette 

epoque, les concubinages, tout comme les relations sexuelles pre-maritales, 

etaient i n t e r d i t s : les couples qui n'etaient pas maries devaient ou se marier 

ou quitter l e v i l l a g e . 

Aujourd'hui, les jeunes gens choisissent eux-memes leur conjoint. 

I l s sont habituellement amoureux — fren ou switat (amoureux) — avant de 

decider de se marier, quand un enfant n'est pas deja ne de leur union. Les 

parents conservent neanmoins un certaine controle sur l e mariage de leurs 

enfants. Le pouvoir des parents vient de ce qu'eux-seuls ont l e d r o i t de 

mettre en operation les divers l i e n s de parente et de demander a leurs con-

sanguins de fournir l'aide materielle q u ' i l s sont dans l ' o b l i g a t i o n de four-
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n i r . 

Les jeunes gens ne sont pas toutefois sans recoups, l i s peuvent 

se marier sans l e consentement de leurs parents en dehors du v i l l a g e sans 

o f f r i r de fete. A l a rigueur, i l s peuvent cohabiter dans l a maison du gar­

gon ou dans c e l l e du pere du gargon. Place devant un f a i t accompli, l e con­

s e i l du v i l l a g e va alors essayer de persuader les parents de marier leurs 

enfants au nakamal. Dans ce dernier cas, ce ne sont pas les parents qui 

paient pour l e mariage, mais l e v i l l a g e tout entier. 

S i les parents du garcon acceptent l e choix de leur f i l s , 1'oncle 

uterin, 1'oncle paternel ou l a tante paternelle iront demander l a main de l a 

f i l l e a ses parents. S i ces derniers consentent, une delegation des consan-

guins du garcon i r a "marquer" l a f i l l e . C e l l e - c i devient officiellement l a 

fiancee du garcon apres avoir regu des cadeaux. On l u i donnera une bague ou 

une chaine d'or, quatre ou cinq nattes, un rouleau de c a l i c o t et $A 5.00 ou 

$A 10.00. I I ne reste plus par l a suite a l a famille du gargon qu'a decider 

de l a date du mariage. 

Une dizaine de jours avant l a ceremonie du mariage, les families 

du gargon et de l a f i l l e et leurs consanguins respectifs commencent chacun de 

leur cote les preparatifs. L'oncle uterin de chacun des futurs epoux est l a 

figure centrale dans 1'organisation du mariage. C'est l u i qui distribue l e 

t r a v a i l , qui v e r i f i e s ' i l y a suffisamment de nourriture pour ceux qui sont 

venus o f f r i r leur aide, qui tie n t l a comptabilite de l'argent regu et depense, 

qui i n s c r i t dans un l i v r e d'ecolier l'aide apportee par chaque participant, 

et qui preside a l a f i n du mariage a l a r e d i s t r i b u t i o n des cadeaux. Le pere, 
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qui appartient a un autre clan que c e l u i de son f i l s ou.de sa f i l l e dans ce 

systeme de parente ma t r i l i n e a i r e , s'abstient de p a r t i c i p e r a ces echanges. 

Le registre des contributions recues est, a l a f i n du mariage, remis au pere 

pour q u ' i l puisse rendre lor s de prochains mariages l'aide dont i l a bene-

f i c i e . Done, bien que les dettes encourues soient c e l l e s des parents des 

maries, c'est a l'oncle u t e r i n , l e representant du clan des epoux, qu'incombe 

l a tache de disposer des contributions. 

I I y a de nombreux travaux a effectuer avant l e jour du mariage. 

I I faut couper l'herbe et nettoyer l a cour, construire les abris qui s e r v i -

ront de cuisine et de salle-a-manger, couper l e bois pour l e feu, accumuler 

suffisamment de nourriture pour les i n v i t e s , etc. Ces travaux requierent l a 

cooperation de plusieurs individus, qui sont nourris tous les jours avec du 

laplap et du poisson ou de l a viande fraiche. Ces derniers apportent egale­

ment des vivres (pain, sucre, b i s c u i t s , produits v i v r i e r s . . . ) d'une valeur 

de 50tt a $A 1.00 par jour. 

On trouvera en appendice un agenda des diverses a c t i v i t e s et dis­

penses qui ont precede un mariage a Erakor. 

I I y a deux types d ' i n v i t a t i o n aux mariages. Invaet Ion famle 

( i n v i t a t i o n familiale),par laquelle une personne est invitee a t i t r e de 

proche parent. C e l l e - c i doit alors o f f r i r une aide materielle substantielle 

et p a r t i c i p e r aux preparatifs. Cette personne passera environ t r o i s jours 

a l a maison du ou de l a marie(e), de l a v e i l l e jusqu'au lendemain ou surlende-

main des noces. Invaet Ion s i k i s klok est une i n v i t a t i o n a l a fete qui com­

mence vers 6:00 p.m. et dure toute l a nuit. 

http://ou.de
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En general, chaque maisonnee offre une contribution a l a famille 

du marie et a c e l l e de l a mariee. La valeur de l a contribution depend de l a 

re l a t i o n genealogique ou des li e n s d'amitie entre les maisonnees concernees 

et t i e n t compte des echanges qui ont deja eu l i e u entre e l l e s . Meme s i les 

l i e n s sont distants ou presqu'inexistants, on fera neanmoins une contribu­

t i o n nominale de $A 2.00 et d'une natte ou d'une piece de c a l i c o t , a t i t r e 

de co-resident d'. Erakor. S i les l i e n s entre les maisonnees sont plus pro-, 

fonds,on donnera beaucoup plus lbrs du NANROMIEN (aide apportee) comme on le 

verra un peu plus l o i n . 

Les contributions recues durant l e NANROMIEN servent a" payer l e 

"bride price" et a former l e trousseau de l a mariee, a nourrir les convives 

qui assistent a l a noce, a acheter l a boisson et a redistribuer des cadeaux 

a ceux qui ont participe au NANROMIEN. On se reportera a l'appendice pour 

un inventaire d e t a i l l e d'un de ces NANROMIEN. 

La ceremonie du mariage a l ' e g l i s e du v i l l a g e a habituellement 

l i e u l e matin. Un leger gouter est ensuite serv i chez l e pere de 1'epoux 

pour ceux qui ont assiste a l a ceremonie. La mariee et sa famille se rendent 

chez leurs nouveaux beaux-parents prendre l e the. Dans deux des t r o i s maria-

ges auxquels nous avons assiste, du champagne fut s e r v i aux i n v i t e s d'hon-

neur. 

Ensuite l e marie et sa famille reconduisent l a mariee et son cor­

tege chez e l l e ou l'on prend a nouveau l e the. 

Dans l'apres-midi, avant que l e marie escorte de ses consanguins 

ne se rende payer l e "bride price" chez l e pere de l a mariee, prend place l e 
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TINGPIEL. Le TINGPIEL est un echange de nourriture entre la. f a m i l l e du marie 

et c e l l e de l a mariee. Normalement ce sont des ignames ceremonielles qui 

sont presentees dans cet echange dans lequel- l a famille du gargon doit don-

ner plus que c e l l e de l a f i l l e . Lorsque nous avons demande a certains v i l l a ­

geois l a s i g n i f i c a t i o n de cet echange de nourriture, i l s ont d i t n'en r i e n 

savoir, que c'etait une coutume transmise par leurs ancetres. On trouvera 

dans l'appendice ce qui fut echange durant un TINGPIEL. 

Quand vient l e moment pour l e marie et ses consanguins de se ren­

dre chez l e pere de l'epouse payer l e "bride p r i c e " , les femmes mettent des 

robes neuves confectionnees pour 1'occasion. Les nattes et les rouleaux de 

ca l i c o t qui forment l a dotte sont distribues parmi les membres du cortege. 

A environ une centaine de yards de l a maison de l a mariee, tout l e groupe se 

met a chanter et a danser, agitant les rameaux qu' i l s tiennent dans leurs 

mains. Lorsqu'ils arrivent pres de l a maison du pere de l a mariee, un groupe 

de femmes et de jeunes gens viennent a leur rencontre. Avec 1'emulation don­

nee par ce second groupe, l a danse devient plus rapide et les progres vers 

l a maison de l a mariee plus lents. Des nattes ou des pieces de c a l i c o t sont 

etendues sur l e s o l devant 1'entree de l a maison formant un tapis de recep­

tio n . Les premieres femmes entrent parfois a genoux en signe de respect pour 

leurs nouveaux a f f i n s . Le pere et l a mere de l a mariee, l'oncle uterin, les 

grand-parents et quelques consanguins, sont assis par terre. Le groupe du 

marie est compose du marie, de ses parents, de l'oncle uterin et de quelques 

femmes qui deposent l e "bride price" sur l e s o l , depliant les nattes une a 

une et reservant les nattes ceremonielles pour l e dessus de l a p i l e . L'argent 
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place dans une enveloppe emballee dans du papier de couleur et attachee avec 

du ruban, est pose avec les rouleaux de c a l i c o t sur les nattes. Le marie 

remet discretement une enveloppe a l a mere de l a mariee, dans laquelle se 

trouve une somme d'argent "pour payer l e sein". L'eglise presbyterienne a 

fix e a $A 20.00 l e montant donne en argent au moment du "bride price". Les 

gens contournent cette regie en donnant a l a mere une somme d'argent qui ne 

f a i t pas partie du pr i x de l a mariee. Le lecteur trouvera dans l'appendice 

l a composition de deux "bride price". 

Celui qui joue l e role d'apu (grand-pere), ou de chef du clan de 

1'epoux, f a i t un discours pour dire combien i l est content de cette union 

et remercier les parents de l'epouse d'avoir donne leur f i l l e en mariage. 

Un membre du cortege de l a mariee l u i donne l a replique disant qu ' i l s sont 

egalement tres heureux de cette union. On se serre l a main et on s'embrasse. 

Le the est s e r v i et apres une demi-heure l e marie et son cortere retournent 

chez eux. 

Quelques heures plus tard, on accompagne l a mariee chez son epoux 

en chantant et dansant de nouveau. La mariee est conduite dans l a chambre 

nuptiale ou e l l e s'assoit par terre pres du marie. Les femmes etendent sur 

le s o l les nattes, qui sont comptees, de meme que les rouleaux de c a l i c o t . 

On place ensuite l e tout sur l e coffre de l a mariee. L'atmosphere est t r i s t e 

et chargee lorsque l e representant du groupe de l a mariee f a i t son discours. 

Les femmes presentes dans l a piece s'embrassent, alors que l a mere de l a 

mariee, ses tantes et ses grand-meres, quittent l a piece en pleurant a chau-

des larmes. (Voir l'appendice pour l a composition du trousseau de l a mariee.) 
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Vers 6;QQ p.m, les celebrations commencent aux deux maisons qui 

vont se poursuivre jusqu'au lendemain. 

Le lendemain ou le surlendemain, on remet des presents aux inv i t e s 

pour les remercier de leur contribution au mariage. Des nattes, des mor-

ceaux de calicot,parfois de l'argent, sont alors distribues. Des enfants 

apportent a l a maison des participants, une natte ou quatre a cinq yards de 

ca l i c o t ou 50$, s ' i l n'y a pas assez de c a l i c o t . Aux gens qui ont fourni un 

rouleau de c a l i c o t , on remet generalement une natte, et du c a l i c o t a ceux 

qui ont donne des nattes. Dans un de ces mariages, dix-huit nattes, dix rou­

leaux de c a l i c o t et $A 4.00, l e tout d'une valeur de $A 117.00, furent redis-

tribues. 

L'oncle uterin recoit egalement quelque chose pour sa peine. Dans 

un des mariages, i l recut deux nattes, dix yards de c a l i c o t , un pore, un sac 

de r i z , un carton de sucre et $A 2.00. Dans un autre, on l u i donna un j a r r e t 

de pore et deux nattes ceremonielles. 

Apres avoir donne 50 ou 75$ aux jeunes gens qui ont fourni leur 

aide, ce qui reste des prestations appartient aux parents des maries. Dans 

le cas du NANROMIEN deerit en appendice, les parents se retrouverent avec 

$A 14.00 et des v i c t u a i l l e s . 

S i l'on examine l'inventaire du NANROMIEN, on peut v o i r les divers 

types de prestations, des parents eloignes qui font un don de $A 2.00 a 

$A 5.00, jusqu'aux proches parents qui contribuent entre $A 20.00 et $A 30.00. 

L'ensemble des contributions recues de quatre-vingt quinze v i l l a g e o i s s'eleve 

a $A 1,270.00, so i t une contribution moyenne par participant de $A 13.36. 
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Nous avons ch o i s i d ' u t j l j s e r ce NANROMIEN, parce que le regist r e 

des contributions est plus precis que c e l u i des deux autres mariages auxquels 

nous avons assiste. Toutefois, les prestations recues durant ce mariage 

furent plus elevees que de coutume. D'abord, i l y avait penurie d'ignames 

au moment du mariage, a l a suite des cyclones qui se sont abattus sur les 

Nouvelles-Hebrides en 1972. Le sac de r i z de 25 kg devint 1'equivalent du 

present t r a d i t i o n n e l d'ignames. Les v i l l a g e o i s plaisantaient a ce sujet d i s -

ant que c'etait l a f e t lon raes (une celebration au r i z ) . De plus, l a mariee 

e t a i t l a f i l l e d'un v i l l a g e o i s tres aise qui donnait pour l a premiere f o i s 

un enfant en mariage. Plusieurs v i l l a g e o i s l u i etaient redevables de larges 

contributions q u ' i l avait versees au mariage de leurs propres enfants. Ces 

facteurs expliquent que les prestations furent plus elevees que pour les 

deux autres mariages inventories durant notre enquete. 

Bien que nous donnions dans l e tableau uniquement l a r e l a t i o n gene-

alogique entre l a mariee et l e donateur, ceci n'est pas l e seul facteur res-

ponsable du montant de l a prestation. Les dettes contractees lor s de NANROM­ 

IEN precedents, l a richesse ou pauvrete r e l a t i v e des participants, les l i e n s 

d'amitie ou au contraire d'inimitie entre consanguins et a f f i n s , entrent en 

ligne de compte. La r e l a t i o n genealogique est insuffisante en elle-meme pour 

rendre compte de l a prestation. Les proches parents peuvent s'abstenir de 

par t i c i p e r au NANROMIEN ou ne donner que l e minimum attendu d'eux ou, inverse-

ment, contribuer beaucoup plus que les l i e n s de parente ne l e prescrivent. 

On constate en examinant l'appendice No. 7 que les debourses du 

pere de 1'epoux(se) et ceux du marie sont considerables. Dans deux des maria-
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ges observes, les maris egtiment avoir depense respectivement $A 400.00 et 

$A 249.00, alors que les depenses des parents se chi f f r e n t a $A 270.00 et 

$A 510.00 respectivement. I I faut cependant ajouter que l e pere n'encoure 

pas que de nouvelles dettes dans ces echanges. C'est egalement 1'occasion 

pour les i n v i t e s de repayer l'aide qui leur a ete fournie l o r s du mariage de 

leurs enfants. Dans un cas comme dans 1'autre, l e repaiement des dettes 

s'echelonne sur de nombreuses annees. 

Les debourses des divers consanguins qui participent au NANROMIEN 

ne sont pas aussi eleves. D'apres un informateur, "un mariage coute cher a 

c e l u i que l e ou l a marie(e) appelle oncle uterin, papa (oncles paternels et 

amis des parents...) ou maman (tantes paternelles et maternelles, amies des 

parents...)." 

Examinons done les debourses de cette categorie d'individus (cf 

appendice no 8). La population restreinte du v i l l a g e et les nombreux maria­

ges endogamiques qui y prennent place, expliquent que les maisonnees soient 

souvent assujetties a des prestations tant du cote du marie que de l a mariee. 

La maisonnee qui a debourse l e plus est c e l l e dans laquelle l e 

chef de maisonnee est 1'oncle uterin du marie tandis que son epouse est l a 

tante maternelle de l a mariee. Dans l e cas de E, l a contribution elevee est 

due au repaiement d'un pore fourni par l e pere de l a mariee lor s du mariage 

du f i l s de E. La contribution de sa femme est sensiblement l a meme pour l a 

famill e de 1'epoux que pour c e l l e de 1'epouse. Dans l e cas de G., 1'oncle 

paternel de l'epouse, l a r e l a t i o n parentale q u ' i l entretient avec l e futur 

epoux (en theorie, i l s s'appelleraient mutuellement freres) n'est pas reconnue 
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a cause des circonstances qui ont entoure l e mariage. J W 

Les debourses des proches parents ne sont pas demesures compte 

tenu des revenus des maisonnees. I l s sont evidemment plus marques lorsqu'une 

maisonnee a l a mauvaise fortune d'avoir en meme temps une r e l a t i o n genealo-

gique proche avec l e marie et l a mariee. 

Le cout eleve des mariages tient egalement a d'autres causes, a 

des causes dont les v i l l a g e o i s sont conscients. Dans les mots d'un informa-

teur, "Mivala i stap metel blon tu pies, haf kastom haf waetman. Em i a i  

mekem i strong. Mivala i mos lekb wan saet. Mivala i pulum tuketa blon i  

mekem i st r e t . Mivala i no kat inaf pik mo karen blon mekem marit lon kas­ 

tom. I s i nomo lon saet blon waetman blon p i k i n i n i i marit. Kastom i strong. 

Supos mivala i leko kastom i s i nomo blon p i k i n i n i i marit." (Les mariages 

sont a mi-chemin entre les mariages coutumiers et les mariages europeens. 

C'est ce qui f a i t q u ' i l s sont aussi couteux. I I faut abandonner un cote. 

Nous n'avons plus assez de cochons ou de jardins pour avoir des mariages cou­

tumiers. C'est plus f a c i l e de se marier a l'europeenne. Si nous abandonnons 

l'aspect coutumier, les jeunes pourront alors se marier plus facilement.) 

Ces prestations et debourses des mariages coutumiers etaient plus 

f a c i l e s a assumer lorsque les gens vivaient en economie de subsistance. 

Aujourd'hui qu'ils vivent en economie de marche, que l a majorite d'entre eux 

est s a l a r i e e , i l s n'ont plus l e temps de produire eux-memes les biens u t i l i ­

ses dans les prestations. I l s u t i l i s e n t de l'argent pour remplacer les pro­

duits v i v r i e r s q u ' i l s n'ont pas c u l t i v e s , pour acheter les nattes q u ' i l s n'ont 

pas manufacturers, et pour se procurer les pores q u ' i l s n'ont pas eleves. 
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Les v i l l a g e o i s percoivent clairement que ces deux systemes econo­

miques sont antithetiques, qu ' i l s font appel a des s o l i d a r i t e s differentes, 

q u ' i l s sont bases sur des ressources qui ne sont pas transferables d'un sys­

teme a 1'autre, et que les principes de gestion de ces ressources ne sont 

pas les memes. 

L'opposition entre waitman et kastom marit, entre kakae ( v i c t u a i l -

les) et mani est une opposition entre deux systemes economiques incompa-

t i b l e s que les gens essaient avec peine de c o n c i l i e r . D'apres un informateur, 

les autorites au v i l l a g e auraient essaye sans succes de f a i r e cesser ce sys-
31 

teme de prestations. Pour l u i , cela n'avait pas de sens — i no kut — 

que les parents u t i l i s e n t les contributions regues pour nourrir une pleiade 

d'invites, q u ' i l s distribuent ensuite parmi ces gens ce qui reste des pres­

tations, et q u ' i l s se retrouvent apres l e mariage plus pauvres qu'avant. 

Ceci f a i t echo au commentaire d'un autre v i l l a g e o i s , "Kastom i wan s i n , im i  

taonem man tumas". (La coutume est un peche. E l l e appauvrit vraiment les 

gens.) 

Apres avoir vu l'ampleur des debourses qui resultent des mariages, 

i l nous reste a parler de ceux qui prennent place lor s des deuils. 

2 - LES DEUILS 

A l a nouvelle d'un deces au v i l l a g e , les gens convergent des l e 

matin vers l a maison du defunt pour pleurer sur l e corps de l a personne dece-

dee et transmettre leurs condoleances a sa f a m i l l e . Les consanguins, amis 

et connaissances du defunt qui habitent dans d'autres v i l l a g e s viennent 
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egalement chez l u i . 

Personne n'arrive les mains vides. I l s apportent avec eux des 

pains, du beurre, de l a confiture, du sucre et du the, des conserves, etc., 

offrant ce present d'une valeur de $A 2.00 a $A 5.00. Apres avoir temoigne 

leurs derniers respects au defunt, les gens conversent et prennent l e the 

et attendant l e service funeraire. Le service termine, l e cortege funebre 

se rend au cimetiere pour 1'enterrement et les dernieres prieres. 

Les proches parents retournent ensuite a l a maison du defunt, ou 

i l s resteront cinq jours en guise de d e u i l . Auparavant les regies couvrant 

l a periode de deu i l etaient beaucoup plus severes. Les parents immediats 

devaient rester cinq jours dans l a maison sans en s o r t i r et i l leur e t a i t 

i n t e r d i t de se laver durant toute l a periode de de u i l . Aujourd'hui, i l n'y 

a plus que l'epoux ou l'epouse du defunt, ses f i l s et ses f i l l e s , qui demeu-

rent a l a maison. Les autres consanguins peuvent se rendre tous les jours a 

leur t r a v a i l , s ' i l s l e desirent, et rejoindre l e so i r l e groupe en deuil. 

Les membres du groupe se rendent pecher tous les jours ou vont a leurs j a r ­

dins chercher l a nourriture qui sera consommee par les participants. L'atmos­

phere, bien que plus reservee que de coutume, n'est pas lugubre: les plus 

jeunes jouent au f o o t b a l l et des r i r e s se font souvent entendre. 

Le cinquieme jour, l e laplap est prepare et apres l e diner l a 

propriete du defunt est divisee parmi ses h e r i t i e r s . Auparavant les biens 

du defunt etaient divises entre les participants a l a periode de deuil — 

o l i f r i (tout e t a i t disponible). S i l e veuf, l a veuve ou leurs enfants te-

naient'a conserver quelque chose, i l s devaient a l l e r l a cacher en brousse. 
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On distribue aujourd'hui, a l a place des biens du defunt, des pieces de c a l i ­

cot, des camisoles et des chemises, ou 50$ en argent. 

Comme nous 1'avons vu pour les mariages, l a d i s t r i b u t i o n de pre­

sents au moment ou les gens se separent est un remerciement pour l'aide accor-

dee et un gage que l a dette encourue sera un jour repayee. 

Quelle est done l a valeur des debourses effectues lor s des deuils? 

Les proches parents et ceux qui se joignent' tous les jours aux personnes en 

deuil depensent evidemment plus que les autres. Apres l e deces d'un v i l l a ­

geois, l e demi-frere et un des f i l s du defunt donnerent chacun un pore. 

D'autres font des dons en argent ou donnent des pieces de c a l i c o t , en plus 

de l a nourriture q u ' i l s apportent chaque jour. Dans l e cas d'un autre deces 

dans l e v i l l a g e , une personne donna deux rouleaux de c a l i c o t , deux personnes 

un rouleau chacune et les autres participants entre huit et dix yards de 

materiel. 

Les debourses des proches parents (frere, f i l s , soeur, f i l l e ) se 

situent entre $A 15.00 et $A 60.00, s ' i l faut donner un pore en plus du c a l i ­

cot; les depenses des parents plus distants sont de l'ordre de $A 5.00 a 

$A 20.00. 

A l a f i n d'un de ces deuils, lorsque vint l e moment de se separer, 

quarante-neuf femmes recurent quatre yards de ca l i c o t chacune, un homme 

regut une chemise et, a chacun des hommes et des jeunes gens qui s'etaient 

charges de l'approvisionnement, de couper l e bois, etc., on donna 50$. 

Nous avons mentionne que les autorites du v i l l a g e avaient tente 

de r a t i o n a l i s e r les prestations qui prenaient place durant les mariages. On 
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ne sera done pas surpris d'apprendre que l e conseil du v i l l a g e a essaye de 

reduire l e nombre des participants a" ces periodes de d e u i l . Le conseil a 

statue que chacun retournerait chez s o i apres 1'enterrement, a part les 

proches parents, de facon a reduire les depenses de l a fam i l l e frappee par 

l e d e u i l . Selon un c o n s e i l l e r du v i l l a g e , plusieurs participent aux deuil 

pour des raisons louables, a cause de l a douleur qu ' i l s ressentent a l a mort 

d'un etre cher, mais d'autres ne sont a t t i r e s que par l a nourriture et les 

presents. 

La section suivante va montrer que l a valeur des biens et services 

qui circulent dans l e secteur non-marchand, ce que nous avons appele les 

debourses d'ordre s o c i a l , bien qu'a premiere vue elevee, ne constitue nean-

moins qu'une f r a c t i o n des biens canalises dans l'economie marchande. 

I I est essentiel de retenir i c i que les autorites du v i l l a g e , 

conscientes que l a p a r t i c i p a t i o n a l'economie de marche bouleverse l e repaie-

ment des obligations t r a d i t i o n n e l l e s , ont essaye de reduire les debourses, 

et par l a , l'appauvrissement des maisonnees plus directement impliquees dans 

les systemes de prestations et de contre-prestations. 

I I - LE SECTEUR MARCHAND 

Rappelons a nouveau l e but de cette courte analyse des modes de 

d i s t r i b u t i o n a Erakor. Nous voulons montrer que l a presence des principes de 

l'economie marchande au niveau de l a d i s t r i b u t i o n concorde avec ce que nous 

avons trouve au niveau de l a production. 
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Le rapport annuel du Service des Cooperatives nous apprend que 

pour l'annee 1968, l e magasin de l a societe N.S.K., l e seul magasin a Erakor, 

a f a i t un c h i f f r e d'affaire de $A 25,417.08. I I n'existe pas de rapport pour 

l'annee 1969. Le magasin de l a cooperative britannique e t a b l i en 1969 a eu 

un c h i f f r e de vente du mois d'aout 1969 a j u i l l e t 1970 de $A 16,055.22. 

Pour l a periode d'aout .1970 a j u i l l e t 1971, N.S.K. a eu un c h i f f r e 

de vente de $A 17,235.39, alors que pour l a meme periode l a cooperative bri t a n ­

nique a vendu pour $A 20,444.14 de marchandise. La somme annuelle des 

achats effectues par les v i l l a g e o i s a ces deux magasins se c h i f f r e a 

$A 37,679.53, s o i t des achats mensuels moyens de $A 3,139.96. 

Pour l a periode de s i x mois d'aout 1971 a Janvier 1972, les achats 

effectues au magasin de N.S.K. se ch i f f r e n t a $A 9,712.70 et a c e l u i de l a 

cooperative britannique a $A 10,708.00, pour un t o t a l de $A 20,420.70 et un 

montant d'achat mensuel moyen de $A 3,403.45. 

Le recensement de l a population d'Erakor effectue en 1972 nous 

apprend que l e v i l l a g e compte 637 ames reparties en 92 maisonnees. Les de­

penses annuelles moyennes par maisonnee (aout 1970 a j u i l l e t 1971) s'elevent 

a $A 409.56, s o i t des depenses mensuelles moyennes par maisonnee de $A 34.12. 

Ces achats sont exclusivement effectues par les v i l l a g e o i s , puis­

que personne d'autre n'achete a ces magasins. De plus, ces c h i f f r e s ne cou-

vrentpas tous les achats des v i l l a g e o i s . On a vu que les femmes qui se ren­

dent au marche depensent en moyenne $A 3.41 en f r a i s divers chaque f o i s 

qu'elles se rendent a l a v i l l e . Les c h i f f r e s que nous donnons ne couvrent 

pas non plus l'achat de c a l i c o t ou de vetements, de meubles, d'o u t i l s , de 
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materiaux de construction, d'ustensiles de cuisine, de boisson alcoolique, 

etc. 

On trouvera en appendice No. 9 l'inventaire des ventes du magasin 

de l a cooperative britannique pour l e mercredi .31 mai 1972 a f i n d'obtenir une 

idee de ce que les v i l l a g e o i s achetent au v i l l a g e . 

Ces quelques c h i f f r e s eloquents montrent que l a valeur des biens 

qui circulent dans l e secteur marchand de l'economie v i l l a g e o i s e est large-

ment superieure a c e l l e des biens echanges dans les diverses formes de pres­

tations. 

CONCLUSION 

Nous avons constate que les fetes, l e p r i n c i p a l mecanisme de d i s ­

t r i b u t i o n de l a production v i v r i e r e en economie d'auto-subsistance, n'exis­

tent pas a Erakor, ou e l l e s sont remplacSes par les "tea party" et les ventes 

de charitS. De plus, bien que les debourses qui prennent place lor s des 

mariages et des deuils soient relativement Sieves, i l s ne reprSsentent pas 

plus qu'une fr a c t i o n des achats annuels effectues par les maisonnees pour 

assurer leur subsistance. Les c h i f f r e s d'affaires des deux magasins v i l l a ­

geois confirment a l a f o i s l a prosperitS des habitants d'Erakor et l'Stendue 

de leur dSpendance envers les produits manufactures. 

Le niveau de production des maisonnSes ne s'explique pas par les 

prestations auxquelles les gens sont soumis, mais par les patterns de con­

sommation auxquels i l s sont habitues. Ce qui nous amene a l a troisieme par-

t i e de l a section "organisation Sconomique" qui porte sur les patterns de 
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consommation a Erakor. 

Avant d'aborder le prochain chapitre toutefois, nous voulons f a i r e 

remarquer au lecteur l e role joue,par les v i l l a g e o i s dans leur e f f o r t de 

modernisation. On decouvre un nouvel exemple de "changement d i r i g e " dans 

l a tentative des autorites v i l l a g e o i s e s de modifier l e systeme tr a d i t i o n n e l 

de prestations de facon a l e rendre compatible avec l e systeme economique 

actuel. 



LES PATTERNS DE CONSOMMATION a ERAKOR 
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INTRODUCTION 

Nous venons de v o i r dans l a section precedente que l e systeme de 

prestations ne pouvait expliquer l e niveau de production des maisonnees. 

Nous avons decouvert que les biens, qui c i r c u l a i e n t dans l e secteur marchand 

de l'economie v i l l a g e o i s e , excedaient largement en valeur les biens c a n a l i ­

ses dans l e secteur non-marchand. Nous en avons conclu que 1'explication du 

niveau de production des,maisonnees, t e l que r e f l e t e dans les revenus men-

suels decrits dans l e chapitre sur l e t r a v a i l s a l a r i e , se trouvait dans les 

patterns-- v i l l a g e o i s de consommation.-

Nous allons dans ce chapitre aborder quelques indicateurs des pat­

terns de consommation a Erakor. I I n'est pas question de nous attarder sur 

ce sujet plus longtemps que nous ne 1'avons f a i t pour l a d i s t r i b u t i o n . En 

e f f e t , l e but de notre analyse n'est pas d ' o f f r i r une etude minutieuse des 

modes de consommation au v i l l a g e . Nous essayons i c i de montrer: (1) que 

les patterns Sieves de consommation rendent compte du haut niveau de pro­

duction et (2) que ceux-ci font partie integrante du systeme de prestige. 

Le chapitre est divise en deux sections. La premiere t r a i t e de 

quelques indicateurs des patterns- de consommation, s o i t au niveau de 1 ' a l i ­

mentation, de 1'habitation et de l a possession d'objets de luxe; l a seconde 

porte sur l a place de l a consommation ostentatoire dans l a competition so­

c i a l e . 
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I " PATTERNS DE CONSOMMATION 

A - Alimentation 

On trouvera en appendice un inventaire de l a nourriture consommee 

par une famille qui compte sept enfants ages de t r o i s a dix-neuf ans et qui 

dispose de revenus "moyens".32 Le pere de famille n'est pas s a l a r i e , bien 

que deux de ses enfants l e soient, et l a mere parti c i p e activement au marche 

de P o r t - V i l a . Nous avons ch o i s i cette f a m i l l e , au l i e u des sept autres f a ­

milies qui nous ont fourni leurs menus pour une periode correspondante, par­

ce que c e l l e - c i n'est pas parmi les plus riches n i parmi les plus pauvres a 

Erakor. 

La periode couverte s'etend sur douze jours en f e v r i e r 1973. C'est 

1'epoque de l'annee ou les nouvelles ignames et les nouveaux taros ne sont 

pas encore murs, ce qui peut expliquer que les depenses soient un peu plus 

elevees que de coutume. Toutefois, ce b i a i s est mitige par deux facteurs 

qui eux ne sont pas saisonniers. Les v i l l a g e o i s affirment que les enfants 

preferent l e r i z aux diverses tubercules qui forment le kakae blon blakman 

d'un cote, alors que de l'autre, l a f a c i l i t e de preparation des repas a base 

de r i z et de conserves permet a l a menagere d'epargner du temps. 

On constate que, sur l e modele europeen, les v i l l a g e o i s prennent 

t r o i s repas par jour avec tres souvent un gouter dans l'apres-midi. Le 

p e t i t dejeuner consiste toujours de the et de pain f r a i s , parfois agremente 

de beurre et de confiture. Sauf l e dimanche, l e dejeuner, tres f a c i l e a" 

preparer, consiste generalement de r i z et de viande et poisson en conserves 
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avec souvent des choux indigenes ou d'autres legumes verts. Pour l e diner, 

on s e r v i r a ignames, taros, patates douces ou plantaines c u l t s au four i n d i ­

gene ou prepares sous forme de laplap. Dans chaque cas, l e temps de prepa­

ration et de cuisson du repas du s o i r est plus long. 

On v o i t qu'un fo r t pourcentage des aliments consommes sont ache­

tes :pain, the, r i z , sucre, viandes et poissons en conserves, viandes et pois-

sons f r a i s , b i s c u i t s , sauces, s e l , beurre, bonbons, limonades, etc. Le r i z 

et l e sucre representent les principaux debourses. Cette f a m i l l e de neuf 

personnes consomme 25 kg de r i z par mois ($A 6.40) et probablement un carton 

de 20 kg de sucre ($A 7.20). (Le the que les gens boivent en large quantite 

est s e r v i tres sucre.) 

Le tableau suivant nous donne les depenses hebdomadaires en nour-

r i t u r e de sept f a m i l i e s . Dans s i x cas sur sept, l a periode couverte s'etend 

du dimanche 18 f e v r i e r 1973 au samedi 24 f e v r i e r inclusivement, alors que l e 

septieme couvre l a semaine suivante. 

Tableau No. 20 

Depenses ; hebdomadaires en nour r i t u r e 
Famille Nombre de 

membres Depenses Remarques R.U »c 
1 9 $A 10. 75 $13 89 
2 6 $A 12. 30 Exclut petrole,savon,savon a l e s s i v e 48 31 
3 5 $A 11. 50 _. 

4 8 $A 21. 80 
5 8 $A 14. 75 tt it i i i i I I it 5. 75 
6 8 $A 17. 30 it it i i ti tt i i 19. 52 
7 6 $A 13. 70 it ti i i i i I I I I 25. 20 

Depenses hebc oma daires moyennes par maisonnee: $14.58 

Revenu mensuel par unite de consommation. Cf renvoi # 14, p 441 
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Les depenses hebdomadaires pour l a nourriture varient approxima-

tivement entre $A 10.00 et $A 20.00 pour les maisonnees, avec une moyenne de 

$A 14.58. 

Rappelons, pour indiquer que ces c h i f f r e s ne sont pas exorbitants, 

que les achats mensuels moyens par maisonnee aux cooperatives v i l l a g e o i s e s 

se c h i f f r a i e n t a $A 34.12. I I faut ajouter de plus a ce montant les nombreux 

achats de v i c t u a i l l e s effectues a l a v i l l e . 

Done, a un premier niveau, c e l u i de 1'alimentation, non seulement 

les v i l l a g e o i s sont l o i n d'etre auto-suffisants, mais de plus leurs habi-

tudes alimentaires sont couteuses. Un releve de ,vente au magasin cooperatif 

qui est confirme par d'autres releves de ventes quotidiens, nous apprend que 

vingt pour cent du c h i f f r e d'achats des v i l l a g e o i s consiste en boissons gaz-

euses, glaces, bonbons, limonades, b i s c u i t s , chewing-gum, etc. 

A ces depenses alimentaires s'ajoutent de nombreux debourses q u ' i l 

nous a ete impossible de calcu l e r . Par ordre d'importance: l'habillement, 

les boissons alcooliques (pour plusieurs maisonnees i l faut renverser 1'ordre 

de ces deux facteurs), les f r a i s de transport ( i l n'est pas rare que l e s mem­

bres de chaque maisonnee se rendent a l a v i l l e au moins deux f o i s par semaine' 

au cout de $A 2.00 a l l e r - r e t o u r ) , les cigarettes, les divertissements des 

jeunes gens durant l e week-end (danses, cinema), etc. 

B - Habitation 

L'habitation constitue un index.sur de l a richesse et du caractere 

"progressif" des comnmnautes rurales, comme l e f a i t remarquer C. Belshaw. "A 

Appendice No. 10 p. 465 
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t y p i c a l feature of dependent societies with p a t e r n a l i s t i c governments i s the 

stress on housing standards and house-planning as an index of welfare and 

family r e s p o n s i b i l i t y . " (Belshaw, 64:169) 

La possession d'une "bonne maison", d'une maison moderne construi-

te a p a r t i r de materiaux importes, est un objectif tres valorise a Erakor. 

"Man i stap Ion v i l i t s , o l i mas strong blon makem wan kutvala haos. Netiv  

i strong blon winim wan haos, samting i a i stamba blon netiv." (Ceux qui har-

bitentdans les v i l l a g e s doivent s'efforcer d'avoir une bonne maison. Les 

indigenes accordent beaucoup d'importance aux maisons. C'est l e 'tronc' de 

l a societe indigene.) 

Le Service de Sante du Condominium nous offre des donnees compa­

ratives sur les superficies habitees et les materiaux de construction dans 

les v i l l a g e s de Vate. Les donnees u t i l i s e e s i c i proviennent de deux v i l l a g e s 

de l a zone peri-urbaine de Po r t - V i l a (Pango et Erakor) et de deux v i l l a g e s 

ruraux de Vate (Eton et Eratap). Les superficies habitees sont plus grandes 

a Erakor, peu importe l e type de maison, qu'a Eton, Eratap ou Pango. Plus 

de constructions sont f a i t e s a p a r t i r de materiaux importes a Erakor que dans 

les autres v i l l a g e s mentionnes ci-dessus. Par exemple, 51 % des construc­

tions (maisons, cuisines et abris) ont des murs de t o l e , alors que l e pour­

centage est de 10 % a Eton, 15 % a Eratap et 30 % a Pango. De plus, 87 % 

des constructions ont des t o i t s de tole a Erakor, tandis que l a proportion 

se situe entre 39 % et 61 % pour les autres v i l l a g e s . 

En 1972, vingt-et-une maisonnees d'Erakor possedaient deux maisons 

d'habitation (18.58 % ) , alors que soixante-et-dix n'en avaient qu'une. Qua -
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Eorzemaisonnees (.15.3 %) etaient en t r a i n de construire une nouvelle demeure. 

Quatre-vingt-cinq maisons sur cent t r e i z e (75.22 %) etaient con-

st r u i t e s en materiaux importes, l a majorite d'entre e l l e s en tole ondulee. 

Soixante-six planchers etaient recouverts de c o r a i l , t r e i z e de planches, 

vingt-quatre etaient f a i t s de ciment et dix autres de ciment recouvert de 

linoleum. 

Soixante-huit maisons (60.17 %) etaient divisees en pieces a 

l'aide de cloisons, alors que quarante-cinq d'entre e l l e s ne formaient qu'une 

piece unique. Quarante-deux maisons (31.16 %) avaient des murs exterieurs 

ou interieurs peints. 

Les d i s p o n i b i l i t e s des v i l l a g e o i s ressortent encore plus c l a i r e -

ment du cout de construction des nouvelles maisons. Certains employes du 

Condominium ont paye $A 400.00 en 1962 pour une large maison divisee en 

chambres-a-coucher et salon, avec des murs en panneaux de f i b r e , un t o i t en 

aluminium et un plancher en ciment. Un v i l l a g e o i s qui construisait ce genre 

de maison en 1972 estimait que c e l l e - c i l u i couterait entre $A 1,200.00 et 

$A 1,400.00. Les nouvelles maisons Agathis construites au v i l l a g e pour les 

mi l i c i e n s se vendent environ $A 1,400.00. S i l a majorite des nouvelles mai­

sons valent entre $A 500.00 et $A 1,000.00, certaines coutent beaucoup plus. 

Un v i l l a g e o i s a depense j u s q u ' i c i plus de $A 4,000.00 pour une grande maison 

en dur. Une autre personne a emprunte a l a caisse centrale $A 8,600.00, rem-

boursables en dix ans, pour se procurer une maison de type Agathis. Avant 

de quitter l e t e r r a i n en 1973, un s a l a r i e d'Erakor negociait un emprunt de 

$A 9,503.00 de l a caisse centrale, avant de signer un contrat pour l a con-
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struc t i o n d'une nouvelle maison. 

Le tableau suivant e t a b l i a p a r t i r des donnees du Service de Sante 

nous o f f r e une vue comparative de l'ameublement des maisons dans les quatre 

V i l l a g e s mentionnes plus haut. 

Tableau No. 21 

Ameublement dans quatre v i l l a g e s de Vate 

V i l l a g e Population Unites 
f a m i l i a l e s . 

Nombre „ 
de l i t s 

Nombre j 
de tables 

Eton 157 38 26 .68 67 1.76 
Eratap 200 31 21 .67 63 2.03 
Pango 422 67 72 1.07 80 1.19 
Erakor 674 114 213 1.86 255 2.23 

V i l l a g e Nombre de j 
garde-manger 

Nombre de ^ 
chaises 

Nombre de j 
l a t r i n e s 

Eton 8 .21 79 2.07 10 .26 
Eratap 11 .35 91 2.93 10 .32 
Pango 56 .83 218 3.25 16 .23 
Erakor 113 .99 470 4.12 35 .30 
y _ nombre d ' a r t i c l e s 

unites f a m i l i a l e s 

A 1'exception des l a t r i n e s , qui ne..paraissent pas etre ess e n t i — 

e l l e s dans aucun des v i l l a g e s , les maisons sont mieux equipees a Erakor que 

dans les t r o i s autres v i l l a g e s . Mais a Erakor, les maisonnees possedent 

beaucoup plus que des tables, des l i t s , des chaises et des garde-mangers. 

Le tableau No.//,*place en appendice, presente les divers accessoires, mana­

gers ou autres, qu'on trouve dans les maisons-(cf egalement ce qui a deja 

ete d i t sur l e c a p i t a l domestique). 

* 
p. 465a 
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S i un garde-manger et une machine a coudre semblent etre une ne -

c e s s i t e , on decouvre neanmoins un grand nombre d 1accessoires qui ne sont r i e n 

d'autre que des objets de luxe, t e l s que re f r i g e r a t e u r s , c u i s i n i e r e s a gaz, 

camera, f u s i l s de chasse (puisqu'ils sont s i peu u t i l i s e s ) , generateurs, 

tondeuze a gazon, sans compter que toutes les maisonnees possedent des radio-

t r a n s i s t o r s et qu'un bon nombre d'entre e l l e s ont egalement des magneto­

phones, des pick-up, des guitares, des commodes, etc. 

Le tableau suivant,qui couvre les achats effectues par les v i l l a -
• \ 

gedis durant l a periode d'un an qui a separe l e s deux recensements des mai­

sonnees,nous donne une idee plus exacte du comportement des v i l l a g e o i s en 

tant que consommateurs. Ajoutons que ces depenses ne couvrent pas les achats 

de vetements n i de materiaux de construction. 
Tableau No. 22 

Achats effectues par diverses maisonnees durant une annee 

A r t i c l e Valeur Nombre de maisonnees 
r 

automobile $A 600.00 a $A 1,900.00 3 
motocyclette 200.00 a 600.00 1 
ref r i g e r a t e u r 300.00 a 400.00 2 
tondeuse a gazon 90.00 3 
l i t s 30.00 2 
matelas 50.00 1 
chaises 8.00 a 15.00 4 
tables environ $25.00 1 
radio 20.00 a 40.00 1 
camera 15.00 a 25.00 1 
garde-manger environ $30.00 1 
machine a coudre 65.00 2 
c u i s i n i e r e a gaz environ $150.00 1 

rechaud a petrole environ $30.00 1 s 

Echantillon:population t o t a l e . 
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Quiconque quitte les zones urbaines de Port - V i l a et de Santo 

pour a l l e r dans les i l e s , ne peut s'empecher de constater que les habitants 

d'Erakor participent deja a une societe de consommation, sinon a une societe 

d'abondance. I l s possedent non seulement l e desir d'acquerir des biens de 

consommation inaccessibles a l a majorite de l a population rurale autochtone, 

a supposer que ces derniers v e u i l l e n t depenser leurs revenus de cette f a ­

con,mais encore l a capacite de se les procurer. 

Cette conclusion ne se degage pas uniquement des tableaux presen­

ted plus haut, meme s i ceux-ci sont pour l e moins eloquents. E l l e se mani-

feste de facon classique dans les nouvelles formes de delinquance juvenile 

qui ne manquent pas d'alarmer les autorites v i l l a g e o i s e s . 

Un examen des proces-verbaux du tribunal indigene et du tribunal 

mixte de decembre 1966 a mai 1972 revele 1'apparition de nouveaux d e l i t s a 

Erakor. Avant 1970, les v i l l a g e o i s sont traduits devant les tribunaux pour 

les infractions suivantes (par ordre d'importance): ivresse publique et mani-

feste; procuration d'alcool avant 1'age de vingt' et un ans; voies de f a i t 

volontaires et involontaires; emploi de langage abusif et de menaces; a t t e i n -

tes a l a propriete d'autrui; attentats a l a pudeur (seduction, adultere et 

v i o l s ) , etc. 

En 1972 et 1973, sept jeunes hommes d'Erakor furent condamnes a 

l a prison pour v o l avec e f f r a c t i o n a l' h o t e l Le Lagon; un jeune homme fut 

emprisonne pour v o l avec ef f r a c t i o n chez un Europeen et deux de ses camarades 

pour r e c e l ; sept autres jeunes furent arreted pour avoir derobe des voitures 

de location et, dans un cas, detruit les plaques d'immatriculation. 
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Ces d e l i t s sont recents puisqu'aucune i n f r a c t i o n du genre n'a 

ete enregistree avant 1972. Les vols existaient bien au v i l l a g e — p e t i t e s 

sommes d'argent, poulets, pores, produits du j a r d i n , f i l e t s de peche, etc. — 

qui etaient punis par les autorites y i l l a g e o i s e s lorsque les coupables 

etaient decouverts, mais les vols ne se faisaient pas aux depens des Euro­

peens. Le desir de se procurer des biens de luxe n'etait pas s i fort que, 

ceux qui.etaient sans l e sou, les jeunes gens, avaient recours a n'importe 

quel moyen pour les ob t e n i r . 

Ces nouveaux d e l i t s ne font pas que r e f l e t e r de nouveaux patterns 

de consommation. L ' a t t r a i t de ces divers biens t i e n t egalement au role 

joue par l a possession de ces biens dans l e systeme de prestige. I I est 

interessant de vo i r comment l a richesse materielle, qui est source de pres­

tige au v i l l a g e , est definie. 

Selon un informateur, un homme riche est c e l u i qui possede une 

voiture, un refrigerateur, une tondeuse a gazon, un pick-up et un magneto­

phone; c e l u i qui a des v o l a i l l e s et des pores dans sa cour, une nouvelle 

maison et une place pour se laver pres de sa maison; c e l u i qui a une c u i s i ­

niere, 1 ' e l e c t r i c i t e , un reservoir a eau; c e l u i dont les enfants sont i n s -

t r u i t s a l'ecole secondaire britannique ou a l'etranger (puisqu'il faut alors 

payer des f r a i s de s c o l a r i t e ) . Celui qui est riche n'achete pas ces choses 

pour impressionner les gens (une personne qui veut epater, mekem f l a s , achete 

ces accessoires en double), mais simplement pour se rendre l a v i e plus f a c i l e . 

Pour une autre personne, l a d i s t i n c t i o n entre un riche et un pauvre 

est l a suivante: un riche est c e l u i qui dresse l e plan de sa future 
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maison avant de l a f a i r e construire par un autre; c e l u i qui achete beaucoup 

de viande en conserve, qui consomme du carry et de l a sauce a l a tomate 

avec ses aliments; l e s conditions de v i e , l e confort materiel, s'ameliorent 

pour tout l e monde avec l e temps: c e l u i qui n'ameliore pas sa maison avec 

les annees, c e l u i qui b o i t tout son argent, c e l u i dont l e s enfants sont mai-

gres et mal h a b i l l e s est un pauvre. Ce dernier force ses consanguins a 

nou r r i r ses enfants, a le s h a b i l l e r et a payer pour leur i n s t r u c t i o n : "famle  

i kavremap t o t i blon man nomo". (La f a m i l l e couvre l a salete de cette per­

sonne.) Une personne qui n'a " r i e n de bon" dans sa maison et qui possede 

des comptes au magasin est un pauvre. 

Une trentaine de maisonnees sur quatre-vingt-douze etaient consi-

derees comme riches par nos informateurs et, dans vi n g t - h u i t d'entre e l l e s , 

l e pere de f a m i l l e e t a i t s a l a r i e . 

La richesse est d e f i n i e en termes de conforts materiels que l e s 

gens se procurent a l ' e x t e r i e u r du v i l l a g e , jamais en termes des biens d i s ­

ponibles au v i l l a g e , pour l e s raisons que nous verrons plus l o i n . De plus, 

ce qui frappe, c'est l'aisance avec l a q u e l l e l e s gens acceptent tous ces 

biens de consommation comme quelque chose a l l a n t de s o i , comme des i n s t r u ­

ments qui f a c i l i t e n t l a v i e . La s i t u a t i o n est bien d i f f e r e n t e a Eratap, un 

v i l l a g e plus pauvre, comme ne manquaient jamais de me l e rappeler l e s habi­

tants d'Erakor. Lors du recensement de l a population d'Eratap, nous deman-

dions aux chefs de maisonnee s ' i l s possedaient un r e f r i g e r a t e u r en vue de 

dresser un index du statut economique des maisonnees. La question ne man-

quait jamais de provoquer des r i r e s et des gloussements, comme s i l' i d e e de 
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posseder un t e l objet avait quelque chose d'absurde. 

I I - CONSOMMATION OSTENTATOTRE 

Avant d'aborder l e sujet de l a consommation ostentatoire, nous 

allons d'abord brosser un tableau rapide de 1'organisation p o l i t i q u e v i l l a ­

geoise, sur laquelle nous aurons 1'occasion de revenir plus a l o i s i r dans 

l a seconde partie de l a these, a f i n d'introduire l e systeme de prestige so­

c i a l . 

L ' h i s t o i r e de l a colonisation aux Nouvelles-Hebrides a ete l ' h i s ­

t o i r e de l a perte de l'autonomie des communautes autochtones dans les domai- % 

nes d'activites economiques, pol i t i q u e s , j u d i c i a i r e s et religieuses. Avec 

1'adoption de l a r e l i g i o n chretienne, une pa r t i c i p a t i o n de plus en plus i n ­

tensive a 1'economie marchande et l a prise en main des pouvoirs j u d i c i a i r e s 

et politiques par une administration centrale, 1'epicentre de 1'activite 

sociale s'est deplace hors de l a communaute v i l l a g e o i s e pour etre assume par 

des specialistes europeens, missionnaires, commergants et administrateurs. 

La communaute v i l l a g e o i s e forme done depuis longtemps un univers s o c i a l de-

centre et ce n'est que maintenant, avec l a creation recente d'une assemblee 

l e g i s l a t i v e elue au suffrage universel, que cette tendance pourra se renver-

ser. 

Les instances politiques et religieuses sont situees au-dela des 

confins du v i l l a g e ou leurs decisions sont transmises par leurs mandataires. 

L'administration delegue certains pouvoirs au chef, a 1'assistant-

chef et au conseil du v i l l a g e . Ceux-ci representent l e delegue administratif 
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aupres des v i l l a g e o i s et les v i l l a g e o i s aupres du delegue. Leur pouvoir j u d i -

c i a i r e dans les a f f a i r e s c i v i l e s — les d e l i t s criminels ne sont pas de leur 

ressort — est un residu du pouvoir du delegue, qui leur confie l e mandat de 

maintenir l'ordre dans l e v i l l a g e , e t de regler les c o n f l i t s mineurs. A part 

cette autorite qui leur est accordee par procuration, l a base de leur pouvoir 

au v i l l a g e meme est de r e f l e t e r 1'opinion des membres eclaires de l a commu­

naute. Leur pouvoir vient done en general de l a manipulation de 1'informa­

t i o n , qui c i r c u l e de l' a u t o r i t e administrative superieure aux v i l l a g e o i s et 

vice-yersa, et de l a croyance generalised au v i l l a g e q u ' i l vaut mieux pour 

tout l e monde regler les c o n f l i t s et l i t i g e s entre s o i . 

Au point de vue r e l i g i e u x , l e missionnaire resident a P o r t - V i l a 

delegue son autorite a un pasteur qui a charge d'ames dans t r o i s v i l l a g e s et 

qui, de concours avec les church elders, s'occupe de l a v i e s p i r i t u e l l e des 

v i l l a g e o i s , De plus, l e Land Trust Committee de l a mission presbyterienne, 

dont un des membres est un v i l l a g e o i s , v e i l l e sur les terres du v i l l a g e . 

Au niveau economique, nous avons vu que personne au v i l l a g e ne 

controlait les a c t i v i t e s de production et que les maisonnees fonctionnaient 

a l a mahiere d'entreprises quasi-independantes les unes des autres dans un 

systeme a competition l i m i t e d . 

Le prestige s o c i a l associe avec une charge xeligieuse ou p o l i t i q u e 

est en f a i t une position dans un systeme para-villageois. Les positions de 

prestige viennent du role d'intermediaire, de t r a i t d'union entre l a commu­

naute v i l l a g e o i s e et les sources de pouvoir situees a l'exterieur du v i l l a g e . 

Les gens sont ranges en t r o i s classes dans l e systeme de prestige 
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s o c i a l v i l l a g e o i s : les rapis man, les bdjnare man et les hae man. Au bas de 

l'echelle se trouvent les rapis man, les gens sans consequence, les gens de 

ri e n , samting i a yu no kantem (ceux qui ne comptent pas), ceux qui n'ont 

aucune voix dans les meetings, qui ne possedent r i e n , qui se sont r e t i r e s de 

l a competition sociale pour vivre en marge de l a societe. Les odinare man 

constituent l a majorite des v i l l a g e o i s , ceux qui s'acquittent adequatement 

de leur role de pere de f a m i l l e , ceux qui vivent decemment et qui occupent 

des postes mineurs dans l a hierarchie seculaire ou religieuse v i l l a g e o i s e . 

Les hae man (personne importante) sont les personnes agees qui prennent l a 

parole durant les meetings et dont 1'opinion est respectee, ceux qui occu.-̂  

pent des postes importants dans l a hierarchie ecclesiastique ou po l i t i q u e . 

Souvent ces v i e i l l a r d s sont les representants de leur clan, les gereurs des 

proprietes i n d i v i s e s , ou eux-memes les f i l s de hae man. 

Les gens, apres leur mariage et done l e debut de leur v i e d'adulte, 

commencent au bas de l'echelle en remplissant les fonctions de p o l i c i e r , en 

participant aux divers organismes v i l l a g e o i s (Men's Club, P.W.M.U., etc.) et 

en offrant leur aide pour les travaux du v i l l a g e . Avec l e temps, i l s acquie-

rent Une certaine connaissance de l a l o i et une competence dans les a f f a i r e s 

publiques ou religieuses. Toutefois, pour obtenir avec l e temps l e statut 

de hae man, une personne doit egalement se montrer responsable dans ses roles 

de pere de f a m i l l e , de consanguin et d' a f f i n , et essayer d'ameliorer sa posi­

t i o n economique et sociale. En prenant l a mesure d'un individu, on t i e n t 

egalement compte de ses "erreurs passees" ,c'est-a-dire de ses d e l i t s . 

I I y a egalement p o s s i b i l i t e de devenir hae man sans par t i c i p e r a 
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l a hierarchie p o l i t i q u e ou religieuse. Ceux qui occupent un poste de respon­

s a b i l i t e dans 1'administration frangaise ou britannique, ou qui possedent 

depuis longtemps un emploi remunerateur qui leur permet d'avoir un t r a i n de 

vie superieur a c e l u i de l a moyenne, ces personnes sont egalement dans une 

position de superiority. Leur connaissance du monde des Blancs en general, 

et des rouages administratifs en p a r t i c u l i e r , f a i t qu'on regoit avec consi­

deration les opinions qu ' i l s expriment durant les meetings. 

Le systeme de prestige est bien sur beaucoup plus complexe que 

ne l'indique cette presentation schematique. Nous reviendrons sur ce sujet 

au cours de 1'analyse de 1'organisation p o l i t i q u e . Nous presentons i c i un 

minimum de donnees pour j u s t i f i e r l a presence d'une consommation ostenta-

t o i r e a Erakor et pour s a i s i r l a forme qu'elle prend. 

Nous avons vu que 1'epicentre de 1'univers s o c i a l v i l l a g e o i s se 

trouve a l'exterieur de l a communaute entre les mains d'Europeens, dont on 

reconnait l e pouvoir d'alterer l a v i e v i l l a g e o i s e . Les positions de pres­

tige au v i l l a g e , que ce s o i t dans l a hierarchie c i v i l e ou r e l i g i e u s e , sont 

ce l l e s d'intermediaires, d'interpretes et de porte-paroles. Ces personnes 

sont en contact avec les centres de pouvoir et i l s possedent, a des degres 

divers, l a capacite d'influencer les decisions qui affectent les v i l l a g e o i s . 

I l s chevauchent done deux univers sociaux pergus comme discontinus, c e l u i 

des Blancs et c e l u i des Indigenes. Leur prestige decoule de leur savoir-

f a i r e , de leur connaissance du systeme europeen et, pour les v i l l a g e o i s , ceci 

se manifeste dans l a reconnaissance et l e respect que leur paient les Euro­

peens. On d i r a de ces personnes au v i l l a g e "qu'elles sont connues du gouver-



271 

nement" (kayman 1 save im), ou qu'elles pensent et fonctiorment comme des 

Blancs (het blon im i waet). 

I I n'est done pas surprenant que ceux qui detiennent de t e l s pos­

tes manifestent leur statut d'associe, tant pour l e benefice des autres 

v i l l a g e o i s que pour c e l u i des Europeens qui viennent au v i l l a g e , en acque-

rant des biens qui sont l i e s au mode de vie de leurs superieurs. La "bonne 

maison", 1'automobile et l e refrigerateur deviennent des signes v i s i b l e s de 

leur h a b i l i t e a negocier avec l e secteur europeen. 

La reussite materielle r e f l e t e l a reussite sociale et devient un 

aspect-xle de l a competition sociale v i l l a g e o i s e . Cette reussite est demon-

tree par 1'acquisition d'objets de luxe, de biens qui, non seulement ne sont 

pas produits au v i l l a g e , mais de plus ne sont pas a l a portee de l a majorite 

des v i l l a g e o i s . 

La position de l a societe v i l l a g e o i s e en tant que societe par-

t i e l l e determinee de 1'exterieur, explique: (1) que le pouvoir se situe au 

confluent du secteur europeen et autochtone; (2) que les v i l l a g e o i s capables 

d'influencer les centres de pouvoir doivent j u s t i f i e r leur poste en montrant 

leur competence a t r a l t e r avec les Europeens par un mimetisme de leur mode 

de v i e ; et (3) que les objets, qui sont les signes exterieurs du mode de vie 

europeen, soient precisement ceux qui sont adoptes par les Autochtones jou-

ant l e role d'intermediaire. 

Lorsque l a seule autorite investie dans les v i l l a g e o i s est une 

autorite par procuration, un pale r e f l e t de l'au t o r i t e r e e l l e , l'objet de l a 

consommation ostentatoire va porter sur l a marque du mode de vie de ceux qui 
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detiennent l e pouvoir. La possession de biens materiels couteux, l'objet de 

l a consommation ostentatoire a Erakor, devient l a manifestation du statut 

d'associe et de participant au monde des Europeens, en meme temps que l a 

j u s t i f i c a t i o n de l a position d'intermediaire. 

Comme on l ' a vu dans l a premiere section de ce chapitre, l a con­

sommation a Erakor, s i e l l e n'est pas aussi prodigue que c e l l e des nouveaux 

in d u s t r i e l s americains decrits par Veblen, n'en demeure pas moins, toute 

proportion gardee, aussi ostentatoire. On en est arrive a" l a s i t u a t i o n ou 

le prestige est accorde a tous ceux qui font montre de ces biens, de cette 

allegeance pour a i n s i d i r e , meme s i ceux-ci ne refletent aucune association 

avec les sources du pouvoir. 

Nous avons dans l a premiere partie de ce chapitre discute les 

standards de consommation en terme de l a valeur monetaire des objets con­

sommes. Ceci n'est bien sur qu'une premiere mesure de l a consommation. A 

un niveau plus s i g n i f i c a t i f de l a r e l a t i o n personne-objet, ce n'est plus l a 

valeur d'usage ou l a valeur monetaire des biens en cause q u ' i l faut decrire, 

mais l'ordre s o c i a l derriere les formes de consommation, l a f i n a l i t e , non 

plus strictement economique mais sociale au sens large, dans laquelle s'in-

s c r i t l a consommation. Plutot que de mener 1'analyse a p a r t i r des besoins, 

nous avons dans l a seconde partie tente d'envisager l a consommation comme 

un ensemble de signes et de symboles, ou les objets consommes n'ont d'autre 

fonction que d'etre un langage par lequel s'exprime l e statut s o c i a l des 

consommateurs. En ceci , nous avons adopte l a demarche de Baudrillard (1968, 

1972). 
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La communaute v i l l a g e o i s e forme une societe decentree qui v i t 

par procuration: l a competition sociale prend place dans un champ s o c i a l a 

1'exterieur du v i l l a g e a p a r t i r de valeurs qui sont refletees dans l a com­

munaute comme dans un miroir. Les depenses somptuaires a Erakor (qui sont 

l'equivalent des fetes en economie d'auto-subsistance), t e l s l'achat de came­

ra , pick-up, refrigerateurs et autres, indiquent beaucoup plus que l e n i ­

veau des d i s p o n i b i l i t e s . Elles expriment un rapport champ s o c i a l i n t e r i e u r / 

champ s o c i a l exterieur et font partie pour 1'individu d'un projet de m o b i l i -

te sociale. Les depenses somptuaires sont des signes du niveau s o c i a l 

d'un individu, revelent ses aspirations ou revendications sociales, et cons­

tituent des elements de tactique de mobilite v e r t i c a l e . 

Ceci explique que les objets de l a consommation ostentatoire sont 

v a l o r i s e s , meme s ' i l s ont perdu leur valeur d'usage. Un refrigerateur qui 

a cesse de fonctionner vaut plus que pas de refrigerateur du tout, bien 

q u ' i l v a i l l e moins qu'un refrigerateur en etat de marche, meme s i ce dernier 

n'est pas u t i l i s e . La voiture qui n'est plus en etat de fonctionner n'est 

pas immediatement delaissee puisque sa valeur de signe demeure. Un v i l l a ­

geois conserva une voiture qui h 1 e t a i t plus en etat d'usage, plusieurs 

mois en face de sa maison, jusqu'a ce que les autorites l e forcent a s'en 

debarrasser. Apres avoir repare l a route du v i l l a g e , les Travaux Publics 

donnerent au chef un camion de grosses pierres. C e l u i - c i accepta l e don 

avec empressement, meme s i les pierres ne l u i etaient d'aucune u t i l i t e . I I 

ne manqua pas de repeter pendant plusieurs jours q u ' i l e t a i t l a seule per­

sonne au v i l l a g e a qui on avait o f f e r t des pierres. Les pierres etaient l a 
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manifestation concrete des privileges attaches a sa charge et servaient a 

j u s t i f i e r son autorite aupres de ceux qui l a contestaient. Les pierres, 

placees bien en evidence dans son parterre, devenaient l'insigne de sa 

charge. Cela revenait a dire: qui done peut contester l a l e g i t i m i t e de mon 

poste, puisque c e l l e - c i est reconnue par 1'autorite qui me confere son pou­

v o i r . 

Les depenses somptuaires des hae man sont des signes d'apparte-

nance a un ordre nouveau qui nous revelent comment cet ordre et cette appar-

tenance sont concus. A l a l i m i t e , un individu qui rencontre un succes enor-

me dans l e champ exterieur se vo i t forcer d'evacuer l e champ de competition 

sociale v i l l a g e o i s . Nous reviendrons sur ce point dans l e chapitre suivant 

lorsque nous traiterons des nouveaux hae man. 

Veblen a note dans The Theory of the Leisure Class que, dans l a 

competition sociale, l a s i g n i f i c a t i o n o r i g i n e l l e de l a possession de cer­

tains biens se perd avec l e temps, et que l a possession de ces biens devient 

le but ultime de l a competition. De ce point de vue, l e v i l l a g e f a i t partie 

d'une societe de consommation, en ce sens que les biens desires par les 

Europeens qui habitent l a v i l l e sont ceux-la memes que les v i l l a g e o i s d e s i - . 

rent. Les patterns de consommation ne sont pas les memes, mais le desir 

d'accumuler les memes objets est present et les regies de l a competition 

sociale sont identiques. 

Comme l e f a i s a i t remarquer un v i l l a g e o i s : 

"Plusieurs disent que les "bonnes maisons", l a "bonne v i e " 
sont seulement pour les Blancs, que les Noirs n'ont pas a 
bosser parce que ces choses-la ne sont pas f a i t e s pour eux. 
C'est faux! Tout l e monde peut avoir une "bonne v i e " . I I 
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n'y a qu'a regarder les gens des autres l i e s qui ont 
t r a v a i l l e f o r t pendant plusieurs annees. Aujourd'hui, 
i l s possedent leurs propres t a x i s . " 

Ceci ne devrait pas nous etonner meme pour une societe en voie de 

developpement. I I se peut que les modes de consommation ne soient r i e n 

d'autre qu'une "adaptation a un certain ordre s o c i a l de production" (Baudril-

l a r d , 68:360) et que l e r e f l e t des relations de pouvoir qui decoulent des 

rapports de production. C'est certainement une hypothese qui meriterait 

d'etre exploree. 

Nous avons dans l e chapitre precedent discute l a d i s t r i b u t i o n des 

biens et services a Erakor a p a r t i r des paradigmes economie de subsistance — 

economie de marche, a f i n de voir s i l e systeme de prestations sociales e x p l i -

quait l e niveau de production des maisonnees. Apres avoir constate l a 

predominance du secteur marchand, nous en avons conclu que 1'explication se 

trouvait dans les patterns de consommation. 

Dans ce chapitre sur l a consommation, nous avons i d e n t i f i e l a 

presence d'une consommation ostentatoire a Erakor. Nous avons d'abord mesu­

re les patterns de consommation en terme de valeur monetaire pour ensuite 

passer a un examen du cadre s o c i a l qui pouvait expliquer l a forme et l e con-

tenu de l a consommation ostentatoire au v i l l a g e . Nous avons decrit l e v i l ­

lage comme une societe p a r t i e l l e et les depenses somptuaires de ses habitants 

comme faisant partie du mode de competition ou de di f f e r e n c i a t i o n sociale 

dans l a communaute. Au niveau i n d i v i d u e l , nous avons tente d'expliquer les 

projets de mobilite v e r t i c a l e en faisant appel au concept de champ s o c i a l 

i n t e r i e u r et exterieur. 
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Nous esperons que l e concept de champ permettra d'expliquer beau­

coup plus que les patterns de consommation. Nous allons dans l e chapitre 

suivant decrire l e contenu ideologique de ces champs sociaux. Nous allons 

tenter d'expliquer comment les v i l l a g e o i s conceptualisent eux-memes l a 

modernisation de leur v i l l a g e . 
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INTRODUCTION 

Nous avons, au niveau de l a production, de l a d i s t r i b u t i o n et de 

l a consommation.de biens et services a Erakor, tente d ' i d e n t i f i e r l a f i n a l i -

te des a c t i v i t e s economiques, c'est-a-dire l e systeme de reference ou 1'en­

semble des valeurs qui president a ces a c t i v i t e s . Nous croyons avoir ample-

ment demontre que les a c t i v i t e s economiques sont integrees par les mecanis-

mes de l'economie marchande. C'est paradoxalement au niveau de l a consom­

mation, que les l i e n s entre l e v i l l a g e et l a v i l l e , l e centre des a c t i v i t e s 

economiques et l e siege du pouvoir administratif et r e l i g i e u x , sont apparus 

les plus c l a i r s et ont confirme notre analyse des a c t i v i t e s de production 

et de d i s t r i b u t i o n . Non seulement les valeurs de l'economie marchande ont-

e l l e s ete acceptees, mais l a communaute v i l l a g e o i s e puise son sens et ses 

valeurs dans l e champ s o c i a l de l a v i l l e . 

Dans ce chapitre, contrairement a ce que nous avons f a i t dans 

les chapitres precedents, ou nous nous sommes tenus a une description de 

1'organisation sociale, nous allons essayer de cerner l'ideologie v i l l a g e o i ­

se de l a modernisation. Nous faisons remarquer au lecteur que ce n'est 

qu'au terme d'une longue analyse de 1'organisation economique que nous en-

treprenons cette tache. 

Nous avons d i t qu'a tout moment, i l y avait une r e l a t i o n dialec-

tique entre une perception p a r t i c u l i e r e de l a r e a l i t e sociale, fondee sur 

un ensemble de symboles, et l e deroulement historique. Nous allons v o i r 

quels sont ces symboles a Erakor et l a facon dont les v i l l a g e o i s percoivent 

les changements q u ' i l s ont subis. 

http://consommation.de
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Un dernier point reste a preciser dans cette introduction. Cette 

these porte sur l e changement s o c i a l parce que les v i l l a g e o i s eux-memes 

affichent une perspective de changement. Ce sujet leur t i e n t a coeur et 

f a i t partie integrante de leur "Weltanschauung". I I ne s'agit pas de nier 

l a s i t u a t i o n economique favorable du v i l l a g e , ou l a capacite de ses habi­

tants d'avoir des contacts pousses avec les Europeens de l a v i l l e . Mais on 

trouve au v i l l a g e un milieu propice a 1'acceptation des changements. Quel 

est done ce climat favorable et les relations sociales qui l e sous-tendent? 
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I - LE PASSE 

Nous avons deja presence une breve description de 1'organisation 

sociale t r a d i t i o n n e l l e dans l a section de l a these portant sur l e regime 

foncier. Nous avons constate que les v i l l a g e o i s avaient une connaissance 

limitee de 1'organisation sociale coutumiere: les v i e i l l a r d s ne se rappe-

laie n t plus avec certitude quels etaient les hameaux coutumiers situes sur 

les terres d'Erakor, avant l'arrivee des missionnaires, n i ou se trouvaient 

leurs places de danse. On se souvenait mal egalement de l a composition 

des clans dans ces hameaux et des droits o r i g i n e l s de ces clans sur les 

diverses sections du t e r r o i r . 

Cette ignorance de leur passe sur des points aussi capitaux que 

l a tenure fonciere et l e systeme po l i t i q u e coutumiers, puisque ceux-ci ont 

une incidence economique manifeste, n'est pas exceptionnelle. 

Nous avons commence 1'enquete ethnographique en posant des ques­

tions sur 1'organisation sociale t r a d i t i o n n e l l e , sur les modes de vie de 

leurs ancetres, parce que cela nous semblait un sujet neutre. Nous avons 

presente notre t r a v a i l comme c e l u i d'un etudiant qui, pour obtenir son d i -

plome,devait e c r i r e un l i v r e sur l e v i l l a g e d'Erakor, son passe et les 

changements qui se sont produits depuis l e s i e c l e dernier. 

Des l e debut, les informateurs se faisaient tous un point d'hon-

neur d'affirmer q u ' i l s avaient perdu toutes leurs coutumes. "Mivala i .lusum  

kastom bik-bik pies" (nous avons perdu beaucoup de nos coutumes),"man i  

talem se em i save kastom kut em i kyaman nomo" (ce l u i qui affirme bien 

connaitre l a coutume est un menteur), et "mivala i haf-haf" (nous sommes 
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moitie-moitie.) 

Nos tentatives de r e c u e i l l i r des mythes amenaient toujours l a 

reponse suivante, "Je ne sais pas tres bien. Les anciens ne nous ont jamais 

renseignes sur ce sujet. S i tu etais venu i l y a dix ans, alors que l e 

vieux X. v i v a i t toujours, l u i aurait pu t'expliquer tout cela." 

Ces reponses n'etaient pas un refus de collaborer, puisqu'avec 

l e temps les informateurs aborderent des sujets aussi delicats pour une com­

munaute chretienne que l e monde des esprits ou l a s o r c e l l e r i e pratiquee au 

v i l l a g e . On voulait sans aucun doute presenter l e v i l l a g e sous son meilleur 

jour, c e l u i d'un v i l l a g e moderne, profondement Chretien, sans attache avec 

l e monde coutumier. Mais cette volonte-.de, paraitre " c i v i l i s e et progres-

s i f " disparut, l o r s q u ' i l devint c l a i r que nous n'attachions aucune connota­

tion negative a. 1'univers coutumier et, qu'au contraire, nous cachions mal 

notre enthousiasme pour toute information sur leurs t r a d i t i o n s . Nous avions 

meme decrit l'anthropologue comme un hi s t o r i e n de l a t r a d i t i o n des 

divers peuples de l a terre. 

Apres plusieurs mois a nous f a i r e repeter, "olvala blon mivala  

o l i no storyan lon kastom blon olketa" (nos ancetres ne nous ont pas trans-

mis leurs coutumes), nous avons accepte l a si t u a t i o n avec resignation. 

I I semble que ce passe, auquel leurs grand-parents avaient renon-

ce de facon s i totale sous 1'influence missionnaire, ne meritait pas d'etre 

transmis a leurs descendants, tellement i l s etaient convaincus d'avoir agi 

pour l e bien-etre des generations futures. I l s abandonnaient derriere eux 

l a noirceur du monde coutumier (wol blon taknes) pour entrer dans une ere 

http://volonte-.de
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nouvelle, c e l l e de l a lumiere (wol blon l a e t ) . Dans leur hate d'embrasser 

cet avenir prometteur, av a i e n t - i l s brule les ponts derriere eux? 

Des bribes de ce savoir se sont bien sur conservees: on se rap-

pe l l e les endroits tabous des olvala, c'est-a-dire des esprits qui resident 

dans l e lagon ou l a brousse, et les etres qui sont responsables d'un aspect 

du r e l i e f . Mais leur connaissance de ce passe est fragmentaire et ne forme 

plus un systeme completd'interpretation de l a r e a l i t e . 

Rappelons que des changements radicaux furent apportes par l a 

mission presbyterienne. Les premiers teachers polynesiens s'etablirent a 

Erakor en 1845 et i l s ouvrirent l a voie a un missionnaire presbyterien en 

1864. Ce dernier, qui quitta Erakor t r o i s ans plus tard pour des raisons 

de sante, l a i s s a i t derriere l u i l a traduction de l'Evangile selon St-Marc 

et un l i v r e de cantiques dans l a langue d'Erakor, qui devaient s e r v i r de 

base a l'alphabetisation des v i l l a g e o i s . I I fut remplace en 1872 par un 

second missionnaire presbyterien canadien qui sejourna pres de trente ans a 

Erakor. I I amena les gens a delaisser leurs "poisons" (nakaimas), a renon-

cer aux guerres, aux fetes et aux danses entre v i l l a g e s , a abandonner l a 

polygamie et l a consommation de kava, et meme a abol i r 1 ' i n s t i t u t i o n de l a 

maison des hommes (nakamal) ou se f a i s a i t 1'instruction des jeunes par leurs 

aines. (II n'y avait pas de nakamal au v i l l a g e au debut du s i e c l e meme s ' i l 
33 

y avait une eglise-ecole.) 

A l a meme epoque, pour f a i r e face a l a depopulation qui frappait 

Vate et pour f a c i l i t e r l a tache du missionnaire, les gens de hameaux d i f f e -

rents etaient regroupes dans de nouveaux v i l l a g e s cotiers crees par l a mis-
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sion. A Erakor du moins, les regies de tenure fonciere furent modifiees 

pour accommoder l'arrivee de nombreux refugies venus des v i l l a g e s de brousse. 

Avec l a certitude que toutes les i n s t i t u t i o n s coutumieres etaient 

" d e v i l " et qu'elles s'opposaient a 1'ordre nouveau, l e savoir t r a d i t i o n -

nel devenait superflu. L'abandon des pratiques sociales coutumieres rendait 

l e savoir t r a d i t i o n n e l revolu. On adopta les mythes Chretiens, qui parais-

saient beaucoup plus actuels, et 1'ordre ancien devint sans raison d'etre 

et plus meme un objet de c u r i o s i t e . 

Une campagne d'eradication de l a s o r c e l l e r i e entreprise par l a 

mission presbyterienne sur Ambrym en 1973 rappelle l e climat qui a sans 

doute existe a Erakor au debut du s i e c l e . 

"Wanfala tim blong "Evangilis" blong Presbiterian J i o j o l i 
stap wok long Ambrym blong jenisim tingt i n g blong o l pip o l 
we o l i save; yusum nakaimas mo o l nara samting we ino gud. 
Plante p i p o l nao o l i herem storian blong olgeta mo o l i 
sakem 140 nakaimas blong olgeta igo long salwara." 
(Une equipe d'evangelistes de l a mission presbyterienne 
t r a v a i l l e sur Ambrym a convertir les gens qui u t i l i s e n t 
des nakaimas (sorcellerie) et toutes ces choses mauvaises. 
Plusieurs ont repondu au message des evangelistes en 
jetant 140 nakaimas a l a mer.) 

B r i t i s h Newsletter, 14 aout 1973 

La ou l a r e l i g i o n chretienne n'a pas completement supplante l e 

savoir t r a d i t i o n n e l , e l l e l ' a assume et reinterprete. Nous allons presenter 

un des rares mythes r e c u i l l i s a Erakor. C e l u i - c i porte sur l'o r i g i n e du 

peuplement de Vate. Toutefois, avant d ' o f f r i r cette legende dans l a ver­

sion d'Erakor, nous allons passer rapidement en revue ce que nous apprennent 

les f o u i l l e s archeologiques sur l e sujet. 
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L'archeologue Jose Garanger attribue a Jean Guiart l'idee 

"qu'a travers leur contenu d'apparence mythologique, 
ces traditions avaient entre autre fonctions c e l l e de 
conserver l e code des i n s t i t u t i o n s sociales: regulations 
des mariages, ordonnance des hierarchies, tenure fo n c i ­
ere, etc. Certaines de leurs notations, de caractere 
"evenementiel", pouvaient avoir une r e e l l e valeur d i a -
chronique en memorisant les motifs de l'etablissement de 
ce code." 

(Garanger, 72:235) 

Garanger, a l l l a n t archeologie et ethnohistoire, a ete a meme de 

v e r i f i e r par des f o u i l l e s l e contenu de deux cycles mythiques neo-hebridais 

portant sur l e cataclysme de Kuwae et les aventures du heros legendaire Roy 

Mata. 

Selon cet archeologue, Roy Mata 

"aurait ete parmi les premiers chefs qui, venant du sud, 
aborderent a Efate 'longtemps avant l e cataclysme de 
Kuwae.' I l s s'i n s t a l l e r e n t d'abord dans l a region ou 
i l s avaient mis pied a terre, l a pointe Maniura. La, 
des fetes furent organisees au cours desquelles on 
attribua de nouveaux t i t r e s . Les chefs a i n s i intronises 
etaient envoyes un peu partout pour assurer l a domination 
de ces gens 'venus du sud'... Roy Mata reussit a i n s i , 
peu a peu, a tenir sous sa coupe toute l a population des 
regions cotieres d'Efate... I I aurait notamment instaure 
une fete quinquennale de l a paix. Pendant ces fetes, 
toute l a population devait deposer les armes, des symboles 
personnels etaient attribues. Ces symboles, plantes ou 
animaux et transmis par voie m a t r i l i n e a i r e , jouaient un 
role dans l a regulation des mariages. I l s permettaient 
aussi a leurs detenteurs de trouver partout un refuge 
aupres de quiconque avait regu l e meme symbole. On d i t 
que cette i n s t i t u t i o n diminua 1'importance et l e nombre 
des guerres intestines, et qu'ainsi l a population put 
s'accroitre considerablement." 

(Garanger, 72: 238-240) 
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La legende continue decrivant comment a sa mort Roy Mata fut i n ­

hume a Retoka. Garanger a decouvert l a sepulture de Roy Mata a 1'emplace­

ment note dans l e mythe et a date les ossements a 1'annee 1265 + 140 A.D. 

Les noms de Roy Mata et de Roy Mur, son frere, etaient familiers 

a Erakor. On connaissait l e role q u ' i l s avaient joue dans l'etablissement 

du systeme de clans meme s i , dans 1'ensemble, l a legende e t a i t l o i n d'etre 

connue dans tous ses d e t a i l s . 

Le mythe de l' o r i g i n e des hommes du sud r e c u e i l l i a Erakor ne 

nous apprend r i e n de neuf sur l e sujet, mais offre une interpretation bien 

p a r t i c u l i e r e des evenements. L'explication du passe est souvent modelee 

sur les valeurs et les aspirations du present et ce r e c i t nous permet de 

s a i s i r 1'importance historique du christianisme dans l ' h i s t o i r e du v i l l a g e . 

" I I y eut une grande pirogue qui accosta a Forari a. l a 
pointe Maniura ou l'eau est demeuree tabou jusqu'aujour-
d'hui. Cette grande pirogue e t a i t venue d'Afrique et les 
gens arrivaient dans une l i e , i l s y restaient deux ou 
t r o i s generations et leurs enfants partaient a nouveau 
pour une autre l i e . I l s se rendirent d'abord en Nouvelle-
Zelande. La, i l s oublierent tout ce qu'i l s savaient, 
meme leurs connaissance de l a medecine, et i l s devinrent 
des indigenes (sauvages) employant l'ecorce des arbres 
pour se v e t i r . I l s n'etaient pas contents de leur v i e 
parce q u ' i l s se souvenaient encore q u ' i l s avaient connu 
Dieu, meme s ' i l s avaient oublie ou Dieu e t a i t et s ' i l s 
avaient adopte l a magie (ol i yusum ston). Satan e t a i t 
pres d'eux (dans leur coeur) et les gens u t i l i s a i e n t son 
pouvoir (tabu) plutot que c e l u i de Dieu. Leur chef se 
nommait toujours Roy de pere en f i l s . 

"Roy, done, debarque a l a pointe Maniura. I I s'e t a b l i t a 
l a pointe du diable et i l i n s t a l l a des p e t i t s chefs sur 
Vate. Roy se deplaca avec ses hommes et i l y avait des 
requins dans les endroits tabous pour l e transporter ou 
i l voulait a l l e r ( l a presence de requins est frequente 
dans les endroits tabous). Roy eut t r o i s enfants, deux 
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garcons et une f i l l e . Ces gens ne s'etablirent jamais 
en brousse mais suivirent l e l i t t o r a l de Vate a Nguna, 
Tongoa puis finalement jusqu'a Epi. C'est pourquoi tous 
les habitants de ces xles parlent aujourd'hui l a meme 
langue, non pas exactement l a meme, mais ces langues 
appartiennent toutes a une meme famille ( s i c ) . Le f i l s 
de Roy, Roy Mata, crea les namatrao (clans). A l'epoque, 
l a r e l i g i o n chretienne n'etait pas encore arrivee pour 
amener les changements, mais les namatrao se repandirent 
rapidement (wakabaot sitrong). La s i g n i f i c a t i o n des 
namatrao est l a suivante: les gens appartiennent a des 
vi l l a g e s differents mais i l s sont en meme temps tous 
freres. Les personnes qui sont taros ou cocotiers sont 
partout les memes (l'appartenance a un clan confere aux 
membres certains t r a i t s de personnalite qui sont 'dans l e 
sang'). Les namatrao n'arreterent pas les guerres mais 
i l s o f f r i r e n t des refuges dans tous les v i l l a g e s ou un 
v i s i t e u r pouvait se rendre sans danger." 

Dans cette legende racontee dans un idiome chretien et ou l a 

trame du r e c i t ressemble parfois a c e l l e du peuple j u i f de l'Ancien Testa­

ment, on trouve divers couples en opposition: 

vetements / nudite 

medecine / magie 

savoir veritable / faux savoir 

presence de Dieu / presence de Satan 

c i v i l i s a t i o n / sauvagerie 

S i on l i t les termes de haut en bas plutot que de gauche a droite, 

on constate les associations f a i t e s entre les termes. La ressemblance b i -

blique est prise au serieux. Un Neo-Hebridais i n s t r u i t — un "medical p r a c t i ­

tioner " forme a F i d j i et qui avait v i s i t e l'Europe — se demandait s i l a 

forte ressemblance entre l e monde coutumier neo-hebridais et les coutumes du 

peuple j u i f de l'Ancien Testament ne s i g n i f i a i t pas que les Neo-Hebridais 
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fussent en r e a l i t e des J u i f s noirs. 

Nous avons demande a un v i l l a g e o i s de l a generation des plus de 

quarante ans, menuisier-contremaxtre forme a F i d j i et chef-assistant d'Era­

kor, ce qu'un retour au monde coutumier s i g n i f i e r a i t . Sa reponse fut l a 

suivante: 

"Kastom i t o t i tumas. Taem yu ko bak lon kastom, yu  
no skul kut, yu kakae taro from mani i no blon kastom. 
Bik samting we i rong: mat mo pik. Bik Nambas i r i l  
kastom: im i olsem pik. Mimi no wantem save f a s i n  
blon blakman, i t o t i tumas olsem pik. Mi wantem save  
we blon waetman. Taem mivala i kam olsem waetman, 
yumi stap lon kut pies." 

(Le monde coutumier est repugnant. S i nous retournions 
a. l a coutume, i l n'y aurait pas d'ecole et i l faudrait 
manger des taros, parce que l'argent ne f a i t pas par t i e 
de ce monde. Ce qui ne va pas avec l a coutume: les 
nattes et les pores. Les Big Nambas observent l a 
coutume: i l s vivent comme des pores. Je ne veux pas 
connaitre les coutumes des Noirs, e l l e s sont aussi 
repugnantes que les pores. Je veux apprendre l e mode 
de vi e europeen. Quand nous deviendrons comme les 
Blancs, nous serons vraiment arrives.) 

Et notre informateur de poursuivre: 

"C'est impossible de fetourner au monde coutumier. On 
ne pourrait pas u t i l i s e r l'argent. I I faudrait payer 
avec des nattes et des pores. Les vetements, les 
montres, toutes ces bonnes choses, n'appartiennent pas 
a l a coutume. Les namatrao (les clans) sont l a seule 
chose q u ' i l vaut l a peine de preserver. F i d j i a con­
serve trop de coutumes. I l s ne sont independants que 
dans les v i l l e s . Dans les v i l l a g e s , les maisons sont 
construites.en f e u i l l e s . Mais i l s sont quand meme 
i n s t r u i t s . Leur probleme, c'est qu ' i l s ont preserve 
trop de coutumes. Les gens de l a Nouvelle-Caledonie 
connaissent bien leurs coutumes. A Uvea, i l s habitent 
dans des maisons f a i t e s de f e u i l l e s de cocotiers! I l s 
n'ont pas l a v i e aussi f a c i l e que nous." 
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La modernisation du v i l l a g e , les transformations du mode de vie 

des v i l l a g e o i s sont conceptualisees a p a r t i r des dichotomies suivantes: 

monde de l a lumiere / monde des tenebres 

r e l i g i o n chretienne / tevel (esprits, fantomes) 

Dieu / Satan 

k l i n l e v i n (vie propre) / tete (vie repugnante) 

kut laef (vie f a c i l e ) / laef i strong (vie d i f f i c i l e ) 

waetman (Blancs) / kastom (coutume, sauvagerie) 

mani (argent) / mat, pik (nattes, pores comme 
moyen d'echange) 

medecine / magie 

Ce n'est pas seulement que les changements sont formules a par­

t i r de categories introduites au 19eme si e c l e par les missionnaires du temps, 

mais surtout que ces categories sont mutuellement exclusives, qu'elles ne 

tolerent pas de termes mediateurs. Le monde des tenebres et l e monde de l a 

lumiere sont percus sous forme d'univers socio-culturels integres, d'entites 

qui s'opposent l'une a 1'autre. Le monde moderne, c e l u i des Blancs, forme 

un tout dont l e s parties sont indissociables les unes des autres: l e c h r i s -

tianisme, l a medecine moderne, l'argent, 1'instruction, les "bonnes maisons", 

les biens de consommation, etc. Tout cela s'oppose a ce q u ' i l faut rejeter 

une f o i s que l'on a opte pour l a "lumiere". 

Dans 1'esprit des v i l l a g e o i s , l a r e l i g i o n est venue parachever 

1'implantation des clans. E l l e a permis une reorganisation de l a societe 

autochtone, en faisant en sorte que les loyautes ne soient plus limitees aux 
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formations sociales v i l l a g e o i s e s et aux clans: "Les catechistes nous ont 

enseigne quelque chose de bon: i lanem mivala blon yumi kut f r e n . ( I l s nous 
34 

ont appris a etre tous amis.) Avant les gens avaient peur les uns des 

autres; i l s n'avaient pas de contacts les uns avec les autres. Aujourd'hui 

tout est change. Les gens peuvent se rendre librement dans d'autres v i l ­

lages et meme y habiter." La r e l i g i o n chretienne a permis un elargissement 

du t i s s u s o c i a l impossible sous les conditions t r a d i t i o n n e l l e s . 

La r e l i g i o n est demeuree jusqu'a recemment l a principale voie 

d'acces au monde des Blancs. Selon un adulte dans l a quarantaine: 
"La difference entre les Blancs et les Noirs, c'est que 
les Blancs ont une longue c i v i l i s a t i o n . I l s ont aide 
Dieu durant longtemps et c'est pour cela q u ' i l s ont une 
vie f a c i l e . Mais les Noirs n'ont pas encore f a i t leur 
preuve. I l s doivent suivre a l a l e t t r e l e message de 
Dieu et ses dix commandements, sans cela i l s ne pourront 
jamais acceder au mode de v i e des Blancs. Les Blancs 
peuvent se dispenser d'al l e r a l a messe aujourd'hui, 
parce que leurs grands-parents ont f a i t l e t r a v a i l de 
Dieu depuis s i longtemps. D'ailleurs, i l s ont d'autres 
choses pour se former: i l s ont de bonnes ecoles et un 
ensemble de l o i s qui mettent en pratique les dix comman­
dements. Les Noirs n'ont pas cela. I l s sortent a peine 
des tenebres. I l s n'ont que Dieu pour leur enseigner 
comment atteindre l e kutnes blon laef. Et puis les 
Noirs ne pensent pas comme les Blancs qui connaissent l a 
voie (rots). Les Noirs viennent apres les Blancs, les 
Jaunes et les Tonkinois, depuis que l e f i l s de Noe a r i 
de son pere. Les Noirs d'Amerique ne sont pas s i mal, 
mais leur h i s t o i r e remonte aux annees 1800, alors que l a 
notre a commence en 1900. Un p e t i t garcon blanc en 
connalt plus long qu'un adulte noir: i l connait deja l a 
l o i . Les Noirs ne connaissent que l a r e l i g i o n des Blancs. 
La r e l i g i o n est leur seule forme d'instruction. Et tout 
ce que l'on a besoin de savoir pour bien mener sa v i e se 
trouve dans l a Bible." 

Ce temoignage peut sembler obsequieux, mais i l revele une appre­

c i a t i o n juste de l a si t u a t i o n de contact, alors que l a mission e t a i t l a 
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principale force de changement. Rappelons que pour l a plus grande partie 

de l ' h i s t o i r e coloniale, les missions etaient les seules a dispenser l'en-

seignement et que c e l u i - c i e t a i t largement l i m i t e a l a r e l i g i o n . Le sys­

teme d'enseignement public actuel ne remonte qu'aux annees 1960. Un e l a r -

gissement recent des responsabilites gouvernementales dans les domaines de 

l a j u s t i c e , du developpement, des cooperatives, de l'education, et une 

secularisation de l a v i e de v i l l a g e font que cette evaluation s'applique 

moins aujourd'hui. 

Les gens parlent de modernisation dans un idiome Chretien, puis­

que c'est l e seul que les plus de quarante ans connaissent vraiment. 
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I I - LE PRESENT 

Au jour de l'an, les habitants s 1assemblerent sur l a place 

centrale du v i l l a g e vers 3:00 de l'apres-midi pour assister a un spectacle. 

Les femmes presenterent des scenettes portant sur des aspects de l a vie 

quotidienne: l e comportement etrange de certains c l i e n t s au marche, l e con­

s e i l du v i l l a g e jugeant un cas d'adultere et une scene de menage entre un 

epoux i v r e et sa femme. Puis v i n t l a scenette qui remporta l e meilleur 

succes. Trois jeunes hommes jouerent les roles d'un commergant europeen, 

d'un indigene evolue portant l e pantalon et l a chemise, et d'un man bus 

(sauvage) vetu d'une piece de c a l i c o t enroulee autour de sa t a i l l e . 

L'action commence par l e man bus qui veut acheter son premier 

pantalon du commergant. Ce dernier demande une l i v r e s t e r l i n g pour l e pan­

talon. Le man bus l u i donne £ 3: 0: 0, l u i demandant s i l a somme est s u f f i -

sante. Le marchand l u i remet son argent disant que l e pantalon coute £1:0:0. 

Le man bus repond que £ 3: 0: 0 est tout l'argent q u ' i l a, tout en pressant 

l'argent dans les mains du commergant. L'Europeen pretendant q u ' i l a bon 

coeur l u i donne l e pantalon et empoche l'argent. 

Le man bus, qui peut a peine contenir sa j o i e devant son 

premier pantalon, essaie l e pantalon. I I e n f i l e une jambe du pantalon mais 

i l est incapable de trouver l a seconde. Se tournant vers l e commergant, i l 

l u i d i t alors que l e pantalon est trop p e t i t . Le commergant et 1'indigene 

i n s t r u i t n'ont que mepris pour l e pauvre man bus. I I essaie a. nouveau l e 

pantalon et reussit cette f o i s a e n f i l e r les deux jambes, mais l e pantalon 
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est a l'envers. 

I I apparaxt s a t i s f a i t du resultat jusqu'a ce que les deux autres 

l u i fassent remarquer q u ' i l a mis l e pantalon a l'envers. I I enleve l e 

pantalon, l e tourne a l'endroit et l e remet, cette f o i s - c i devant derriere. 

L'Europeen et 1'autre indigene se moquent a nouveau de l u i , sans q u ' i l sache 

pourquoi, et l u i disent d'essayer de nouveau. Finalement, apres toutes ces 

tentatives, i l met l e pantalon comme i l faut. 

Son apprentissage de l a v i e moderne ne s'arrete pas l a . Le com-

mergant et 1'indigene evolue veulent l u i apprendre les rudiments de l a 

danse moderne. Le man bus, qui n'a aucun sens du rythme, essaie de les 

imiter, mais ne parvient qu'a bouger son derriere de gauche a droite. I l 

est r i d i c u l i s e par 1'autre indigene qui connaxt tous les pas et qui danse 

avec l'Europeen en guise de partenaire. Le man bus est effraye par l e sec­

ond indigene et refuse de se l a i s s e r enlacer. I I danse seul, sa sagaie a 

l a main, sur laquelle i l trebuche et s'etale a tout moment par terre. I I 

apparaxt completement bete et devient l'objet de l a derision de l'Europeen 

et du second indigene. 

Durant tout ce temps, 1'audience se tord de r i r e des plus jeunes 

aux plus vieux devant les t r i b u l a t i o n s de ce pauvre "sauvage" qui ne connaxt 

r i e n de l a c i v i l i s a t i o n . 

Cette farce tres goutee par les v i l l a g e o i s presentait sous un 

jour tres negatif l a grossierete du man bus qui ignorait tout des r a f f i n e -

ments de l a vie c i v i l i s e e : l e port des vetements, l a valeur de 1'argent, l a 

danse moderne. Son ignorance et son apprehension contrastaient avec l'assur-
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ranee de 1'indigene evolue qui pouvait accomplir toutes ces choses sans 

e f f o r t . 

Aucune autre occasion, a 1'exception peut-etre de l a construction 

du McKenzie H a l l , ne proclama aussi clairement l'ideologie de l a modernisa­

tion a Erakor, l a s a t i s f a c t i o n de ses habitants d'etre devenus ce q u ' i l s 

sont et leur dedain pour l e mode de v i e de leurs ancetres. Le tableau oppo-

s a i t l ' a t t i t u d e du man bus et de l'indigene evolue face aux vetements (pre­

mier signe de conversion au christianisme), a l'argent (participation a 

1'economie marchande) et a l a danse ( r e f l e t des relations nouvelles entre 

hommes et femmes). Les v i l l a g e o i s s'offraient a i n s i un tableau des change-

ments qu' i l s avaient connus et se f e l i c i t a i e n t du chemin parcouru. 

Nous avons explore j u s q u ' i c i l a s i g n i f i c a t i o n des termes de 

taknes et de laet et l ' a t t i t u d e des v i l l a g e o i s envers ces concepts. Quels 

sont done les moyens qu' i l s ont choisis pour r e a l i s e r leur i d e a l de moder-

n i t e , de k l i n l e v i n et, en p a r t i c u l i e r , quelle est leur attitude face aux 

raccourcis choisis par les membres du mouvement John Frum? 

Si Erakor n'a pas connu de mouvements messianiques au cours de 

son h i s t o i r e , tout porte a croire cependant que l e mythe, repandu en Melane-

s i e , de 1'interception du "cargo" par les Blancs, e x i s t a i t au v i l l a g e au 

debut du s i e c l e . Un l i v r e publie sur l a v i e du missionnaire Peter Milne 

(1834 - 1924) rapporte 1'existence de ce mythe a Nguna, une des l i e s situees 

pres de l a cote nord de Vate. 

"In the Nguna d i s t r i c t there i s a legend current, which 
i s evidently of modern o r i g i n . As a ship was passing 
Emae Island the anchor chain was seen hanging loose, and 
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the black Supe (sod) at Emae caught hold of the chain 
and t r i e d to p u l l the ship to Emae. The chain broke and 
the ship went to B r i t a i n . I t was f u l l of a l l sorts of 
things that white people have — c a l i c o , knives, toma­
hawks, s h i r t s , trousers, etc. The men of B r i t a i n went 
aboard and received a supply. One of them then went to the 
wheel, the anchor was heaved, and the ship sailed to 
another land where white people l i v e , and the same thing 
was repeated again and yet again. I t also went to some 
islands where black people l i v e , but when i t was seen 
that the people were black, i t did not anchor but sailed 
away to other white men's lands. I f their Supe had succeed­
ed i n hauling the ship up to Emae the people would a l l have 
been white and would have possessed white people's things. 
The footprints of Supe's feet are to be seen to th i s day — 
the marks of his toes where he stood p u l l i n g the chain." 

(Don, 27:34-35) 

S i ce mythe decrit de facon adequate l a maniere dont les gens de 

Nguna et peut-etre aussi ceux d'Erakor s'expliquaient l a richesse materielle 

des Blancs (et l a pauvrete des Noirs) au debut du s i e c l e , qu'en e s t - i l au­

jourd'hui? 

La premiere reaction des habitants d'Erakor face au mouvement 

John Frum que nous avons r e c u e i l l i e se produisit a l a f i n d'un meeting du 

conseil du v i l l a g e , alors que l e chef di s t r i b u a parmi les participants l e 

b u l l e t i n de nouvelles de l a Residence britannique. Dans ce b u l l e t i n se 

trouvaient des photos des membres du John Frum qui paradaient dans leur "uni-

forme m i l i t a i r e " . Les jeunes hommes avec les l e t t r e s U.S.A. peintes sur 

leur torse nu faisaient des manoeuvres avec des f u s i l s de bois. Les gens 

s'esclafferent de r i r e a l a vue de ces photos. I l s trouvaient drole que les 

man Tanna pensent obtenir l e "cargo" en paradant. Pour eux, i l e t a i t c l a i r 

que ce n'etait pas l e moyen d'obtenir les biens des Blancs. 
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Un v i l l a g e o i s nous confia alors,que les membres du John Frum 

attachent deux morceaux de bois avec de l a f i c e l l e et pretendent que c'est 

un telephone. I I ajouta: "Quand on v i s i t e leurs v i l l a g e s et qu'on les ob­

serve, i l s sont comme des enfants en t r a i n de j o u e r , ( i olsem pleple blon  

p i k i n i n i . ) " . Leur comportement est purement enfantin: i l s imitent l a r e a l i t e 

sans se rendre compte que leurs actions n'ont aucune prise sur l e r e e l . 

Un autre v i l l a g e o i s , qui avait passe onze mois sur Tanna en 1942, 

a observe les ravages d'une epidemie qui f a i s a i t que les gens mouraient 

"comme des v o l a i l l e s " . C'etait Dieu qui les frappait de son chatiment pour 

avoir abandonne l a mission. Le chatiment fut severe parce que les church  

elders et les assesseurs eux-memes s'etaient r a l l i e s au mouvement. Pour 

l u i , r i e n de bon ne s o r t i t de John Frum, meme s i 1'entreprise e t a i t valable, 

parce que les gens n'etaient pas assez i n s t r u i t s . " I l s ont tout detruit a 

cause des femmes (comportements licencieux) et de leur envie pour les biens 

d'autrui," a j o u t a - t - i l . 

Le temoignage suivant est c e l u i du pasteur-clever d'Eratap. Ce 

dernier, qui avait ete un des premiers pasteurs a avoir charge d'ames a 

Tanna, retourna sur cette i l e au moment ou sevissait l e mouvement John Frum. 

Pour l u i , l e mouvement e t a i t "largement de l a fumisterie" (blon kyaman nomo). 

I I raconta 1'incident suivant pour prouver ses dires. Alors q u ' i l e t a i t sur 

Tanna, i l voulut envoyer une l e t t r e a sa femme restee a Eratap, mais i l ne 

connaissait pas l'horaire des bateaux. On l u i d i t que l e chef avait un 

poste de T.S.F. qui pouvait envoyer des messages en Amerique, en France, en 

Aust r a l i e et aux Nouvelles-Hebrides. Voulant s'assurer s i cela e t a i t bien 
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v r a i , i l demanda l a permission d'envoyer un message a sa femme. On l'amena 

dans une hutte construite avec des palmiers et divisee a l ' i n t e r i e u r en 

pieces minuscules, chaque piece portant un numero. A neuf heures, on l e 

f i t entrer dans l a piece numero neuf. Sur l e mur, i l y avait un coquillage 

avec une corde qui s o r t a i t d'une extremite pour longer l e mur tout comme un 

f i l electrique; cette corde e t a i t attachee a un poteau qui servait d'an-

tenne sur l e t o i t de l a hutte. I I f a l l a i t parler lentement dans l e coquil­

lage pour se f a i r e entendre de l a personne qui recevait l e message. Le 

pasteur leur d i t q u ' i l s etaient fous, q u ' i l n'y avait aucun f i l electrique, 

que cela ne pouvait pas fonctionner. I I leur demanda d'envoyer eux-memes 

le message, ce q u ' i l s f i r e n t en bislama. 

Avant de quitter l e v i l l a g e pour retourner chez l u i , l e pasteur 

eut 1'occasion d'observer une manifestation du mouvement qui 1'impressionna 

tres favorablement. Cette f o i s - c i l e chef aligna tous les habitants qui 

serrerent l a main du pasteur, les adultes l u i donnant un ou deux s h i l l i n g s 

chacun et les enfants s i x pence. C e t a i t une manifestation du mot d'ordre 

de John Frum: "aimez-vous les uns les autres". I I ramassa £ 75 dans ce d i s ­

t r i c t qui comptait une population de sept cents habitants. Le pasteur 

ajouta charitablement que c'etait au nom de cette maxime, de ce mot d'ordre 

d'amour du prochain, qu ' i l s s'echangeaient leurs femmes. 

Quand l e pasteur revint chez l u i , i l demanda a sa femme s i e l l e 

avait bien regu son message. E l l e l u i repondit: "T'es fou, non, comment 

veux-tu que je recoive ton message, i l n'y a aucun f i l electrique sur l a 

maison." 
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Le mouvement John Frum a ete decrit au v i l l a g e comme des f a n t a i -

sies enfantines, un mouvement s o c i a l qui avorta parce que les gens n'etaient 

pas prets, et finalement comme un message d'amour du prochain, un mode de 

ralliement fonde sur un principe Chretien mais a s s o r t i de mystifications. 

La reaction generale e t a i t l e plus souvent l a moquerie devant des moyens 

que les v i l l a g e o i s consideraient impropres a ameliorer leur niveau de v i e . 

L'attitude des v i l l a g e o i s , face au developpement economique et 

aux moyens a prendre pour r e a l i s e r leur ideal de kut l a e f , peut etre cernee 

de plus pres dans l e fonctionnement de l a societe cooperative N.S.K. 

Nous allons comparer i c i l a societe N.S.K. a un autre mouvement 

cooperatif, l a Malekula Native Company, qui v i n t bien pres de tourner en 
35 

culte de cargo. Dans un a r t i c l e publie en 1951, Jean Guiart decrit l a 

formation d'un mouvement cooperatif sur l a cote nord de M a l l i c o l o . 

Les conditions qui ont preside a 1'emergence de ces deux mouve-

ments cooperatifs a plus de vingt ans d'intervalle sont evidemment f o r t 

differentes. Non seulement l a s i t u a t i o n economique entre Erakor et M a l l i ­

colo n'est pas identique, mais de plus l e mouvement cooperatif est mainte­

nant solidement encadre par les Services de Cooperative des deux administra­

tions. I I n'en demeure pas moins que ces mouvements marquent les deux 

poles d'une meme ideologie cooperative et qu'a ce t i t r e leur comparaison 

est re v e l a t r i c e . 
"En 1939, t r o i s hommes, Paul Tamlumlum (d'Aoba) et les 
dig n i t a i r e s pa'iens Kalu et Ragrag, d i t Charley, elaborent 
l a theorie d'une cooperative, d'une "Company" a l a 
maniere des Blancs. Unissant leurs e f f o r t s , i l s produi-
ront du coprah sur une base c o l l e c t i v e , ce qui leur per-
mettra d'alimenter une caisse commune. F r u i t du t r a v a i l 
de tous, les fonds serviront a l a communaute. La force 
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des Europeens est d'ordre economique; 11 s'agit. par des 
moyens analogues aux leurs, d'atteindre leur niveau de 
vie . Des magasins de l a "Company" assureront aux membres 
l a d i s t r i b u t i o n gratuite de marchandises; plus tard, au 
fur et a mesure de l a reussite, on creera des ecoles et 
des hopitaux. 1 1 

(Guiart, 51:243) 

Les gens se sont d'abord convertis au catholicisme, puisqu'on ne 

prevoyait pas d'intervention de l a part du clerge catholique, puis i l s se 

mirent a planter de nouvelles cocoteraies et a vendre leur coprah a un 

commergant de P o r t - V i l a qui tie n t leur caisse. La "company" cessa ses opera­

tions durant l a guerre lorsqu'on requisitionna une large partie de l a popu­

l a t i o n adulte pour t r a v a i l l e r a Santo. I I semble que certains m i l i t a i r e s 

americains leur aient parle des richesses que leur donnerait l'Amerique 

apres l a guerre. "Ces declarations s'ajoutaient au trouble qu'apporta dans 

les e s p r i t s , comme dans l e reste de l a Melanesie, l a puissance et l a gene-

rosi t e apparente des troupes americaines." (ibidem) Des manifestations pro-

americaines (on hissa l e drapeau americain a Matanvat) eurent l i e u dans les 

zones ou l a kambani avait conserve son influence. Deux des chefs du mouve-

ment prirent l e chemin de l a prison a l a suite de cet incident. 

A l a f i n de l a guerre, l a kambani demarra a nouveau, mais cer­

tains evenements ne manquerent pas d'inquieter 1'administration. "... on 

entreprend de tracer des routes carrossables pour les futurs camions ameri­

cains. Ragrag Charley se depense (?) et repand des propheties typiquement 

"Cargo Cult"; i l va jusqu'a prendre l ' i n i t i a t i v e de piqueter un t e r r a i n , 

futur aerodrome pour les avions que leur aurait promis l e capitaine Otto." 

(idem, p. 244) 
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Le mouvement se donne un agent a Santo, qui d i r i g e 1'aspect com­

mercial et financier de 1'entreprise, et qui monte une nouvelle organisa­

ti o n . Un "big boss" est place a l a tete du mouvement et des conseillers 

sont responsables de l a kambani au niveau l o c a l . L'agent achete a bas p r i x 

l e coprah et emploie pour un sa l a i r e minime les membres de l a kambani, dont 

i l loue ensuite les services aux maisons commerciales. Les p r o f i t s a i n s i 

r e a l i s e s sont verses a l a caisse du mouvement. 

Les t r a v a i l l e u r s de l a kambani faisaient montre d"'une apparence 

de d i s c i p l i n e m i l i t a i r e " et certains d'entre eux auraient ete punis "pour 

divers manquements a cette d i s c i p l i n e " . De plus, les membres portaient une 

"plaque matriculaire frappee d'un numero ind i v i d u e l et portant 1'inscrip­

t i o n 'Malnatco' (Malekula Native Company) ... (ces plaques) semblaient en 

passe de s'elever au rang d'amulettes, de symboles de l a puissance future 

du mouvement" (idem, p. 245). 

Au nord M a l l i c o l o , ou les leaders locaux etaient les chefs des 

anciennes families, les membres avaient du s'engager a remettre au mouvement 

l a plus grande partie de leurs cocoteraies. Ceci ne f a i s a i t pas 1'affaire 

des refugies Big Nambas qui avaient contribue a mettre ces cocoteraies en 

valeur. "... les emigres recents se voyaient forcer de retroceder au mouve­

ment les terrains pretes dont i l s avaient besoin pour assurer leur subsis-

tance... i l s tombaient economiquement sous l a coupe de ceux qui les avaient 

a c c u e i l l i s . . . " (ibidem). 

"Mais l a Compagnie sentit passer l e souffle d'une repres­
sion administrative ... les dirigeants expulserent Ragrag 
au debut de 1951 ... laissant l a place a ceux qui i n s i s -
taient sur l e cote cooperatif de l a Malekula Native 
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Company et voulaient t r a v a i l l e r au moyen de methodes 
economiques et done inattaquables au premier chef." 

(ibid) 

En 1951, Guiart a f f i r m a i t que: 

"La periode trouble est passee ou l e mouvement pouvait 
s'engager sur une voie dangereuse, p a r a l l e l e a c e l l e 
prise a Tanna lors de 1'agitation de John Frum ... La 
tentative actuelle, s i e l l e est po l i t i q u e dans son but 
d'autonomie, se veut des moyens economiques exclusifs 
de toute agitation i r r a t i o n n e l l e sur l e mode "Cargo 
Cult!." 

(idem, p. 246-247) 

On a avec l a "Malekula Native Company" l'exemple d'une entreprise 

communautaire de developpement qui devint presqu'un culte du cargo. Les 

dirigeants du mouvement mirent sur pied une organisation nouvelle, sur une 

echelle inconnue jusqu'alors, qui enrola au niveau l o c a l l e support des mem­

bres sous l'egide des autorites t r a d i t i o n n e l l e s . Les buts du mouvement 

etaient de promouvoir l e developpement economique de l a region avec des maga­

sins distribuant gratuitement les marchandises necessaires et ultimement l a 

creation d'ecoles et d'hopitaux. 

C'etait l a une tentative de modernisation qui cherchait encore 

sa "voie", qui experimentait avec tous les moyens a sa disp o s i t i o n sans sa­

voi r lequel e t a i t l e bon. Le mouvement a l t e r n a i t entre des arrangements 

strictement economiques, qui f r i s a i e n t a certains moments l a coercition, et 

l'espoir d'un raccourci sous l a forme d'un culte du cargo, c'est-a-dire 

dans les termes de Guiart, entre l e rationnel et 1'irrationnel. Finalement, 

l a peur de rep r e s a i l l e s administratives forga les dirigeants a abandonner 

l'aspect messianique du mouvement en se debarrassant de 1'"illumine" qu'etait 
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Ragrag Charley. 

Nous avons parle dans ce chapitre de 1'ideologic de l a modernite 

a Erakor alors que l e chapitre precedent nous a fourni des indices de l ' i -

deal v i l l a g e o i s de k l i n l e v i n (bonne v i e ) . Le seul projet de developpement 

communautaire qui a vu j u s q u ' i c i l e jour a Erakor est c e l u i de l a societe 

N.S.K. Qu'attendaient done les v i l l a g e o i s de ce mouvement et en quoi d i f -

f e r e n t - i l s , de ce point de vue, des habitants du nord Mallicolo? 

La societe, comme on 1'a vu au chapitre No. H I , fut fondee en 

1966 pour recevoir des terrains que l a Residence de France mettait a l a d i s ­

position des descendants des habitants de Rantapau. Nous avons note l a 

reussite spectaculaire de N.S.K. qui, en moins de quatre ans, se transforma 

en une entreprise dont l e c a p i t a l s'elevait a plus de $A 22,500.00. Au 

depart, les societaires reagirent avec enthousiasme en investissant en l'es-

pace de deux ans plus de $A 9,500.00 en capital-action. Le succes de 1'en­

treprise en d i t long egalement sur l e sens des a f f a i r e s et l e remarquable 

talent d'entrepreneur du president de l a societe. 

Depuis, 1'enthousiasme des membres s'est considerablement r e f r o i -

d i . Avec l e temps, les societaires bouderent l a d i r e c t i o n du president dont 

on d i s a i t q u ' i l gerait l a societe comme s i c'etait sa propre entreprise. S i 

l'on met de cote les agissements plus ou moins trouble du president, qui sont 

communs dans les organisations communautaires v i l l a g e o i s e s , les membres 

reagirent devant l'autocratisme de sa gestion et sa tendance a i n v e s t i r con-

tinuellement dans de nouveaux projets, sans ten i r compte de l a volonte des 

societaires de recevoir les dividendes annuels auxquels i l s avaient d r o i t . 
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Pour ces raisons, l e president se retrouve aujourd'hui sans l e support de 

l a majorite des membres. 

L'aspect economique semble beaucoup plus c i r c o n s c r i t dans l e 

mouvement cooperatif a Erakor qu'a M a l l i c o l o . L'objet de l a societe N.S.K. 

n'etait pas d'accroitre l e prestige de ses membres par 1'achat de biens de 

production couteux sans egard a l a r e n t a b i l i t e economique de ces biens. 

Les societaires n'attendaient pas non plus du president q u ' i l leur "montre 

l a voie". On exigeait de l u i une gestion eclairee d'une entreprise commun­

autaire assujettie a des methodes comptables. On n'essayait pas de s o r t i r 

d'un marasme economique en faisant appel a un leader charismatique qui se 

doublait d'un visionnaire. C'etait une operation commerciale, un bis n i s 

qui devait p r o f i t e r a tous, t e l l e que l e veut l'ideologie cooperative. Les 

gens ont cesse de supporter l e mouvement l o r s q u ' i l s ont vu qu' i l s n'en re-

t i r e r a i e n t r i e n a court terme. I l s se sentaient capables individuellement 

de prendre en main leur bien-etre economique. 

La minorite des societaires qui allerent t r a v a i l l e r a Rantapau 

cesserent de fournir gratuitement leur labeur quand i l s realiserent q u ' i l s 

n'en p r o f i t e r a i e n t pas a court terme. Lorsque l e president u t i l i s a leurs 

dividendes annuels pour payer l a main d'oeuvre necessaire a l a mise en va­

leur des te r r a i n s , les societaires accuserent l e president de detournement 

de fonds. 

La qualite du leadership attendu des dirigeants d i f f e r e egalement 

entre ces deux mouvements. Sur M a l l i c o l o , l e court a r t i c l e de Guiart nous 

apprend peu de choses sur les leaders du mouvement, sinon que 1'agitation 
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polit i q u e de deux d'entre eux leur a valu des peines de prison pour " a t t e i n -

te a l a l i b e r t e de t r a v a i l " et pour avoir hisse un drapeau americain qui 

proclamait une nouvelle appartenance p o l i t i q u e . 

Le president de N.S.K. a ete ch o i s i en partie parce q u ' i l e t a i t 

l e demi-fils de c e l u i qui voulut revendiquer les terres de ses ancetres, 

mais surtout pour sa connaissance du monde des Blancs, dans lequel i l avait 

tres bien reussi. Toutefois, son autorite et son a c t i v i t e etaient limitees 

aux societaires du mouvement et ne s'etendaient pas a 1'ensemble des v i l l a ­

geois. On attendait du president q u ' i l remplisse l e role d'entrepreneur et 

de directeur d'une entreprise rentable pour l e plus grand benefice des mem­

bres. Les societaires s'attendaient a recevoir des benefices a court terme 

pour leur c a p i t a l et leur labeur investis dans l a cooperative. Lorsque 

ceux-ci ne se materialiserent pas, on d i t du president q u ' i l n'etait qu'un 

rapis man, q u ' i l ne t r a v a i l l a i t que pour son propre compte. 

Bien que les s a c r i f i c e s demandes par l e president de N.S.K. aient 

ete beaucoup moins grands que ce que l'on exigeait des membres de l a Male­

kula Native Company, les gens n'ont pas mis bien longtemps a. se desinteres-

ser du projet de Rantapau. 

Le president est en grande partie j u s t i f i e de blamer les socie­

taires pour leur "egoisme", leur refus de t r a v a i l l e r gratuitement pour l a 

societe. I I a raison de dire q u ' i l s sont plus preoccupes de "garnir leur 

propre caisse" qu'a t r a v a i l l e r pour l a "caisse commune" de l a societe. 

Dans l a sit u a t i o n economique favorable que connait Erakor, les 

gens se sentent capables individuellement de manipuler l a si t u a t i o n econo-
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mique a leur avantage. I l s sont moins prets a i n v e s t i r leur temps et leurs 

ressources dans des projets a long terme dont l i s devront partager les 

benefices avec une centaine de membres. 

Finney (1973) a employe l a terme d'investissements somptuaires 

("conspicuous investments") pour decrire l e comportement des entrepreneurs 
Gorokans de l a Nouvelle-Guinee. 

"Gorokans have a passion for investing i n commercial 
ventures and, i n general, the bigger and more v i s i b l e the 
c a p i t a l asset, such as a five-ton truck or a modern road­
side store, the more a t t r a c t i v e and prestigious i s the 
investment to the Gorokans ... the newly wealthy Gorokans 
stand out as conspicuous investors." 

(Finney, 73:81) 

Nous avons vu que l e president a une tendance a su r i n v e s t i r . 

Plutot que de payer aux societaires leur ristourne annuelle, i l i n v e s t i t 

l'argent dans des projets couteux: achat de camionnettes, d'un autobus, de 

b e t a i l , etc. Alors que pour les membres de l a Malekula Native Company l a 

gestion financiere de 1'entreprise ne semble pas 1'aspect primordial du 

mouvement, et que les Gorokans sont prets a accepter les investissements 

somptuaires des entrepreneurs q u ' i l s supportent pour l e prestige qu'ils en 

r e t i r e n t , l a s i t u a t i o n est tout autre a Erakor. Les gens considerent que 

l e president manque a l'ideologie cooperative en prenant des risques avec 

l'argent des autres et q u ' i l commet un v o l l o r s q u ' i l refuse de payer les 

dividendes qui leur reviennent. 

Le president pourrait regagner l e support des membres en payant 

les ristournes qui leur sont dues. Pour cela, i l n'aurait qu'a vendre les 

tetes de b e t a i l qui sont pretes a etre abattues, mais i l refuse de l e f a i r e . 
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I I pourrait egalement f a i r e amende honorable, adopter une attitude c o n c i l i a -

t r i c e envers les societaires, et u t i l i s e r sa charge de church elder pour 

e l a r g i r l a base de son pouvoir. Pourquoi ne l e f a i t - i l pas? 

D'abord sa position est assuree aupres du Service des Coopera­

tives et aupres du conseil d'administration de N.S.K. qui est forme de ses 

supporters. Mais i l y a plus. La reussite sociale est demontree au v i l l a g e 

par 1'acquisition de biens de consommation durables comme une nouvelle mai-

son,un refrigerateur, etc., et par un t r a i n de v i e modele sur c e l u i des 

Blancs. Le president de N.S.K. n'echappe pas a l a regie et l a facon dont 

i l d ecrit son succes est bien en dessous de l a v e r i t e . "Tete laef i kam  

kut mi kat mani, mi kat klos, mi s l i p lon bet blon waetman, mi save f i t i m  

p i k i n i n i . " (Aujourd'hui je mene l a bonne v i e , j ' a i de l'argent, j ' a i des 

vetements, je dors dans un l i t europeen, je peux nourrir mes enfants.) 

Mais un entrepreneur qui possede une a f f a i r e ne peut s'arreter 

l a . Sa reussite, sa capacite de r i v a l i s e r avec les entreprises eurOpeennes 

doivent etre demontrees par 1'acquisition de biens capitaux importants comme 

des camionnettes ou un large troupeau. On n'acceptera pas facilement de se 

departir de ces symboles de reussite ( l a dimension d'un troupeau, par exem-

pl e ) , meme s ' i l s s'inscrivent au passif. De l a egalement l a tendance a 

in v e s t i r sans cesse dans d'autres biens ou des a c t i v i t e s nouvelles, a cou-

r i r des risques pour se procurer ces insignes de l a reussite, quitte a en-

courir l e mecontentement des membres qui ne sont pas dupes du procede. I l s 

savent bien que c'est leur avoir qui est employe dans ce projet de mobilite 

sociale. 
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On a d i t dans l e chapitre precedent, que les formes du pouvoir 

etaient l i e e s a l'influence qu'ont les v i l l a g e o i s sur les centres de pou­

v o i r situes en dehors de l a communaute. S i l'enjeu de l a competition 

sociale est l a reconnaissance par 1'ensemble des v i l l a g e o i s des talents 

superieurs d'un individu, l e champ ou cette competition prend place, ou les 

individus font leur preuve, se situe a l'exterieur du v i l l a g e . Ceux qui 

reussissent dans cette competition au-dela des esperances de l a majorite 

des v i l l a g e o i s doivent alors se trouver de nouveaux competiteurs. 

La sphere d'interet du president n'est deja plus l e v i l l a g e . I I 

n'habite que de fagon intermittente a Erakor, preferant vivre a Eton ou Ran­

tapau. Tout se passe comme s i ses agissements etaient guides par l e pres­

tige a gagner aupres des autorites du Service des Cooperatives plutot qu'au-

pres des membres de N.S.K. Ses talents sont d ' a i l l e u r s reconnus dans ce 

Service, p u i s q u ' i l a regu des mains de M.P. Messmer, alors ministre des 

T e r r i t o i r e s d'Outre Mer, l a medaille du merite agricole en reconnaissance 

des services rendus au mouvement cooperatif aux Nouvelles-Hebrides. 

La carriere du president, l e terme s'applique bien dans son cas, 

est orientee vers l e monde des a f f a i r e s et c e l l e - c i l e pousse a l'exterieur 

du v i l l a g e . 

Le processus est l e meme pour les quelques v i l l a g e o i s qui occu-

pent des postes de responsabilite dans l a fonction publique. Plus i l s sont 

haut places, plus leur mode de v i e est copie sur c e l u i de leurs collegues 

europeens. Ceux qui t r a v a i l l e n t pour l a Residence de France et qui choi-

sissent de vivre au v i l l a g e , plutot que dans un meuble de l a Residence a 
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P o r t - V i l a , se font donner un ameublement complet semblable a c e l u i auquel 

i l s ont droit a l a v i l l e . A l a l i m i t e , ces gens perdent tout contact avec 

les autres v i l l a g e o i s et deviennent des masta (hommes blancs). I l s sont 

coupes des charges de conseil l e r de v i l l a g e , reservees aux v i e i l l a r d s qui 

demeurent au v i l l a g e . 

Ceux qui reussissent trop bien dans l e monde exterieur au v i l ­

lage se voient forces d'evacuer l e champ de competition sociale v i l l a g e o i s 

ou l a competition est trop modeste. I l s deviennent les membres d'une e l i t e 

locale, bien souvent uniquement decorative, et i l s ne sont pas mieux accep-

tes des Europeens pour avoir perdu leurs racines. 

Ceci s i g n i f i e que les autorites v i l l a g e o i s e s , composees des 

v i e i l l a r d s qui demeurent au v i l l a g e , sont incapables d ' o f f r i r l e leadership 

economique attendu d'eux. L'administration v i l l a g e o i s e se trouve a i n s i 

coupee de ses elements les plus modernes et les plus dynamiques au p r o f i t 

du statu quo. 
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CONCLUSION 

Dans ce chapitre qui vient clore l a section economique de l a 

these, nous avons etudie l'ideologie v i l l a g e o i s e de l a modernisation. 

Nous avons essaye de vo i r a travers diverses representations comment les 

habitants d'Erakor conceptualisaient les changements q u ' i l s ont connus. 

Nous avons p r i s comme point de depart 1'ignorance que les v i l l a ­

geois ont de leur passe. Nous avons ensuite montre 1'importance historique 

du christianisme dans l ' h i s t o i r e du v i l l a g e tant au niveau s o c i a l que c u l -

t u r e l . Nous avons par l a suite donne l e systeme de dichotomies, a p a r t i r 

duquel: les v i l l a g e o i s se representaient leur present et leur passe, et 

nous avons mentionne 1'absence de termes mediateurs entre les univers 

sociaux des "tenebres" et de l a "lumiere". 

Nous avons aborde l a reaction de divers v i l l a g e o i s face au mouve­

ment John Frum de Tanna pour en conclure que pour eux tout cela e t a i t des 

enfantillages. Nous avons finalement compare deux mouvements de developpe­

ment communautaire, l a Malekula Native Company et l a societe N.S.K., pour 

cerner dans l a pratique l'ideologie de l a modernisation a Erakor. 

Nous avons eu recours au concept de champ pour expliquer l ' i n d i -

vidualisme des membres de N.S.K. et l e comportement de son president. Nous 

avons vu comment les formes de competition sociale sont l i e e s a 1'organisa­

t i o n economique et po l i t i q u e exterieure a l a communaute v i l l a g e o i s e . Ce 

sujet nous amene a l a seconde partie de l a these qui t r a i t e de 1'organisation 

po l i t i q u e du v i l l a g e et de l a r e l a t i o n entre l e v i l l a g e et l a v i l l e . 
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Dans l a premiere partie de cette these t r a i t a n t d'economie p o l i ­

tique, nous avons decrit 1'adaptation economique d'un v i l l a g e neo-hebridais 

a l a s i t u a t i o n de contact. Nous n'avons pas tente d'integrer dans des 

matrices complexes tous les aspects de l a production, de l a d i s t r i b u t i o n 

et de l a consommation de biens et services a Erakor. Nous avons plutot 

degage les modes d'organisation et les valeurs qui informent les comporte-

ments dans l e domaine economique. Nous tenons a dire que cette these ne 

forme pas un t r a v a i l d'anthropologie economique. Pour nous, ce champ d'ac­

t i v i t e s sociales n'en est qu'un parmi d'autres, avec son langage et sa sym-

bolique propres. Nous avons c h o i s i d'etudier ce domaine de relations parce 

que: (1) l a modernisation et les cultes du cargo constituent les deux poles 

de l a reaction neo-hebridaise a l'ordre c o l o n i a l ; (2) les economies de sub-

sistance et de marche donnent naissance a des formations sociales antithe-

tiques que toute societe paysanne doit r e c o n c i l i e r ; de plus, selon Burridge, 

les cultes du cargo naissent souvent de ces contradictions qui se refletent 

dans des mesures differentes de l'Homme en societe. 

Nous avons done c h o i s i de presenter les donnees economiques, 

presqu'a l a maniere d'une chronique, pour decouvrir leur cadre de reference 

ou, en d'autres termes, l a symbolique contenue dans les formes d'organisa­

ti o n . Les chercheurs qui se sont interesses aux cultes du cargo decrivent 

les experimentations auxquelles ces mouvements donnent l i e u , soulignent 

1'importance de leur contenu symbolique et s'attardent sur l'apparente con­

fusion des domaines d'action sociale. L'aspect " i r r a t i o n n e l " de ces mouve­

ments est souvent envisage comme une tentative de s a i s i r un nouvel ordre 
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economique et polit i q u e a p a r t i r de concepts socioculturels traditionnels. 
Pourtant on n'a pas cru bon de suivre l a meme demarche dialectique dans les 

etudes de modernisation. Apparemment, les transformations socio-economi-

ques qui suivent un modele qui nous est f a m i l i e r ne requierent pas d'expli­

cation. 

Nous avons pour notre part mene 1'analyse des a c t i v i t e s econo­

miques en termes de formes d'interaction et de groupements sociaux, de p r i n -

cipes et de valeurs qui guident les comportements, pour en a r r i v e r a l a 

perception du s o c i a l qui en emerge. Nous presentons ces donnees comme un 

discours que les habitants d'Erakor se tiennent, un discours dont les refe-

rants sont les images et les metaphores de l a "bonne v i e " . 

Nous avons etudie l a production v i v r i e r e , les formes de coopera­

tion entre maisonnees, l a d i s t r i b u t i o n des dro i t s sur l e s o l , l a strategie 

de developpement communautaire manifested dans une cooperative de production 

et, enfin, l ' a t t i t u d e des v i l l a g e o i s envers divers biens de production. 

Nous avons conclu q u ' i l n ' e x i s t a i t pas de tensions entre secteurs marchand 

et non-marchand au niveau de l a production. Les principes de l'economie de 

marche dominent les a c t i v i t e s de production, tout en ne detruisant pas 

entierement les droits et avantages qui tiennent a l a presence d'un secteur 

non-marchand a Erakor. Nous avons f a i t une courte incursion dans l e systeme 

de d i s t r i b u t i o n de biens au v i l l a g e pour mesurer 1'importance r e l a t i v e de 

chacun de ces secteurs. Nous avons constate que l a valeur des biens et 

services qui circulent dans l a sphere marchande depasse largement c e l l e des 

biens canalises dans l e secteur non-marchand. Nous avons par l a suite decrit 
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les modes de consommation pour expliquer l e niveau de l a production domes­

tique. Paradoxalement, l a dependance du v i l l a g e envers les instances de 

pouvoir non-villageois est apparue l a plus clairement dans les formes de l a 

consommation ostentatoire. Nous avons alors u t i l i s e l e concept de champ 

pour expliquer l a competition sociale H Erakor et l a maniere dont les pro­

j e t s de mobilite v e r t i c a l e se manifestent a travers les modes de consomma­

ti o n . Finalement, nous avons tente de cerner l'ideologie de l a modernisa­

tion au v i l l a g e pour trouver ce qui, formule dans un idiome chretien, pou­

v a i t expliquer que les habitants aient renonce aussi totalement au "monde 

des tenebres" pour s'aventurer sur l a voie de " l a lumiere". Le rapproche­

ment entre l a societe Ntuam Sook et l a Malekula Native Society nous a permis 

de montrer l a s p e c i f i c i t e du discours economique a Erakor et sa dissociation 

des formes de reciprocity et de s o l i d a r i t e associees a 1'economie non-

marchande. 

Nous avons trouve en Erakor une communaute acculturee, c'est-a-

dire coupee de son passe et tournee vers un avenir emprunte au secteur euro­

peen. Au niveau de l a formation sociale, l e v i l l a g e est passe en tres peu 

de temps d'une communaute primitive a une communaute urbaine sans s'attarder 
36 

au stade paysan. Les v i l l a g e o i s ne participent pas a un ordre de produc­

tion qui leur est etranger et l a communaute n'est pas non plus integree de 

facon marginale a 1'economie de l'Archipel neo-hebridais. I I y a longtemps 

que les ambigliites et les tensions entre economie de subsistance et economie 

marchande ont ete resolues a Erakor. 

Les cultes du cargo emergent egalement, comme nous 1'avons note 
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dans 1'introduction, sous certaines formes de domination p o l i t i q u e . Nous 

nous proposons d'etudier dans l a seconde partie de l a these l a composante 

pol i t i q u e des li e n s entre l e v i l l a g e et l e secteur europeen. Nous avons vu 

1'integration economique d'Erakor, aussi bien au niveau i n s t i t u t i o n n e l 

qu'ideologique, a l'economie de l'Archipel. Nous analysons maintenant l a 

forme et l e contenu de l'arene p o l i t i q u e v i l l a g e o i s e pour mesurer l e degre 

d'integration du systeme polit i q u e d'Erakor au gouvernement central. Comme 

dans l a premiere partie de l a these, nous allons u t i l i s e r une description 

ethnographique qui se veut aussi pres que possible des representations 

indigenes du proces p o l i t i q u e ; nous presentons d'abord un grand nombre 

d'exemples et nous employons ensuite les enonces des participants, a f i n de 

presenter l a si t u a t i o n dans leurs propres termes. Nous examinons a p a r t i r 

de cette methode les forces a l'oeuvre dans l'arene p o l i t i q u e , forces i n t e r ­

nes et externes, les formes d'autorite et les moyens deployes pour les 

legitimer, les modes de prise de decisions et les referants u t i l i s e s dans 

1'instance p o l i t i q u e . 

Cette partie de l a these debute par une reconstitution de 1'orga­

nisation p o l i t i q u e t r a d i t i o n n e l l e et de l a gerontocratie religieuse i n s t i ­

tute par l a mission presbyterienne au debut du s i e c l e . 

Le chapitre suivant porte sur l a chefferie a Erakor. Nous com-

parons cette charge a c e l l e du chef a f r i c a i n decrit par Gluckman (1963). 

Nous decrivons ensuite les strategies u t i l i s e e s par l e chef d'Erakor pour 

legitimer son autorite. Finalement, nous presentons deux exemples de remise 

en question de 1'autorite du chef pour marquer les l i m i t e s de son pouvoir. 



313 

Un troisieme chapitre t r a i t e du role du conseil du v i l l a g e . 

Nous analysons en p a r t i c u l i e r l a fonction j u d i c i a i r e de cet organisme pour 

decouvrir 1'image de l a communaute qu'on y projette. Pour montrer toute l a 

s i g n i f i c a t i o n de ce mode communautaire de redressement, nous examinons ce 

qui se presente comme une alternative a 1'intervention du conseil dans les 

antagonismes entre v i l l a g e o i s . 

Nous etudions ensuite l e role des church elders et de l a mission 

presbyterienne dans l'arene p o l i t i q u e . Nous exposons en d e t a i l s deux crises 

politiques provoquees par les elders pour i l l u s t r e r un mecanisme po l i t i q u e 

foridamental, s o i t l a manipulation d'agences exterieures par les autorites 

v i l l a g e o i s e s . 

Le cinquieme chapitre decrit l e fonctionnement du meeting general 

en tant que mecanisme de prise de decisions. L'autorite des t i t u l a i r e s de 

charge n'est pas i n s t i t u t e : e l l e emerge des decisions prises par consensus 

durant ces meetings. Nous presentons l a procedure et les referants qui 

determinent les interventions des participants. 

Le dernier chapitre porte sur l e role o f f i c i e u x des cadets dans 

le systeme po l i t i q u e . Ceux-ci, par leurs actions l i c i t e s et i l l i c i t e s , 

offrent un mecanisme r e c t i f i c a t i f a l'appareil p o l i t i q u e o f f i c i e l . 

Cette partie de l a these se termine par une conclusion qui f a i t 

l e point sur l'arene politique d'Erakor et l'ideologie contenue dans ce 

systeme. 



Deuxieme part i e : 

L'ORGANISATION POLITIQUE 
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I - HISTORIQUE 

A - Organisation P o l i t i q u e Traditionnelle 

Contrairement a 1'organisation p o l i t i q u e t r a d i t i o n n e l l e des l i e s 

Solomons et de l a Nouvelle-Guinee, 1'organisation poli t i q u e des l i e s du 

centre des Nouvelles-Hebrides n'etait pas de type Big Man. Ces i l e s ne 

possedaient pas non plus les societes de grade rencontrees dans les i l e s du 

nord de l'Archipel neo-hebridais. L'organisation p o l i t i q u e e t a i t fondee 

sur l a chefferie. 

Un missionnaire du temps, l e reverend D. Macdonald, D.D., membre 

de l a societe d'ethnographie (Paris) et ministre presbyterien a Havannah 

Harbour sur l a cote nord de Vate, nous a l a i s s e une courte description de 

1'organisation sociale t r a d i t i o n n e l l e . 
"As to s o c i a l organization the Efatese people l i v e d i n 
small communities called launa, each occupying a certain 
t e r r i t o r y or d i s t r i c t . Each launa was independent, and 
comprised (n) a f i t i , slaves; (n) atatoko, native-born 
freemen; (ha) mariaki, sojourners (admitted from other 
launa) and the c i v i l and re l i g i o u s heads, (na) uota, and 
natamole tabu. Underlying t h i s was a certain organiza­
t i o n according to which every one of the people of every 
launa, without exception, belonged by b i r t h to one or 
other of certain kins. Such kins are found among savages 
elsewhere, and called by Mr. Andrew Lang "totem kins". 
In Efate these kins are (1) by descent i n the female l i n e , 
that i s , each person born belongs to the k i n of the 
mother ... and (2) with exogamy, that i s , inter-marriage 
between males and females of the same kin i s prohibited 
as incestuous. Each k i n has a totem name, the name of 
some plant or animal ... the word for kin i s felak (also 
kainaga, and mitarau)." 

(Macdonald, 1907: XI,XII) 

W.H.R. Rivers, dans un a r t i c l e publie en 1909, mentionne que l e 

le missionnaire d'Erakor, l e Dr. McKenzie, l u i a remis une "note" sur les 
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divisions sociales de Vate. "On the island of Efate there are ten or more 

divisions called naflak, which are exogamous, each taking i t s name from a 

plant or animal..." (Rivers, 1909:172). 

Dans un e c r i t de 1892, l e Dr. Macdonald explique 1'organisation 

p o l i t i q u e dans les termes suivants: 

"... the Nakainanga, (I.e. naflak ou clan) as such, has 
no chief. Of the people of a v i l l a g e there may be several 
chiefs. The o f f i c e of a chief i s handed down by the chief 
to a successor whom he appoints and who i s p u b l i c l y , with 
p i g - k i l l i n g and feasting, designated or appointed. But the 
chief does not appoint his own son, but i n preference to 
a l l others his s i s t e r ' s son... The power and authority can 
only be exercised within' certain defined l i m i t s . In matters 
involving r e l i g i o u s considerations the chief's power i s 
limited by the p r i e s t , or natamole tabu, and i n purely 
c i v i l or p o l i t i c a l matters by the council of the old men 
and i n f l u e n t i a l men of the community ... The t r i b e , i . e . , 
the nakainaga, i s a family, a l l the members of which are 
considered as closely related to each other, and bound 
to treat each other w e l l . A l l the members of a nakainaga 
i n a pa r t i c u l a r place were to a large extent responsible 
for the conduct of any one member; for instance, they had 
to pay a fine incurred by him, i f he could not pay i t 
himself... Now the older members of the nakainaga were the 
fathers, so to speak, of the family nakainaga, and exercised 
a kind of parental authority over i t . But i f by " t r i b e " be 
meant the whole people of a v i l l a g e , no d e f i n i t e statement 
can be framed applying to a l l such communities. But gener­
a l l y the chief had to consult the leading men i n the v i l l a g e , 
that i s v i r t u a l l y a l l the people, before taking action, as 
otherwise they might not support him i n i t . As to i n f r a c ­
tions to t r i b a l law, the mind of the t r i b e having been 
ascertained, i t s chief declared the sentence, which might 
be a fine or death." 

(Macdonald, 1892: 723-724) 

Contrairement a ce que croyaient ses collegues G i l l et Murray, 

les habitants d'Efate ne possedaient pas de "Dieu", selon l e Rev. Macdonald, 

mais pratiquaient plutot un culte des ancetres. 
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"The Natemale (esprit des morts ou des ancetres) were 
the de i t i e s of the Efatese, and their r e l i g i o n a form of 
ancestor worship. A general name "Supe" ("the ancients or 
the ancient, the ancestors or ancestor"), may be used 
either to denote ancestors or ancients, considered as man 
i n t h i s world (that i s before they died), or as natemate 
dwelling i n Hades (after they died)." 

(Macdonald, 1898:760) 

Ce culte des ancetres e t a i t egalement une forme de controle so­

c i a l . 

"Though the s p i r i t has been admitted into Hades, i t i s 
s t i l l able to r e v i s i t i t s former abode i n th i s world, and 
to punish men for f a u l t s ... i f a man i s wicked and oppress­
ing others, the natamole tabu goes to the grave ... of 
the chief, and presents an offering and beseeches the 
natamate to destroy him for his wickedness; such a man's 
fate i s e v i l — a shark eats him, or his canoe d r i f t s or 
founders, and he i s drowned, or he f a l l s from a tree and 
i s k i l l e d . A man i n fear or distress c a l l s upon the 
natemate ... the idea being that the threatening ruin i s 
coming upon him because he has offended by his deeds. So, 
i f he i s sick, or i n pain, he c a l l s upon the natamate, 
and i s w i l l i n g to make any s a c r i f i c e to appease thei r 
wrath..." 

(Macdonald, 1892:729) 

Si nous essayons de combiner l a description de 1'organisation 

sociale coutumiere presentee par l e Dr. Macdonald avec c e l l e obtenue a 

Erakor, nous obtenons l e modele suivant. 

La population de Vate e t a i t dispersee en hameaux a travers l ' i l e , 

certains habitant pres des greves, d'autres dans l a brousse. I I y avait, 

et i l y a toujours, un systeme de parente commun a tous les habitants de 

Vate et des l i e s Shepherds, qui groupait l a population en une douzaine de 

clans a descendance mat r i l i n e a i r e . Les hameaux etaient constitues des sec-
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tions locales de ces clans exogatniques, bien que tous les clans ne fussent 

pas represented dans chaque hameau. Chaque hameau, ce que Macdonald appelle 

les v i l l a g e s , possedait ses propres terres, sa maison des hommes (effare, 

farea ou nakamal) et sa place de danse. Selon les v i l l a g e o i s , chacune de 

ces unites t e r r i t o r i a l e s aurait eu un chef mineur pour l a representer et 

pour assurer l e maintien de 1'ordre. Ce chef aurait ete l e representant du 

clan dominant dans chaque hameau, c e l u i qui revendiquait les terres. 

L ' i n s t i t u t i o n de l a chefferie e t a i t l o i n d'etre aussi developpee 

qu'en Polynesie et, c'est sans doute dans ce sens, que Macdonald affirme 

que les clans n'ont pas de chef, tout en ajoutant dans l a phrase suivante 

q u ' i l peut y avoir plusieurs chefs dans un meme v i l l a g e (Macdonald, 1892: 

723). Le ministre complique en plus les choses en ne precisant pas s ' i l 

parle de chef au niveau du clan ou du v i l l a g e . I I semble que les membres 

du segment l o c a l d'un clan, de meme que leurs dependants, aient ete sous 

1'autorite d'anciens qui etaient responsables des actes poses par les mem­

bres de leur clan. Le chef du hameau prenait ses decisions apres consulta­

t i o n avec les hommes influents de l a communaute, vraisemblablement les repre-

sentants de chaque clan. 

Le Dr. Macdonald ne f a i t pas mention d'un chef majeur auquel les 

membres de plusieurs hameaux auraient prete une certaine allegeance. Pour-

tant, les habitants d'Erakor affirment q u ' i l y avait deux de ces "grands 

chefs" sur l e t e r r o i r actuel du v i l l a g e . I I aurait existe une chaine d'auto­

r i t e du "grand chef" aux "pet i t s chefs" des divers hameaux jusqu'aux membres 

de leur clan respectif. 
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I I est d i f f i c i l e de savoir quel e t a i t l e pouvoir et les responsa-

b i l i t e s de ce "grand chef". Puisque regnait a cette epoque un etat de 

guerre endemique, i l devait sans doute se charger de l a defense commune du 

t e r r i t o i r e sous son autorite. I I e t a i t assiste dans cette tache par son 

"tabu man" (munuay) qui e t a i t capable de predire les attaques ennemies. I I 

devait probablement coordonner les attaques contre d'autres unites p o l i ­

tiques et se charger des alliances toujours ephemeres avec les groupes dont 

i l avait besoin pour se defendre ou attaquer des ennemis communs. 

I I se peut que Macdonald a i t sous-estime l e pouvoir des chefs, 

pu i s q u ' i l f a i t mention d'un ceremoniel funeraire tres elabore pour les 

chefs: des personnes etaient mises a mort lors de 1'enterrement de ces der-

niers (Macdonald, 1892:728). De plus, leur tombe e t a i t sacree: "a man i s 

sometimes doomed by the natemate for desecrating the grave of a chief by 

merely walking over i t " (idem, p. 729). 

Les v i l l a g e o i s disent que l e pouvoir du "grand chef" e t a i t enorme, 

q u ' i l avait droit de vie et de mort sur ses sujets. Pour i l l u s t r e r son pou­

v o i r , on donne souvent l'exemple de 1'implantation du christianisme a Era­

kor. En e f f e t , Namak, l e dernier chef coutumier d'EKASUVAT, est responsable 

de 1'introduction de catechistes polynesiens. I I aurait impose l a r e l i g i o n 

chretienne a ses sujets uniquement pour preserver son epouse polynesienne 

des f i l t r e s d'amour de ses rivaux. S i generalement en Melanesie, l e seul 

pouvoir reconnu est c e l u i qui est exerce, l ' a r b i t r a i r e du pouvoir de Namak, 

done sa force, se manifeste dans 1'acceptation d'un ordre nouveau qui a l l a i t 

bouleverser toutes les structures coutumieres. Et pour une h i s t o i r e de 
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femme! • 

Les v i l l a g e o i s pratiquaient de plus l e culte des ancetres. Les 

anciens et les ancetres portaient un nom commun, c e l u i de supe. Les 

anciens devenaient des natemate apres leur mort et venaient punir leurs 

descendants pour les fautes commises. L'explication de l a maladie et de 

l a mort f a i s a i t partie integrante de ce culte des ancetres. 

Nous nous sommes attardes a reconstituer l e systeme gerontocra-

ttique coutumier parce que, comme nous l e verrons dans l a section suivante, 

l a communaute chretienne du debut du s i e c l e a emprunte beaucoup au modele 

coutumier. 

Avant de decrire 1'organisation poli t i q u e v i l l a g e o i s e du debut 

du s i e c l e , i l nous semble opportun de presenter d'abord un bref tableau 

chronologique de l ' h i s t o i r e des contacts aux Nouvelles-Hebrides durant l a 
37 

seconde moitie du XlXeme s i e c l e . 
1825 Peter D i l l o n decouvre 1'existence du bois de santal aux Nouvelles-

Hebrides. 

1842 Le bois de santal est decouvert sur Vate. Massacre d'Autochtones 
par des santaliers sur l a cote nord-ouest de Vate. 

1845 Les missionnaires de l a London Missionary Society (L.M.S.) l a i s -
sent-deux catechistes polyn^siens a Erakor et Pango. Le bateau 
de l a L.M.S. reviendra en 1846, 1848, 1852 et 1858, se rendre 
compte des progres de l a mission. 

1846-1850 Vate n'est plus qu'une source secondaire du bois de santal. 

1847 L'equipage du bateau B r i t i s h Sovereign est massacre a Eratap, un 
v i l l a g e non l o i n d'Erakor. 

1857 Debut de l a t r a i t e des Autochtones vers l a Nouvelle-Caledonie. 

Plusieurs v i l l a g e s s'unissent vers cette date pour aneantir Erakor 
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et arreter 1'effort missionnaire. Le.village est miraculeuse-
ment sauve. 

1863 Debut de l a t r a i t e des Autochtones vers Queensland. 

Le recrutement de t r a v a i l l e u r s continuera jusqu'en 1904. 

1864 Arrivee du premier missionnaire europeen a Erakor. Le Rev. D. 
Morrison demeurera au v i l l a g e jusqu'en 1867. I I traduira l'Evan-
g i l e selon St-Marc et un l i v r e de cantiques dans l a langue 
d'Erakor. 

1866 Arrivee du Rev. J. Cosh a Pango. I I prend en main l a mission 
d'Erakor au depart de son predecesseur. Le v i l l a g e d'Ekasuvat 
est deplace jusqu'a Engis et les deux principaux hameaux du 
temps, Ekasuvat et Etaoumlap, sont regroupes en un seul v i l l a g e , 
Erakor. 

1870 Debut de l a colonisation de Vate. 

Le Rev. Cosh quitte les Nouvelles-Hebrides apres avoir traduit 
dans l a langue d'Erakor l'Evangile selon St-Jean, l a Genese et 
un l i v r e d'Histoire Sainte. 

1871 Une part i e des terres du v i l l a g e est vendue. 

1872 Promulgation du P a c i f i c Islanders Protection Act. 

Arrivee du Rev. J.W. McKenzie a Erakor. Peu apres, l e nouveau 
v i l l a g e d'Erakor se deplace sur l ' i l o t d'Erakor (Eraniu) ou i l 
demeurera jusqu'en 1959. 

1874 Le Rev. McKenzie affirme dans un rapport annuel que tous les 
habitants d'Erakor et de Pango assistent aux services r e l i g i e u x 
et que l a majorite d'entre eux frequentent l'ecole. 

1878 Accord franco-britannique par lequel ces pays s'engagent a ne 
pas annexer les Nouvelles-Hebrides. 

1880 P o r t - V i l a eclipse Port-Havannah comme centre de l a colonisation 
europeenne sur Vate. 

1882 On trouve douze plantations europeennes sur Vate. Higginson 
fonde l a Societe Caledonienne des Nouvelles-Hebrides. 

1884 Les v i l l a g e o i s remettent leurs terres entre les mains de l a mis­
sion presbyterienne. 
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Occupation de Port-Havannah et de Port-Sandwich par l a marine 
frangaise. 

Creation de l a Commission Navale Mixte pour preserver les i n t e -
rets des ressortissants frangais et britanniques. 

Un consul britannique est poste a Port-Havannah. 

Les colons frangais de Vate mettent sur pied l a commune de France-
v i l l e . 

La Compagnie Caledonienne des Nouvelles-Hebrides, renflouee par 
l e gouvernement frangais, devient l a Societe Frangaise des Nou­
velles-Hebrides . 

Creation du Tongoa Training I n s t i t u t e . 

Le Rev. McKenzie quitte Erakor pour s 1 i n s t a l l e r sur l ' i l o t F i l a . 
Les revenus de sa "paroisse" pour cette annee: collectes domini-
cales: £45:17:11; ventes d'arrowroot: £76:17:7; contributions 
pour l a nouvelle eglise de Mele: £29:7:8. 

Le P a c i f i c Islanders Labourers Act met f i n a l a t r a i t e des Autoch-
tones vers l ' A u s t r a l i e . 

Deux commissaires-residents frangais et britanniques sont posted 
a P o r t - V i l a . 

Signature de l a Convention franco-britannique et etablissement 
du Condominium. 

A l a suggestion de l a mission presbyterienne, les habitants d'Era­
kor se mettent a planter systematiquement des cocotiers et a 
e t a b l i r leurs cocoteraies. 

Signature du Protocole qui amende l a Convention de 1906. Les 
circonscriptions administratives et les tribunaux indigenes sont 
mis sur pied. 

R a t i f i c a t i o n du Protocole. 

Mise en application du Protocole. 

Pres de s i x m i l l e t r a v a i l l e u r s vietnamiens sont i n s t a l l e d aux 
Nouvelles-Hebrides. 
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B - Organisation P o l i t i q u e du Debut du Siecle 

I I est plus f a c i l e de reconstituer 1'organisation politique v i l ­

lageoise du debut du s i e c l e que 1'organisation p o l i t i q u e t r a d i t i o n n e l l e . 

Non pas q u ' i l existe des documents ethnologiques sur l e sujet, mais les 

v i l l a g e o i s se souviennent clairement du caractere de cette organisation que 

certains d'entre eux ont personnellement connue. 

Un coup d'oeil sur l e tableau chronologique des contacts cultu­

r e l s aux Nouvelles-Hebrides nous apprend que 1'influence de 1'administration 

condominiale fut lente a se f a i r e s e n t i r . En e f f e t , l e Protocole de 1914, 

qui prevoyait l a creation de circonscriptions administratives et de t r i b u -

naux indigenes, ne fut mis en application qu'en 1924. L'influence de l a 
tf* -• • • 

mission presbyterienne a Erakor, en tant que definisseur de l a s i t u a t i o n de 

contact, fut done particulierement profonde de 1864, date de l'arrivee du 

premier missionnaire europeen au v i l l a g e , jusqu'a l a mise en place d'un 

debut d'administration indigene dans les annees 1920. 

La mission presbyterienne i n t r o d u i s i t d'immenses changements 

durant ces quelques soixante ans. Un missionnaire de l a Nouvelle-Ecosse, l e 

reverend J.W. McKenzie, D.D., qui exerca pendant quarante ans son ministere 

dans l e sud-ouest de Vate et qui resida durant vingt-cinq a Erakor, joua un 

role de premier plan dans l a modernisation de ce v i l l a g e . 

Entre 1872 et 1912, date de son depart des Nouvelles-Hebrides, ce 

missionnaire mit f i n aux guerres entre les v i l l a g e s du sud-ouest de Vate et 

au cannibalisme; i l a b o l i t l a polygamie, l a r e l i g i o n t r a d i t i o n n e l l e du culte 
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des ancetres, l a consommation du kaya (Piper Methysticum), les danses entre 

v i l l a g e s , 1 ' i n s t i t u t i o n de l a maison des hommes et l'usage de l a s o r c e l l e r i e 

(pierres magiques). Ces changements f i r e n t remarquer a un observateur du 

temps: 

"In considering the s o c i a l customs of the islands we 
v i s i t e d , i t should be remarked that the Christian 
natives have absolutely and v i o l e n t l y changed their 
old habits of l i f e . " 

(Somerville, 1894:3) 3 7 

Face a. l a depopulation indigene, l e missionnaire McKenzie regrou-

pa l a population indigene dans des v i l l a g e s cotiers sous 1'autorite d'un 

chef unique,sans doute c h o i s i pour ses convictions pro-missionnaires. Les 

so l i d a r i t e s parentales locales, deja ebranlees par l a mortalite et par 

l'arrivee de nombreux etrangers, furent a nouveau a f f a i b l i e s lorsque l a mis­

sion modifia les regies de tenure fonciere (cf chapitre sur l a tenure fon-

ci e r e ) . 

Le christianisme provoqua une d i l a t a t i o n des s o l i d a r i t e s sociales 

t r a d i t i o n n e l l e s . La notion de "communaute" fut considerablement elargie l o r s ­

que les gens purent a l l e r sans crainte d'un v i l l a g e a 1'autre. La population 

du sud-ouest de Vate fut unifiee. a p a r t i r d'une ethique de fr a t e r n i t e chre-

tienne avec l e missionnaire et les elders comme point d' a r t i c u l a t i o n . 

Le cout de cette conversion fut eleve: les Autochtones durent 

abandonner de nombreuses pratiques coutumieres pour acceder a l a "vie nou-

v e l l e " . La perte des i n s t i t u t i o n s t r a d i t i o nnelles fut en partie remplacee 

par l'alphabetisation de l a population. Les gens regurent une inst r u c t i o n 

principalement re l i g i e u s e , mais i l s apprirent egalement des rudiments d'arith-



324 

metique, d'anglais, de geographie et de solfege. Les femmes de leur cote 

apprirent a f a i r e l a lessive et l a couture. La mission i n t r o d u i s i t les 

premieres cultures commerciales (mais et arrowroot) pour defrayer les 

couts de publication des nombreux l i v r e s imprimes dans l a langue d'Erakor. 

E l l e supporta egalement 1'etablissement des cocoteraies et l a production 

de coprah comme solution de remplacement au t r a v a i l dans les plantations 

de sucre de Queensland et des i l e s F i d j i . L'organisation p o l i t i q u e v i l l a ­

geoise fut modifiee, l e pouvoir passant aux mains de ceux qui supportaient 

l a nouvelle r e l i g i o n . Les f i l s de personnes influentes, des hae man, furent 

envoyes au Tongoa Training I n s t i t u t e parfaire leur education religieuse et 

a i n s i affermir l e pouvoir de l a mission dans les v i l l a g e s . 

Ces modifications apportees a 1'organisation sociale coutumiere 

allerent de pair avec des changements ideologiques profonds. Nous avons ana­

lyse dans un chapitre precedent les concepts de "monde des tenebres" et de 

"monde de l a lumiere". Cet essai d'interpretation, qui a clairement montre 

1'absence de termes mediateurs entre ces univers socio-culturels antithe-

tiques, nous donne une idee de l a rupture totale avec l e passe qui s u i v i t 

l a conversion au christianisme. 

Le v i l l a g e d'Erakor a connu une h i s t o i r e coloniale semblable a 

c e l l e des autres v i l l a g e s neo-hebridais. L ' i l e de Vate n'a pas ete epargnee 

par les epidemies, les crimes commis par les santaliers et les recruteurs, 

les massacres organises par les Autochtones en guise de r e p r e s a i l l e s , les 

ventes de terrains aux Europeens et les spoliations de terres, l e t r a v a i l a 

F i d j i et Queensland, 1'etablissement de colons pres de leur t e r r o i r , l ' i n t r o -
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duction de produits manufactures, etc. 

La solution choisie fut de remettre son sort (et ses terres) aux 

mains d'une agence protectrice, l a mission presbyterienne. On se donnait 

dans l a mission un a l l i e puissant, grace a l a cabale que cette derniere 

savait orchestrer en Australie et en Grande-Bretagne. 

En retour, l a mission d e f i n i t pour les v i l l a g e o i s l a s i t u a t i o n 

de contact dans les termes suivants: (1) universalite de l a r e l i g i o n — l e 

monde europeen e t a i t presente comme obeissant aux preceptes d i v i n s , meme s i 

ceux-ci n'etaient pas respectes par tous les Europeens, et l e domaine r e l i -

gieux comme l e principe determinant du systeme s o c i a l des Blancs; dans l a 

situ a t i o n anarchique qui regnait aux Nouvelles-Hebrides au XlXeme s i e c l e , 

l a mission donnait un ensemble de regies par lesquelles les Autochtones pou-

vaient s'eviter des ennuis; ce n'est que beaucoup plus tard que les v i l l a ­

geois f i r e n t une d i s t i n c t i o n entre l a " l o i " de l a mission et l a " l o i " de 

1'administration; (2) de salut — l a r e l i g i o n chretienne e t a i t un univers 

s o c i a l entierement nouveau qui ne so u f f r a i t pas les pratiques coutumieres 

"diaboliques" et qui exigeait une acceptation sans reserve pour acceder a 

l a "vie nouvelle"; (3) paternalistes — l e missionnaire, ce representant 

de l a societe europeenne, q u i t t a i t son pays et les siens pour venir sauver 

ces enfants de Dieu: les Autochtones glisserent naturellement dans l e role 

d'eleves, d'apprentis dans l a f o i , qui avaient un long chemin a parcourir 

avant d'en arri v e r a 1'egalite morale promise dans l a r e l i g i o n des Euro­

peens; (4) modernistes — les changements introduits par les missionnaires 

n'etalent pas que d'ordre s p i r i t u e l : l a mission se preoccupait egalement du 
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bien-etre de ses f i d e l e s , introduisant medecine, cultures commerciales, 

inst r u c t i o n et de nouveaux besoins t e l s les l i v r e s , vetements, o u t i l s , etc.; 

(.5) messianiques — l a nouvelle r e l i g i o n et l e salut qu'elle promettait 

e t a i t un genre d'experimentation comme on en trouve dans les cultes du cargo 

ou, soudainement, les categories sociales t r a d i t i o n n e l l e s sont secouees dans 

l'espoir de trouver de nouvelles formules, de nouvelles categories pour 

rendre compte de 1'ordre s o c i a l ; de nombreux v i l l a g e o i s epouserent a fond 

l a nouvelle cause en devenant catechistes et en a l l a n t porter, au risque de 

leur v i e , leur temoignage chez les populations pa'iennes de l'Archipel. 

Tous ne laisserent pas uniquement a l a mission l e soin de d e f i n i r 

1'ordre nouveau, bien que c e l l e - c i - fut , l a seule agence disponible pour 

elaborer une construction systematique de l a nouvelle r e a l i t e sociale. Cer­

tains v i l l a g e o i s s'engagerent par cu r i o s i t e ou par lucre sur des bateaux ou 

se rendirent t r a v a i l l e r a F i d j i , Queensland ou a l a Nouvelle-Caledonie pour 

decouvrir l e "monde des Blancs". 

Qui s a i t s ' i l n'y eut pas durant toute cette periode l e climat 

d'euphorie rencontre dans les cultes du cargo? I I y eut tout au moins une 

volonte d'experimenter avec des idees nouvelles, des modes de f a i r e nouveaux. 

Le l i e n inseparable rencontre aujourd'hui a Erakor entre apprentissage et 

modernisation se retrouve meme a cette epoque. On doit chercher dans cette 

volonte d'innover les raisons de l a conversion rapide du v i l l a g e , de son 

alphabetisation, et l e rejet des nombreuses pratiques coutumieres qui s'oppo-

saient a l'ar r i v e e de 1'ordre nouveau. 

L'ideologie de l a modernisation, de 1'amelioration du bien-etre 
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materiel des v i l l a g e o i s selon une conception l i n e a i r e du progres, demeure 

encore aujourd'hui un des paradigmes les plus puissants de l a culture v i l l a ­

geoise. I I faudra attendre l a seconde guerre mondiale pour que se produise 

une autre "revolution" de cette importance. La richesse inepuisable des 

Americains — dont certains etaient Noirs tout comme eux — l'aisance avec 

laquelle l i s se defaisaient de ces biens pour en f a i r e p r o f i t e r les Autoch­

tones, posa des problemes de comprehension. Les v i l l a g e o i s trouverent dans 

les camps m i l i t a i r e s , les hopitaux et les "PX" de nouveaux standards pour 

mesurer l e chemin parcouru. I l s decouvrlrent l e k l i n l e v i n (standards de 

vie Sieves) des Americains. 

Nous avons vu, dans l e chapitre sur l a modernisation a Erakor, 

comment l a pensSe chretienne avait transforms 1'univers socio-culturel de 

ce v i l l a g e . En adoptant l e christianisme, les v i l l a g e o i s se donnaient un 

nouvel o u t i l , un nouveau modele, pour se penser, se d e f i n i r et orienter 

leur action dans l a s i t u a t i o n de contact. Nous avons tente de cerner l'abime 

entre l e "monde des tenebres" et c e l u i de l a "lumiere", de montrer comment 

les gens se sont retrouvSs en presence de deux univers socio-culturels i r r S -

c o n c i l i a b l e s . Nous allons f a i r e l a demarche inverse dans cette section. 

L'organisation p o l i t i q u e , mise en place par l a mission presbyterienne au 

debut du s i e c l e , venait s'inserer dans un ordre s o c i a l qu'elle ne pouvait 

ignorer completement. Nous allons done i n s i s t e r sur l a continuite entre l e 

monde coutumier et l e monde moderne et montrer l e rSfSrant coutumier qui se 

retrouve au niveau des perceptions et des regies qui sous-tendent l a nouvelle 

formation p o l i t i q u e . 
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Une l i b e r a t i o n personnelle aussi grande que veulent nous f a i r e 

croire les r e c i t s missionnaires ne resulta pas de l'arrivee du "monde de 

l a lumiere". Au contraire, 1'organisation poli t i q u e qui v i t l e jour apres 

l a c h r i s t i a n i s a t i o n d'Erakor emprunta beaucoup a l a conception coutumiere 

de l'univers s o c i a l . La societe t r a d i t i o n n e l l e e t a i t une societe repressive 

fondee sur l a crainte. N'etait reconnu comme pouvoir r e e l que c e l u i qui se 

doublait de coercition et, plus ce pouvoir e t a i t a r b i t r a i r e , plus i l e t a i t 

manifeste. Le contexte u t i l i s e par les v i l l a g e o i s pour discuter du pouvoir 

des chefs traditionnels est c e l u i des sanctions i n f l i g e e s pour chatier les 

divers d e l i t s . Les d e l i t s , t e l s que vols et adultere, etaient severement 

punis et l e chef aurait eu droit de: vie et de mort sur ses sujets, s o i t 

directement, s o i t par 1'intervention des supe (esprits des ancetres), ou 

des forces magiques que l e chef tenait de son "endroit tabou". 

S i avec l a venue du "monde de l a lumiere", i l y eut moins a 

craindre des forces surnaturelles qui peuplaient l'univers — poisons, es­

p r i t s tabou, supe — i l ne se produisit pas pour autant de changement complet 

dans l a conception indigene de l'univers. Dieu et Satan deplacerent l e 

monde des esprits comme force agissante, alors que ces derniers continuerent 

d'exister en vei l l e u s e . Nous avons vu plus haut que l e culte des ancetres 

c o n s t i t u a i t , selon Macdonald, l a r e l i g i o n t r a d i t i o n n e l l e des gens de Vate et 

que les maladies et l a mort etaient expliquees par 1'intervention des supe, 

t e l l e que requise par l e tabu man. I I y eut transfert des pouvoirs magiques 

au pouvoir surnaturel de dieu. On f i t du Dieu chretien un Dieu vengeur qui, 

sur l e modele des supe, frappait de maladies mortelles les fautes commises 
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par ses enfants. N ' a v a i t - i l pas chatie au moyen d'epidemies les paiens qui 

avaient refuse de se convertir? La croyance en 1'intervention frequente 

d'un Dieu vengeur dans l a v i e de ses sujets, intervention controlee par les 

autorites religieuses du v i l l a g e , s'explique par l e culte des ancetres., 

Rappelons que les autorites c i v i l e s des v i l l a g e s cries par les 

missionnaires etaient choisies pour p l a i r e a ces derniers. De plus, lorsque 

l e missionnaire McKenzie qui t t a les Nouvelles-Hebrides en 1912, i l nomma les 

chefs de v i l l a g e de Vate church elders, consacrant a i n s i 1'alliance du pou­

v o i r s p i r i t u e l et temporel. 

Du debut du s i e c l e jusqu'aux annees 1930, au moment ou les deux 

administrations in t r o d u i s i r e n t les tribunaux indigenes, le chef et ses con-

s e i l l e r s , elders et autres personnes influentes dans l a communaute, se 

chargeaient du maintien de 1'ordre au v i l l a g e . On raconte qu'a 1'epoque l e 

chef tenait son pouvoir de l a coutume et de l a r e l i g i o n . Les coupables de 

fautes mineures devaient^payer une amende sous forme de pores, biens mobi-

l i e r s et immobiliers, ou etaient condamnes a des travaux forces (wok blon  

prisen), t e l s couper une nouvelle piste dans l a brousse au sabre d'abattis. 

Les r e c i d i v i s t e s se fa i s a i e n t enlever leurs cocotiers ou leurs terres de c u l ­

ture. Dans des cas extremes, l e v i l l a g e s'assemblait pour assister a l a 

f l a g e l l a t i o n d'un coupable. La derniere personne a recevoir ce chatiment 

aurait ete f l a g e l l i e a l a f i n des annees 1920. 

Toutefois, en derniere analyse, l e pouvoir des autorites v i l l a g e o i s e s 

venait de ce recours toujours possible a l a colere divine. Le chef et les 

church elders avaient l e pouvoir de rendre les v i l l a g e o i s sujets au courroux 
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d i v i n . A cette epoque, les gens croyaierit que Dieu e t a i t plus pres de l a 

communaute qu 1aujourd 1hui et, tout ce qui concernait l a r e l i g i o n , de 1'ac­

ceptation d'une charge d'elder jusqu'a l a condamnation a l a j u s t i c e divine, 

i n s p i r a i t l a crainte. Les elders ne controlaient pas entierement l e pou­

voi r sacre dont i l s disposaient; l a charge d'elder possedait egalement sa 

part de danger, puisque ce meme pouvoir pouvait se retourner contre c e l u i 

qui ne menait pas une vie exemplaire. Plusieurs v i l l a g e o i s refuserent l a 

charge pour cette raison, comme l'indiquent les propos de deux informateurs 

r e c e u i l l i s en 1972. 

•'Im i sap olsem bus naef. Taem yu mistek Ion im, im i  
katem laef blon yu." (Cette charge e t a i t aussi 'coupante' 
qu'un sabre d'abattis. Celui qui e t a i t imprudent se 
f a i s a i t couper l a vie.) 

"Auparavant, ce l u i qui ' f a i s a i t une erreur' (commettait 
un d e l i t ) a ttrapait sa punition l e jour meme, un a c c i ­
dent ou une maladie. C'est pour cela que les gens se 
sont convertis rapidement. Sans cela, les gens 
feraient tous partie aujourd'hui du mouvement John Frum. 
Dieu ag i s s a i t a i n s i pour demontrer son pouvoir. La l o i 
d'autrefois e t a i t rapide: c e l u i qui desobeissait recevait 
sa punition l e meme jour. S ' i l ne se repentait pas, 
c'etait l a mort qui l'attendait. C'etait bien a i n s i 
parce que les gens avaient peur." 

P u i s q u ' i l n'y avait pas de d i v i s i o n entre l e " t r a v a i l de chef et 

ce l u i de church elder,"c'est-a-dire entre 1'ordre temporel et 1'ordre.spiri-

t u e l , quand les personnes influentes du v i l l a g e se reunissaient leur "parole 

e t a i t dangereuse". Les plus de quarante ans se souviennent du sort des per­

sonnes qui furent remises entre les mains de l a j u s t i c e divine. 

Une jeune f i l l e , dont " l e coeur e t a i t trouble par les hommes", 

qui s'enfuyait regulierement du v i l l a g e pour courir apres des hommes a Port-
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V i l a , fut trainee t r o i s f o i s devant l e t r i b u n a l du v i l l a g e . La troisieme 

f o i s , 1'assistant-chef, un church elder; refusa de l a condamner a des t r a ­

vaux forces et l u i d i t plutot: "Qui es-tu pour te moquer a i n s i de nous et 

nous r e s i s t e r aussi longtemps? S i Dieu est avec moi, je veux marcher sur 

ta tombe. S i tu possedes l e pouvoir de f a i r e a ta tete, on verra bien!" 

On raconte qu'une semaine plus tard e l l e tombait malade et que cinq semaines 

apres on l a mettait en terre. Un v i l l a g e o i s expliqua l a chose dans les 

termes suivahts:. "Les anciens croyaient fermement en Dieu. I l s se l a i s -

saient deperir quand on leur d i s a i t que Dieu les p u n i r a i t . Dieu tenait nos 

vies dans sa main. Man i no ambak lon God from bambae im i t e t . (On ne se 

jouait pas de Dieu sans en mourir.)" 

Le r e c i t suivant, r e c u e i l l i en 1972 aupres de t r o i s informateurs 

d i f f e r e n t s , est un autre exemple du pouvoir attache a l a charge d'elder. 

"Alentour du mois de decembre, l e chef f a i s a i t des pre-
p a r a t i f s pour l a Noel; I I demanda a des jeunes gens de 
l u i construire un a b r i . Les jeunes hommes t r a v a i l l e r e n t 
f o r t et l ' a b r i fut termine a l a f i n de l a matinee. A 
onze heures, on ne leur s e r v i t pas l a nourriture a l a -
quelle i l s avaient d r o i t . I l s devinrent furieux et cinq 
d'entre eux ( i l s etaient dix en tout) se mirent a demolir 
l ' a b r i q u ' i l s venaient a. peine de construire, les autres 
se contentantd'observer sans p a r t i c i p e r a" l a destruction. 
Le groupe envoya ensuite un des leurs chez l e chef pour 
exiger de l a nourriture. L'assistant-chef l u i demanda 
qui l'envoyait leur p a r l e r . I I repondit:, "Ces hommes-la 
m'envoient vous demander notre nourriture." L'assistant-
chef: "N'as-tu pas honte de venir exiger de l a nourriture? 
Ne s a i s - t u pas ce qui va t'arriver? Retourne chez t o i ! * 

"Un peu plus tard, ce meme jeune homme se rendit pecher 
a l a baie d'Etamt et pendant q u ' i l sommeillait, i l eut 
un reve. Deux hommes l u i apparurent en reve, l'un 
d'entre eux tenant en main une sagaie. Celui qui tenait 
l a sagaie d i t a" 1'autre: "Je vais l e percer de ma sagaie." 
"Le second repondit non. Le premier repeta sa menace et 
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langa l a sagaie. Le jeune homme regut l a sagaie dans' 
l'aine et i l eut s i peur q u ' i l se r e v e i l l a . Lorsqu'il 
a r r i v a chez l u i , i l avait deja un furoncle dans l'aine. 
(Pour les indigenes, un furoncle est l e premier symptome 
de desordres internes.) I I a l i a a l ' h o p i t a l mais on ne 
ne put l e guerir. Bientot i l se mit a puer tellement 
que personne ne pouvait demeurer dans l a maison avec l u i . 
I I mourut peu de temps apres. 

"Un autre jeune homme qui avait egalement parti c i p e a l a 
destruction de l ' a b r i devint malade. Les clever essayerent 
de l e guerir avec des f e u i l l e s mais r i e n n'y f i t . I I per-
d i t l ' e s p r i t . I I se mit a manger du c o r a i l . I I e t a i t l e 
leader du groupe, c e l u i qui avait exlge de l a nourriture 
du chef. I I devint incapable de controler ses s e l l e s et 
i l mourut sans que les docteurs ne puissent l e guerir. La 
punition du troisieme fut que ses mains se mirent a 
trembler sans arret. I I ne pouvait plus rouler ou te n i r 
une cigarette. Un autre devint fou. I I se de s h a b i l l a i t 
et se suspendait aux poutres de sa maison comme un singe. 
C e t a i t l u i qui e t a i t monte sur l e t o i t de l ' a b r i pour l e 
detruire. Quant aux deux autres qui s'etaient opposes 
au chef a propos de l a nourriture, cette nourriture devint 
du sang et i l s moururent tous deux de dysenterie apres 
une longue maladie. 

"Toutes les maladies que ces gens attraperent coinciderent 
avec les actes q u ' i l s avaient poses — i stret Ion wok  
olketa i bin makem. 

"Les autres jeunes hommes qui avaient assiste a ces evene-
ments sans y pa r t i c i p e r etaient s i t e r r i f i e s q u ' i l s 
n'oserent jamais plus se montrer f i e r s . " 

Le pouvoir des elders ne tenait pas uniquement a l a crainte q u ' i l s 

pouvaient i n s p i r e r . I I decoulait egalement de leur savoir. Puisque tout ce 

q u ' i l y avait a connaitre de l'univers se trouvait dans l a Bible, seuls les 

vieux possedaient l e savoir sacre qui vient d'une longue frequentation des 

l i v r e s saints. Eux-seuls savaient expliquer les paraboles, les s i t u e r dans 

l e contexte de l a v i e de v i l l a g e . C'etait a eux d'interpreter les visees 

de Dieu sur son royaume ter r e s t r e , de rendre l e monde i n t e l l i g i b l e par leur 
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savoir; De plus, l a mission jou a i t l e role d'intermediaire entre l e v i l l a g e 

et les autorites gouvernementales. Les deux Administrations formaient dans• 

l ' e s p r i t des gens une autorite a r b i t r a i r e , qui dispensait l a j u s t i c e selon 

son bon vouloir a p a r t i r d'un ensemble de regies juridiques mal comprises 

par les Autochtones. L'observation des dix commandements et l e respect des 

directives emises par les elders s u f f i s a i e n t a eviter aux v i l l a g e o i s les 

troubles qu'aurait pu leur f a i r e l e gouvernement. 

Les sanctions j u d i c i a i r e s possedaient egalement un caractere r e l i -

gieux. Non seulement l a personne condamnee a des travaux forces ne pouvait 

s'associer librement avec les autres v i l l a g e o i s , mais e l l e ne pouvait pas 

non plus communier. D'autres perdaient l e droit de p a r t i c i p e r a l a vie 

religieuse et, 1'entree de l ' e g l i s e , l e p r i n c i p a l l i e u de rassemblement de 

l a communaute a l'epoque, leur e t a i t proscrite pour des periodes a l l a n t 

jusqu'a s i x mois. C'etait toute l a personnalite sociale du coupable qui 

e t a i t punie par cet ostracisme s o c i a l et r e l i g i e u x . 

Les sanctions surnaturelles n'etaient pourtant pas les seules que 

les anciens pouvaient exercer. Deja dans les annees 1930, l'economie v i l l a ­

geoise e t a i t axee sur l a production commerciale de coprah et les v i e i l l a r d s 

controlaient 1'acces aux cocoteraies. Les mariages pr e s c r i t s existaient 

toujours a l'epoque et les anciens controlaient egalement 1'acces aux femmes. 

l i s etaient encore les chefs de clan dans un systeme de parente qui avait 

une incidence beaucoup plus directe sur l a v i e des membres de l a communaute 

v i l l a g e o i s e que l e systeme actuel. 

Des annees 1930 aux annees 1950, l ' h i s t o i r e de 1'organisation p o l i -
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tique d'Erakor reyele l a perte du controle'des aines sur les cadets dans 

les domaines j u d i c i a i r e , marital et economique, en meme temps que l e gou-

vernemerit central etendait sa sphere d'influence. La gerontocratie r e l i -

gieuse mise en place au debut du s i e c l e par l a mission est maintenant chose 

du passe. 

L'administration mit f i n aux mariages p r e s c r i t s , lorsqu'elle refu-

sa de cautionner l e dr o i t des parents d'imposer dans certains cas a leurs 

enfants l e choix d'un conjoint dont i l s ne voulaient pas. Ce s e r a i t egale­

ment dans les annees 1930, que l e delegue administratif de l a circonscription 

de centre 1 aurait mis en place.les tribunaux indigenes reduisant l e role 

des chefs de v i l l a g e a ce l u i d'assesseurs. Meme s i tous les coupables de 

d e l i t s ne furent pas traduits devant l e delegue administratfif, pas plus 

qu'aujourd'hui d ' a i l l e u r s , ceci eut pour e f f e t de diminuer considerablement 

l a severite des peines i n f l i g e e s par les autorites v i l l a g e o i s e s . Un cou-

pable, qui considerait sa sentence trop severe, pouvait toujours se plaindre 

au delegue ou du moins menacer les autorites v i l l a g e o i s e s de " f a i r e un 

rapport" contre eux. Les sejours en prison remplacerent bientot les f l a ­

gellations publiques ou les travaux forces au v i l l a g e ; Le pouvoir du chef 

fut reduit a donner des amendes en argent et a jouer l e role d'arbitre dans 

les c o n f l i t s . I I n'etait plus question de raser l a tete d e s - f i l l e s qui 

avaient une conduite que l'on jugeait dissolue. L'introduction par les deux 

administrations de conseils de v i l l a g e renforca l a d i v i s i o n des roles entre 

autorite s p i r i t u e l l e et temporelle. 

Les changements survenus dans l e systeme j u d i c i a i r e r e f l e t e n t les 
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changements qui se sont produits dans d'autres domaines. C e l u i - c i est deve­

nu. beaucoup plus impersonnel depuis q u ' i l f a i t appel a une agenee n o n - v i l l a -

geoise. Au v i l l a g e , l'accuse est bien connu de ses juges. On connait son 

caractere, ses bons et mauvais cotes, les circonstances attenuantes dans 

lesquelles i l a commis son d e l i t , les admonestations qui l u i ont deja ete 

servies, etc. Un de ses "peres", oncles maternels ou grand-peres, parvient 

habituellement a l u i arracher une confession ou a 1'innocenter. La sen­

tence qui est prononcee exprime 1'opinion de l a communaute. On tien t compte 

des d e l i t s passes et les r e c i d i v i s t e s ne be n i f i c i e n t pas toujours d'une pre-

somption d'innocence. Les temoignages qui sont acceptes comme evidence 

peuvent etre plus ou moins fermes, selon 1'opinion plus ou moins favorable 

que l'on a de l'accuse. 

Les adultes parlent du declin du pouvoir des autorites v i l l a ­

geoises comme quelque chose de l i e a leur pouvoir de repression. Pour eux, 

1'autorite des anciens n'est plus respectee parce que les jeunes n'ont plus 

peur d'eux. On explique de l a meme facon les nombreux d e l i t s commis par 

les cadets: i l s n'ont plus peur des sentences prononcees par les delegues 

administratifs. 

Pour resumer cette section qui sert d'introduction a 1'organisa­

tion p o l i t i q u e v i l l a g e o i s e contemporaine, nous avons vu que t r a d i t i o n n e l l e -

ment les anciens controlaient l a vie sociale du v i l l a g e . I l s etaient les 

chefs de clan, ceux qui reglementaient 1'echange des femmes, qui connais-

saient les forces surnaturelles qui gouvernent l e monde, qui communiquaient 

avec 1'esprit des ancetres, puisqu'ils etaient eux-memes en passe de devenir 



336 

des supe, et, finalement, qui in s t r u i s a i e n t les jeunes gens dans l e nakamal 

Cet ordre s o c i a l fut remplace par l a mission qui imposa sa domination sur 

tous les aspects de l a vie du v i l l a g e . Une seconde gerontocratie remplaca 

l a premiere, fondee cette f o i s - c i sur un nouveau type de savoir sacre, ce­

l u i de l a Bible et de l a r e l i g i o n . Le controle s o c i a l demeura aussi re-

pressif que sous l e systeme t r a d i t i o n n e l , les gens tout aussi enregimentes. 

I I y avait couvre-feu au v i l l a g e a 9:00 p.m. tous les soirs et, les diman-

ches, i l e t a i t i n t e r d i t de se baigner ou d'allumer un feu pour f a i r e cuire 

l a nourriture. Les maladies et l a mort demeurerent attribuables a des for­

ces surnaturelles: un Dieu vengeur, toujours pret a r e a l i s e r les souhaits 

des church elders, intervenait dans l a vie courante des v i l l a g e o i s pour 

assurer l e pouvoir de ses representants sur terre et r e a l i s e r un ordre so­

c i a l nouveau. 

Pour quelques temps, les anciens conserverent egalement un con­

t r o l e direct sur les cadets par 1'echange des femmes, l'heritage des c u l ­

tures commerciales et l'exercice de l a j u s t i c e . Aujourd'hui les choses ont 

change. Dieu n'intervient plus aussi frequemment dans l a v i e des f i d e l e s , 

dit-on, et les jeunes, qui n'ont pas connu cette epoque ou ceux qui deso-

beissaient aux autorites v i l l a g e o i s e s etaient frappes de l a colere divine, 

n'ont plus "peur" de leurs aines. L'alliance des pouvoirs temporels et 

s p i r i t u e l s n'est plus. Les formes plus directes de coercition ont egale­

ment disparu. Avec l a suppression des mariages p r e s c r i t s , 1'abandon de 

l a production de coprah, 1'expansion du marche du t r a v a i l a P o r t - V i l a et a 

Noumea, les chefs de famille ne sont plus maitres des points d'articulation 



337 

entre 1'economie v i l l a g e o i s e et 1'economie marchande de l'Archipel. 

Grace a 1'intervention des deux Residences dans l e domaine de 

1'education, les jeunes sont en general plus i n s t r u i t s que leurs aines et 

i l s ne manquent pas de l e leur rappeler, quand ces derniers les exhortent 

ou les remontrent. La v i e religieuse est egalement moins fervente qu'elle 

ne l ' e t a i t depuis que les ecoles de l a mission et l a r e l i g i o n chretienne 

ont cesse d'etre l e p r i n c i p a l moyen d'acceder au monde europeen. I I existe 

en tout cas maintenant un autre idiome que c e l u i de l a r e l i g i o n par lequel 

les v i l l a g e o i s peuvent exprimer leurs aspirations. Le chapitre sur les 

patterns de consommation nous a montre que c e l u i - c i se rattachait plus a 

l'ideologie d'une societe de consommation qu'a l a ferveur revolutionnaire. 
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I I - LA CHEFFERIE 
A - La Chefferie a Erakor de 1900 a 1972. Courtes notes blographiques. 

Nous presentons i c i un bref apercu des divers chefs d'Erakor du 

debut du si e c l e a nos jours pour montrer les transformations que cette char­

ge a connues. Ceci nous donnera une t o i l e de fond pour mieux comprendre 

1'election d'un nouveau chef en 1971. 

Vers les annees 1900, Kalsong du clan KRAM TIEOU, fut designe 

comme successeur du chef Kalomtapil (clan KRAM TOUKTRAI). Le frere de 

Kalomtapil, Kalomtak, c e l u i qui avait d'abord ete c h o i s i pour remplacer son 

frere, fut rejete par les v i l l a g e o i s apres avoir vendu les terres d'ELOUK 

pour se procurer tabac et alcool en vue de celebrer son "in t r o n i s a t i o n " . 

On ne voulait plus de l u i sans savoir toutefois comment s'en defaire. Le 

missionnaire McKenzie proposa alors de s'en remettre au jugement de Dieu. 

S ' i l devait pleuvoir au jour c h o i s i , c'etait que Dieu ne voulait pas de 

Kalomtak, et en effet ce jour, i l plut toute l a journee. Le lendemain on 

repeta l'epreuve pour Kalsong et i l f i t s o l e i l toute l a journee. 

Kalsong, qui e t a i t catechiste a Nguna a l'epoque, devint chef. 

On d i t de l u i q u ' i l tenait son pouvoir a l a f o i s du monde coutumier et de 

l a r e l i g i o n , p u i s q u ' i l e t a i t aussi church elder. C'etait l a periode ou les 

church elders etaient des hae man: " i l s portaient l e message de Dieu et 

etaient de ce f a i t tabou; tous les v i l l a g e o i s les craignaient." 

Kalsong fut remplace par Samuel (clan KRAM TOUKTRAI), parce 

qu'on voulait une personne eduquee, quelqu'un qui sache l i r e et e c r i r e , 
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pour t r a i t e r avec les Europeens. Meme s ' i l n'etait qu'a moitie d'Erakor, 

pu i s q u ' i l avait grandi sur l ' i l o t F i l a ou ses parents s'etaient i n s t a l l e s 

en tant qu'evangelistes, i l fut neanmoins c h o i s i , parce q u ' i l e t a i t l'un 

des premiers etudiants a s o r t i r du Tongoa Training I n s t i t u t e . I I possedait 

de plus certains l i e n s avec l a chefferie, p u i s q u ' i l e t a i t l e f i l s de l a 

soeur de 1'ancien chef Kalomtapil. Samuel devint chef et church elder et 

c'est durant les vingt ans q u ' i l occupa l a chefferie que 1'administration 

condominiale s'immisca dans l a vie du v i l l a g e . L'administration " d i v i s a 

les choses en deux cotes: c e l u i de l ' e g l i s e et c e l u i du gouvernement. On 

f i t deux " l o i s " . On d i t de Samuel q u ' i l fut " l e dernier v r a i chef. I I 

et a i t comme un missionnaire. I I controlait tout dans l e v i l l a g e et sa vie 

e t a i t un modele pour 1'ensemble des habitants." I I ne s'emportait pas 

facilement et, surtout, i l e t a i t foncierement honnete. Sa " l o i " n'etait 

pas aussi severe que c e l l e de son predecesseur, mais neanmoins plusieurs 

personnes sont mortes de maladies subites apres 1'avoir i n j u r i e . I I fut 

remplace l o r s q u ' i l devint trop vieux pour exercer sa charge. 

M A (clan NAWI NAMAI) ftft chef interimaire de 1953 a 1956. Son 

election donna l i e u a des c o n f l i t s entre factions opposees et l e delegue 

administratif dut se rendre au v i l l a g e pour presider a 1'election. I I 

n'appartenait pas a l a "lignee royale", bien q u ' i l fut l e f i l s de l'ancien 

chef Kalsong. Les v i l l a g e o i s qui ne voulaient pas de l u i imposerent C 

comme son assistant, l a personne qui a l l a i t plus tard l u i succeder. On d i t 

de M q u ' i l e t a i t tres a u t o r i t a i r e et q u ' i l punissait severement les d e l i t s 

d'ivresse publique, d'emploi de jurons, d'adulteres et de naissances i l l e g i -
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times. I I maintint l e couvre-feu qui avait cours sous 1'ancien regime et 

l e mercredi,: l a journee consacree aux travaux v i l l a g e o i s , i l essaya d'em-

pecher qui que ce s o i t , homme ou femme, de quitter l ' i l o t pour se rendre 

a l a v i l l e . I I e t a i t aussi intransigeant durant les meetings durant l e s -

quels i l n'ecoutait jamais l'opinion des autres. I I fut depose en 1956 

par l e delegue administratif pour detournement de fonds. 

C A (clan NAMKARN MIEL), ancien chef assistant et p e t i t - f i l s 

de Kalomtapil par son pere, occupa l a chefferie de 1956 a 1971. En 1973, 

i l e t a i t toujours president du conseil l o c a l et membre de l a Chambre de 

Commerce. C etudia au Tongoa Training I n s t i t u t e , fut moniteur de l'ecole 

du v i l l a g e et m i l i c i e n pour une courte periode de temps. C, qui souffre 

de tuberculose, e t a i t souvent malade et on l'accusa de cacher derriere sa 

maladie son manque de fermete et l e peu d'interet q u ' i l p o rtait a sa charge. 

On l u i reprochait son i n a c t i v i t e ("paresse") et ses "mensonges". Quand i l 

s'agissait de regler des a f f a i r e s qui exigeaient l a p a r t i c i p a t i o n des dele-

gues, i l pretendait les avoir mis au courant, alors q u ' i l n'en e t a i t r i e n . 

On ne pouvait compter sur l u i , semble-t-il, pour se r v i r de l i e n entre l e 

v i l l a g e et 1'administration. I I fut de plus accuse en deux occasions, sans 

etre juge toutefois, de s'etre approprie l'argent du v i l l a g e . I I demanda 

l a permission de s'absenter durant une periode de s i x mois pour a l l e r t r a ­

v a i l l e r a l a mine de F o r a r i , apres que l e delegue l'eut humilie publique-

ment pour l e mauvais exemple q u ' i l donnait par sa maison delabree. I I res-

ta t r o i s ans a F o r a r i , ne revenant a Erakor qu'apres que l e conseil du v i l ­

lage l e forca a c h o i s i r entre sa charge de chef et son emploi. 
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Durant l'absence de C, A.C. fut nomme chef-assistant. I I occupa 

de f a i t l a charge de chef jusqu'a sa mort en 1969, meme apres que C fut 

revenu au v i l l a g e . A.C, un metis qui avait regu une education secondaire, 

p a r l a i t frangais et anglais et e t a i t membre de l a Chambre de Commerce. I I 

p r i t une part tres active a 1'amenagement du nouveau v i l l a g e et fut large-

ment responsable de l'obtention de l a route actuelle qui r e l i e Erakor a 

l a v i l l e . Bien que les v i l l a g e o i s admettent q u ' i l fut beaucoup plus e f f i -

cace que C, plusieurs l u i reprocherent son ambition. I I voulait s'appro­

p r i e r l e pouvoir d'un chef, dit-on, et tout l e merite pour les travaux 

accomplis au v i l l a g e . Les gens l u i reprochaient de se presenter aux auto­

r i t e s condominiales comme l a seule personne active dans l a vie publique 

v i l l a g e o i s e , alors q u ' i l v i v a i t en r e t r a i t des habitants d'Erakor. On 

l' a p p e l l a i t Marik (forme d'adresse pour les personnes influentes) Tar 

(blanc) plutot que par son nom. Ceux qui s'opposaient a l u i reprochaient 

de ne pas etre de l a " f a m i l l e " des chefs et, surtout, d'etre f i l s de Blanc. 

Apres l a mort subite de A.C, C reoccupa l a charge de chef. Lors­

que les church elders et les conseillers deciderent de tenir 1'assembled 

annuelle de l a mission presbyterienne a Erakor, on resolut de remplacer C, 

qui e t a i t de plus en plus souvent malade, par quelqu'un de plus dynamique, 

et cela malgre l'opposition de sa "f a m i l l e " . On voulait une personne plus 

active qui puisse se charger d'organiser les travaux et d ' a c c u e i l l i r les 

d i g n i t a i r e s , un individu conforme a 1'image du v i l l a g e qu'on voulait pre­

senter. 

Ces quelques notes biographiques et les evaluations largement 
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negatives que nous avons donnees nous offrent une serie de points de repere 

pour aborder 1'etude de l a chefferie. 

Nous avons deja mentionne l e phenomene de secularisation de l a 

chefferie et l a perte du pouvoir c o e r c i t i f des chefs. Un informateur resu-

mait laconiquement ces changements dans les mots suivants: "Tete i kat t s i f  

be i no makem l o " (Aujourd'hui i l y a toujours des chefs mais i l s ne font 

plus l a l o i ) . La chefferie n'a pas echappe aux forces qui se sont exercees 

sur l a communaute v i l l a g e o i s e et, comment p o u r r a i t - i l en etre autrement, 

puisque l e chef incarne dans sa personne cette communaute. I I en est l a 

"porte", l ' a u t o r i t e morale et c i v i l e , dans ses rapports avec l e monde ex­

terieur. 

De nouveaux modes de selection ont ete recemment imposes par l e 

gouvernement central. Les derniers chefs de v i l l a g e ont ete elus au suf­

frage universel, ceci assurant aux yeux des autorites condominiales l a 

l e g i t i m i t e de l a personne choisie. Aucun des derniers chefs n'a ete "or-

donne", c'est-a-dire q u ' i l s ne furent jamais que des chefs interimaires. 

La ceremonie d'ordination, par laquelle les church elders et les autres per­

sonnes influentes de l a communaute imposent les mains sur l e chef, est une 

forme d'allegeance qui accroxt considerablement l e pouvoir de ce dernier. 

Notre bref apergu historique a montre, a travers 1'evaluation 

negative des derniers t i t u l a i r e s de cette charge, que les "risques du me­

t i e r " de chef n'ont pas cesse d'augmenter. Les diverses accusations de 

malversation et d'agrandissement, d'incompetence et de temporisation, qui 

constituent des u t i l i s a t i o n s de l a charge a des f i n s personnelles, des f o r -
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mes de corruption du pouvoir delegue par l a communaute v i l l a g e o i s e , r e l e -

vent plus de l a complexite de l a charge que du caractere des personnes . 

choisies. A cause de l a d i v e r s i f i c a t i o n du role du chef, on a perdu cette 

adequation qui e x i s t a i t auparavant entre ce role et l e systeme de charges 

v i l l a g e o i s qui servait de preparation a l a chefferie. La pierre d'achoppe-

ment des derniers chefs a ete leur role d 1intermediaire entre l e v i l l a g e et 

les representants du monde economique et p o l i t i q u e dans lequel baigne l a 

communaute, que ce s o i t l a bureaucratie administrative, les maisons de 

commerce, ou les entrepreneurs qui faisaient a f f a i r e avec l e v i l l a g e a t r a -

vers l e chef. Un autre ecueil est c e l u i de 1'administration de fonds pub­

l i c s a p a r t i r de methodes comptables rudimentaires et les nombreuses de­

penses occasionnees par cette charge, alors que l e chef ne dispose que d'un 

s a l a i r e annuel nominal. Le chef a parfois recours a l a caisse du v i l l a g e 

pour f a i r e face a des depenses imprevues et pressantes avec 1'intention de 

tout rembourser un jour prochain. Ce jour n'arrive pas et 1'explication 

fournie est que l'argent a ete perdu. 

Le recours au suffrage universel impose par 1'administration n'a 

pas entierement resolu le probleme de l a l e g i t i m i t e des candidats a l a chef­

f e r i e . On a conserve jusqu'a nos jours l a necessite d'une r e l a t i o n genealo-

gique quelconque avec les anciens chefs ou l a "lignee royale", l a marque 

d'une continuite historique formulee en termes hereditaires. On a constate 

toutefois, que les v i l l a g e o i s ont de tout temps adopte une vue assez large 

de ce que devait etre ce l i e n genealogique, p u i s q u ' i l est aussi bien re-

connu en lignee matrilineaire que p a t r i l i n e a i r e . De plus, l e f a i t que ce 
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ne s o i t pas toujours ceux qui ont les relations genealogiques les plus 

proches qui sont choisis, indique clairement l a souplesse, l e caractere 

e l e c t i f des modes de succession. On tien t compte du caractere et de l a pre­

paration des candidats disponibles, de leur aptitude a se decharger des 

fonctions de chef. Le merite personnel a preseance sur l a connection ge-

nealogique qui est tracee de facon contradictoire, sans egard au seul p r i n ­

cipe de proximite genealogique. La question d'ascendance semble etre de 

celles qu'on l a i s s e a ceux qui s'opposent a un candidat c h o i s i pour ses 

qualites personnelles. 

Au debut du s i e c l e , on a ch o i s i comme t i t u l a i r e s des gens a c t i f s 

dans l a vie de 1'eglise. L'election de Samuel exprimait deja une nouvelle 

tendance: on se donna comme leader une personne i n s t r u i t e qui connaissait 

l e monde des Blancs et qui e t a i t capable de t r a i t e r avec eux. 

La legitimation de l a charge se f a i s a i t auparavant a p a r t i r d'un 

contenu r e l i g i e u x , l'equite du pouvoir se manifestant a travers les c h a t i -

ments divins qui venaient frapper ceux qui s'opposaient a 1'autorite du 

chef. Cela formait un systeme convaincant, un systeme a toute epreuve 

comme c e l u i de l a s o r c e l l e r i e , puisque l a cause est assignee apres l ' e f f e t , 

1'intention apres l e resultat. 

I I semble d'apres notre historique que l e choix d'un nouveau 

chef n'ait jamais ete une a f f a i r e unanime, puis q u ' i l y a toujours eu plus 

d'un candidat et des factions pour appuyer l e candidat de leur choix. La 

creation du poste de chef-assistant pour l e perdant, ou du moins pour un 

candidat qui n'etait pas completement rejete par l a faction perdante, fut 
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l e compromis c h o i s i par les v i l l a g e o i s pour mettre f i n au factionnement de 

l a communaute. 

Nous allons maintenant aborder dans l a section suivante 1'elec­

t i o n du nouveau chef d'Erakor en 1971. 

B - Election d'un Nouveau Chef 

Les v i l l a g e o i s n'hesiterent pas a remplacer C parce qu ' i l s 

avaient l a certitude que cette action ne provoquerait pas 1'intervention 

des delegues administratifs. Le delegue britannique aurait suggere a plu­

sieurs reprises aux autorites v i l l a g e o i s e s de changer leur chef. De plus, 

certains chefs de v i l l a g e s de l a region peri-urbaine auraient f a i t l a meme 

suggestion. 

Un des conseillers de l'epoque, qui n'etait pas un supporter de 

C, entama l a procedure pour l e remplacer. I I contacta deux autres con­

s e i l l e r s , des church elders qui appuyaient l a tenue de 1'assembled presby­

terienne a Erakor, et ensemble, i l s convoquerent un meeting du conseil du 

v i l l a g e . Le conseil decida de se donner un nouveau chef et i l proposa deux 

candidats. I I se crea aussitot une autre faction ou kambani presided par 

K, une personne influente dans l e v i l l a g e . Cette faction demanda plus de 

temps pour suggerer de nouveaux candidats et exigea qu'un vote public s o i t 

tenu au nakamal pour 1'ensemble des candidats. E l l e proposa par l a suite 

deux autres candidats. 

La si t u a t i o n devint tendue. Par deux f o i s , les conseillers con­

voquerent un meeting general pour tenir 1'election, mais l a majorite des 
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v i l l a g e o i s refusa de s'y presenter. Deux conseillers jugerent plus pru-

dents de p a r t i r en voyage, l'un a Noumea, 1'autre sur Erromango. Finale-

ment on c h o i s i t deux church elders, l'un fonctionnaire, l'autre president 

de N.S.K., deux personnes qui possedent une certaine autorite dans l e v i l ­

lage sans p a r t i c i p e r de pres a l a v i e p o l i t i q u e , pour etre les presidents 

d'election. 

A f i n d'obtenir l a majorite des votes, K, l e chef de l a faction 

dissidente, avait i n s c r i t dans un cahier d'ecolier les noms de plusieurs 

emigrants. I I fondait son action sur l e principe que ces derniers auraient 

supporte ses candidats, s i on leur avait demande de voter, ce qui n'etait 

pas l e cas. Les presidents d'election refuserent de considerer ces noms 

comme autant de b u l l e t i n s de vote. La decision provoqua une dispute dans 

le nakamal qui f a i l l i t degenerer en bagarre. Un des conseillers confisqua 

l e cahier apres avoir menace K d'effacer l e nom de ses candidats sur l e 

tableau noir s ' i l ne s'executait pas. Les candidats suggeres par l e con­

s e i l furent choisis mais dans 1'ordre inverse: W fut nomme chef et A son 

assistant. 

Les factions ont ete en grande partie mobilisees a p a r t i r du 

principe de parente. Le contraire serait surprenant dans une communaute 

de l a dimension d'Erakor, ou l'idiome l e plus souvent employe pour decrire 

les l i e n s entre individus est c e l u i de l a consanguinite ou de l ' a f f i n i t e . 

Ces l i e n s sont ceux qui entrent en jeu pour les evenements — naissances, 

mariages, deces — qui tiennent au proces de reproduction de l a vie sociale. 

Ceci n'interdit nullement les c o n f l i t s entre individus pour l'acces aux 
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biens de production, comme les cocoteraies ou les terres du culture, ou 

pour l e choix d'un conjoint par exemple. 

L ' u t i l i s a t i o n de l'idiome de parente n'a pas empeche les gens 

de v o i r c l a i r dans cette querelle de pouvoir, de connaxtre les forces agis-

santes derriere ces factions. On se mefiait des candidats de K parce que 

les gens n'ont plus confiance en l u i . I I dut resigner sa charge de church 

elder, apres que plusieurs accusations furent portees contre l u i . De son 

cote l a faction de K ne voulait pas de W parce q u ' i l e t a i t sujet frangais, 

meme s ' i l possedait des antecedents genealogiques convenables par sa mere. 
38 

On ne voulait pas d'un descendant de Neo-Caledonien, d'un "sujet" pour 

commander a. des "hommes l i b r e s " . K c h o i s i t de presenter son opposition 

a l a lueur de cette d i v i s i o n dans l e v i l l a g e , fondee sur l e statut j u r i -

dique p a r t i c u l i e r de 25.1 % des v i l l a g e o i s , un statut qui leur confere des 

privileges juridiques que n'ont pas les indigenes. Non seulement l e sup­

port, mais egalement l'opposition a certains candidats furent aussi expri-

mes en termes genealogiques. On d i t d'un des candidats d e f a i t s , un descen­

dant de Kalomtak, q u ' i l ne pouvait etre chef puisque Dieu avait refuse son 

ancetre (cf notes biographiques). 

D'autres referants furent u t i l i s e s pour promouvoir ou d i s q u a l i -

f i e r les candidats. A ne pouvait etre chef, dit-on, parce q u ' i l possedait 

un "lourd dossier j u d i c i a i r e " et q u ' i l avait t r o i s enfants i l l e g i t i m e s au 

v i l l a g e . Comment p o u r r a i t - i l juger des gens sans que ces derniers l u i 

rappellent son passe? Le chef actuel reconnaissait q u ' i l avait ete en par-

t i e c h o i s i parce q u ' i l n'avait pas ces tares. 
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Un v i l l a g e o i s expliqua q u ' i l avait vote pour W pour t r o i s r a i -

sons. D'abord, W connaxt l a l o i , p u i s q u ' i l a ete m i l i c i e n , et i l peut a 

ce t i t r e regler les troubles en accord avec l e systeme j u d i c i a i r e indigene. 

Ensuite, W a toujours p r i s son t r a v a i l au serieux alors q u ' i l e t a i t con-

s e i l l e r de v i l l a g e , "im i smat blon wok". Enfin, i l ecoute les gens, res-

pecte l e consensus qui se degage des meetings et les decisions qui y sont 

prises. Ce qui n'est pas l e cas de A qui est souvent nerveux et categori-

que durant ces meetings. De plus, l e chef actuel est un consanguin de K 

et, a ce t i t r e , ce dernier ne s'oppose pas autant a l u i q u ' i l l e pourrait. 

On v o i t done q u ' i l est impossible dans l e choix d'un nouveau 

chef d'oublier l e jeu des forces politiques v i l l a g e o i s e s et d'aliener une 

partie importante des membres de l a communaute. L'autorite du chef n'est 

pas s i forte q u ' i l pourrait gouverner sans le support de l a majorite. Au­

jourd'hui encore, K et certains membres de sa faction refusent de recourir 

aux bons of f i c e s des autorites v i l l a g e o i s e s pour regler les c o n f l i t s dans 

lesquels i l s sont impliques, marquant a i n s i leur refus de reconnaxtre l e 

chef actuel. Quand l e f i l s de K dans un moment de colere attaqua son pere, 

c e l u i - c i f i t venir les miliciens au v i l l a g e pour incarcerer son f i l s , plu­

tot que de demander 1'intervention du chef pour le raisonner. 

Avant de terminer cette section sur les modes d'accession a l a 

chefferie et de passer au role et fonctions du chef, nous aimerions exami­

ner ce que Gluckman a d i t du role du chef en Afrique centrale. 

"The headman's c r u c i a l position i n the frame of p o l i t i c a l 
relations i s not a mere administrative one. P o l i t i c a l l y 
he symbolizes the corporate id e n t i t y of the v i l l a g e . . . 
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His people express through him their desire for p o l i t i ­
c a l importance, which i s rated by a headman's following 
and his position i n the prestige system." 

(Gluckman, 63:150) 

"But the main source of ambivalence of his s i t u a t i o n i s 
that he i s the personality i n whom the domestic-kinship 
and the p o l i t i c a l systems intersect ... Thus a headman 
i s entangled i n the web of kinship l i n k s and yet has 
power of another kind, either from the chief or as an 
autonomous p o l i t i c a l leader, i n r e l a t i o n to the same 
set of people. The sanctions on him are dual: the 
diffuse moral sanctions of kinship, and the organized and 
leg a l sanctions supported by p o l i t i c a l authority." 

(Gluckman, 63:151) 

Selon Gluckman, l e chef u n i f i e , par sa personne ou par son r o l e , 

deux spheres d'activite sociale fondees sur des principes d i f f e r e n t s , voire 

contradictoires, d'ou sa position i n t e r c a l a i r e . Kuper (1970), dans une 

bell e etude de 1'organisation p o l i t i q u e d'un groupe KGALAGARI du BOTSWANA, 

doute que cela avance beaucoup de parler d'une "constitution fondee sur l a 

parente" pour decrire les v i l l a g e s a f r i c a i n s . Et ceci est encore plus v r a i 

pour les v i l l a g e s du centre des Nouvelles-Hebrides, ou les segments l o c a l i ­

ses des clans ne forment pas des unites p o l i t i q u e s . Ces segments de clans 

peuvent parfois se constituer en groupes, plus precisement en factions, 

alentour de questions politiques internes t e l l e 1'election d'un nouveau 

chef. Le but de ces factions est alors de proteger l a representation des 

interets de leurs membres. Toutefois, l a constitution de ces factions est 

l o i n d'obeir au seul principe de parente et l'unite p o l i t i q u e de base de­

meure l e v i l l a g e , formant une entite juridique et t e r r i t o r i a l e f i x e s . V i s ­

a-vis des Europeens et des Neo-Hebridais, les v i l l a g e o i s sont avant tout 
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des habitants d'Erakor et i l s sont tous et chacun responsables de l a reputa­

t i o n de l a communaute. 

Comme on l e verra plus l o i n , on n'emploie pas a Erakor une termi-

nologie de parente pour conceptualiser l a chefferie. Le chef est a l a f o i s 

l e representant de l a communaute et son defenseur. I I est l a "porte" du 

v i l l a g e , en meme temps que sa derniere ligne de defense contre les influen­

ces exterieures malvenues. I I represente dans sa personne l a communaute 

toute entiere, l a facon dont e l l e se projette a l'exterieur de meme que l a 

maniere dont e l l e est percue. I I existe bien une tension dans l a charge, 

une ambivalence, mais c e l l e - c i vient de ce que l e chef est un co-resident 

qui doit se f a i r e l e porte-parole des interets des v i l l a g e o i s , tout en 

occupant un poste administratif dont les fonctions sont definies a p a r t i r 

de c r i t e r e s bureaucratiques. 

En derniere analyse l a c r i t i q u e adressee par Kuper a Gluckman 

nous apparait tres juste: 

"... the serious p o l i t i c a l c o n f l i c t s are not between 
the values or claims of the kinship-domestic and 
p o l i t i c o - j u r a l domains of v i l l a g e l i f e ... V i l l a g e 
p o l i t i c s i s concerned rather with the r e c o n c i l i a t i o n 
of c o n f l i c t i n g interests within a p o l i t i c a l arena. 
That these interests are often pressed by kin-based 
factions i s besides the point." 

(Kuper, 70:76) 

I I existe bien un c o n f l i t d'interet dans les roles du chef a 

Erakor, mais c e l u i - c i ne se trouve pas entre les spheres domestique-paren-

tale et politique,. L'emploi d' une terminologie de parente pour concep­

t u a l i s e r l e role du "headman" ne s i g n i f i e pas necessairement que cette 
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charge est percue exclusivement a l ' i n t e r i e u r d'une ideologie de parente, 

ou qu'elle est regie par les regies qui gouvernent les comportements de 

parente, ou encore, que les gens ne font pas de d i s t i n c t i o n entre ces d i ­

vers domaines d'action sociale. Gluckman semble presumer que les regies 

de parente s'appliquent aussi bien au domaine des relations politiques 

qu'a. c e l u i des relations domestiques, parce qu ' i l s partagent tous les deux 

un idiome commun. Les factions sont souvent exprimees a travers un lan-

gage de parente, mais ne s'en tenir qu'a ce niveau masque l e mode de fonc-

tionnement de ces factions. Quand les jeunes d'Erakor font du chahut pour 

protester contre l e leadership du chef actuel, i l s appellent bien ce der­

nier apu (grand-pere, une formule de respect), et en ceci i l s obeissent 

aux comportements de parente, mais cela ne change ri e n a l a charge qu ' i l s 

proferent — "FOK YU APU" (sic) — et personne ne s'y trompe au v i l l a g e . 

Apres avoir dispose de ces questions de recoupement et de 

supposes c o n f l i t s , qui resultent de principes communs a des a c t i v i t e s d i f f e -

rentes, nous pouvons aborder l e ver i t a b l e probleme, qui se situe dans 

1'opposition entre les fonctions administratives imposees par l e gouverne-

ment central et l e role que l e chef est appele a jouer au v i l l a g e en de­

hors de ces fonctions. Cette d i v i s i o n est quelque peu a r b i t r a i r e et n'est 

f a i t e i c i que pour des raisons de clarte d'exposition. Cette meme d i v i ­

sion sera reprise lorsque nous aborderons les strategies de legitimation 

employees par l e chef pour j u s t i f i e r son autorite. 
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C - Role et Fonctions du Chef de V i l l a g e 

S i certaines prerogatives et responsabilites des chefs de v i l ­

lage ont ete abolies par 1'administration condominiale, d'autres par a i l -

leurs ont ete crees par ces memes autorites. 

Aux yeux du Condominium, l e chef est un agent de l i a i s o n entre 

l e v i l l a g e et 1'administration. I I est a ce t i t r e responsable de 1'infor­

mation que l e gouvernement juge esse n t i e l l e a l a prise de decisions adminis-

t r a t i y e s . I I doit tenir un registre des naissances et deces, n o t i f i e r les 

delegues des d e l i t s ou crimes commis par les v i l l a g e o i s et les informer en 

general des "problemes" du v i l l a g e . En tant que representant o f f i c i e l du 

v i l l a g e , c'est a l u i d ' a c c u e i l l i r les v i s i t e u r s de passage et de repre-

senter l e v i l l a g e aux diverses ceremonies o f f l c i e l l e s . I I doit de plus 

vo i r a ce que les directives administratives soient transmises aux v i l l a ­

geois et qu'elles soient executees. I I est a i n s i tenu responsable de l a 

proprete du v i l l a g e , de l a construction et de 1 ' u t i l i s a t i o n de l a t r i n e s , 

et de l a salubrite des maisons. 

Le chef est egalement charge de maintenir 1'ordre et l a paix 

dans l e v i l l a g e . Les delegues s'attendent a ce que l e chef et son conseil 

resolvent eux-memes les menus problemes de l a vie quotidienne, t e l s l ' i -

vresse publique, les querelles de fa m i l l e , etc., de fagon a alleger leur 

tache administrative. En ce sens, un chef efficace est c e l u i qui maintient 

1'ordre dans l e v i l l a g e sans que les autorites administratives aient a 

intervenir. C'est au chef de regler les l i t i g e s fonciers et les disputes 

qui ne peuvent etre resolues qu'a p a r t i r du droit coutumier et pour l e s -
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quels l e delegue ne possede pas de procedure precise. 

Le probleme de 1'information est d'ordre c a p i t a l pour 1'adminis­

t r a t i o n et l e chef doit savoir presenter fidelement les vues du gouverne­

ment aux v i l l a g e o i s , et vice-versa, sans essayer de manipuler ou de fausser 

ce processus. De l a , l'insistance du gouvernement pour que l e chef s o i t 

elu au suffrage universel a f i n de garantir sa representativite. 

Le chef doit remplir toutes ces fonctions a p a r t i r de cri t e r e s 

d ' e f f i c a c i t e bureaucratique. Le delegue peut exiger l e remplacement d'un 

chef trop vieux ou trop souvent malade. Les v i l l a g e o i s sont evidemment 

conscients, au moment de choi s i r un nouveau chef, des contraintes imposees 

par l e caractere administratif de l a charge. Ces responsabilites presuppo-

sent un minimum d'instruction, au moins savoir l i r e l e frangais ou 1'an­

gl a i s sinon l ' e c r i r e , une certaine f a m i l i a r i t e avec l e code penal indigene, 

une connaissance au moins p a r t i e l l e des mecanismes administratifs et, enfin, 

l a capacite de maintenir une neutralite toute bureaucratique dans l'exer-

cice de ses fonctions. 

Examinons maintenant les fonctions du chef a p a r t i r du bas plu-

tot que du haut, c'est-a-dire dans l a perspective des v i l l a g e o i s deleguant 

une certaine autorite a un des leurs. 

Les v i l l a g e o i s voient l e role du chef comme c e l u i du "porte-

parole" de l a communaute. Le chef est l a pour aider les gens; i l est res-

ponsable de leur "bonheur" et de l a paix dans l e v i l l a g e en reglant les 

troubles entre v i l l a g e o i s . Le chef se pergoit lui-meme comme "l'esclave", 

l e boi des v i l l a g e o i s , p u i s q u ' i l est au service de l a communaute sans 



354 

recevoir en retour une veritable compensation financiere pour son labeur. 

I I est essentiel que l e t i t u l a i r e de cette charge soit disponi-

ble en permanence: i l ne saurait etre un sa l a r i e qui s'absenterait tous 

les jours. Ce doit etre un homme d'age mur qui a f a i t montre de sens c i v i -

que et qui a aussi f a i t ses preuves dans l e systeme de charges (voir plus 

l o i n ) . Le candidat a l a chefferie doit a i n s i rencontrer certains c r i t e r e s 

de moralite privee et publique. 

I I est egalement important que l e chef connaisse les rouages 

des i n s t i t u t i o n s politiques v i l l a g e o i s e s et q u ' i l puisse fonctionner aise-

ment dans les meetings du conseil du v i l l a g e ou dans les meetings generaux. 

I I doit savoir d i r i g e r les meetings, calmer les participants par sa diplo -

matie et degager un consensus, quand c'est possible, par ses talents d'arbi­

t r a t i o n . 

Le chef est aussi une personne en qui on peut avoir confiance 

pour traduire l a volonte populaire aupres des centres de pouvoir, un i n d i ­

vidu qui, en meme temps, n'a pas peur de tenir tete aux Blancs. 

Une autre instance qui sert au v i l l a g e a mesurer 1'action du 

chef est c e l l e de l a modernite. I I est l a pour assurer l e dynamisme econo­

mique et l a prosperite du v i l l a g e , tout en preservant l ' i n t e g r i t e du t e r -

r o i r . C'est a l u i de voi r a ce que l e gouvernement fournisse 1'infrastruc­

ture necessaire au v i l l a g e et a trouver, dans l e secteur prive, des sources 

d'emploi ou des projets qui vont p r o f i t e r a l a communaute. C'est dans ce 

sens qu'on d i t du chef, "I halpem man mo i lukaot samting kut " ( i l aide 

les gens et i l cherche ce qui peut leur p r o f i t e r ) , " i lukaot Ion v i l i t s " 
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( i l v e i l l e sur l e v i l l a g e ) , et " t s i f i ona blon v i l i t s " (le chef est l e 

proprietaire du v i l l a g e ) . 

Le chef est egalement un organisateur lorsque vient l e temps 

d'accomplir des travaux ou projets communautaires. Durant l a periode de 

preparation a l a tenue de 1'assembled presbyterienne annuelle a Erakor, 

une large partie des discussions portait sur l a formation de divers comites 

et l a d i v i s i o n du t r a v a i l entre ces comites. Meme les decisions mineures, 

qui auraient pu etre prises sur l e moment, etaient releguees a divers comi­

tes apres de longues discussions sur l e partage exact des responsabilites. 

Les participants a ces discussions etaient avant tout interesses a dresser 

des organigrammes pour montrer leurs talents d'organisateur et donner 

l'apparence de comprendre tout l e serieux et l a complexite de l a si t u a t i o n . 

Ces gens semblaient vouloir prouver que leur univers ne s'arretait pas a 

l a seule r e a l i t e v i l l a g e o i s e en demontrant un sav o i r - f a i r e au plan de l a 

p l a n i f i c a t i o n et de 1'organisation. De ce point de vue, ces meetings 

v i l l a g e o i s avaient beaucoup en commun avec les reunions de comites acade-

miques dans une universite. Dans les deux cas, i l s'agit de f a i r e montre 

de souplesse i n t e l l e c t u e l l e , de controle sur l'ensemble du probleme par 

une vue globale des choses et des principes qui les gouvernent. On met 

ensuite en place des structures nouvelles, a p a r t i r de principes a b s t r a i t s , 

de sorte que d'autres que s o i aient a prendre les decisions et a en assumer 

l a responsabilite. 

Le chef ne saurait etre une figure controversee au v i l l a g e ; i l 

doit toujours se tenir au-dessus de l a melee ou des antagonismes qui re-
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sultent de c o n f l i t s d ' i n t i r e t s . Ceci nous amene a parler du role l e plus 

important du chef, c e l u i d'arbitre entre les membres de l a communaute: 

" t s i f i blon feksemap trapol". 

A un niveau ideologique d'abord, l e chef est l a pour assurer l e 

"bonheur" ou l a serenite des v i l l a g e o i s . C'est tout comme s i leur concep­

tion de 1'ordre s o c i a l e t a i t c e l l e d'une communaute, dans laquelle les 

habitants vivraient sans tension, n i c o n f l i t s , a 1'image d'une societe chre-

tienne primitive. Le f a i t , que l e v i l l a g e a i t besoin de plusieurs church  

elders et co n s e i l l e r s , d'un pasteur et d'un chef pour r e a l i s e r tant bien 

que mal cet i d e a l , n'implique pas que cette representation de leur commu­

naute n'existe pas, mais repond plutot du realisme des gens d'Erakor. Ce 

n'est pas 1'image qui decrit l e mieux l e fonctionnement de l a communaute 

et ce n'est pas non plus, c e l l e que les v i l l a g e o i s emploient l e plus sou­

vent dans leurs interactions quotidiennes. I I n'en demeure pas moins que 

cette image demeure un pole de reference, une des coordonnees par lesquelles 

les gens pensent leur communaute, quand i l s se pensent dans les meilleurs 

termes. 

I I ne s'agit pas i c i de donner a cette representation une exis­

tence qu'elle ne possede pas. Ce n'est qu'un idiome parmi d'autres, 

employe par les v i l l a g e o i s pour decrire l a r e a l i t e sociale, alors q u ' i l s 

savent fort bien que cette image n'epuise pas entierement l a complexite de 

cette r e a l i t e . Toutefois, cette conception de l a communaute explique les 

exhortations du chef et des conseillers a l a pratique de l a charite chre-

tienne entre disputants, leur tentative de r e c o n c i l i a t i o n des parties en 
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cause dans des disputes, et l a poignee de main que les disputants doivent 

echanger a l a f i n du "proces" pour symboliser un retour a l a normale, aux 

bons sentiments qui doivent exister pour assurer l e maintien de l a commu­

naute . 

Ce role d'arbitre devolu au chef s'explique aussi au niveau de 

1'organisation sociale. La perte du pouvoir c o e r c i t i f , dont disposaient 

auparavant les t i t u l a i r e s de cette charge, a reduit leur role dans l e v i l ­

lage a c e l u i de mecanisme qui active l e processus j u d i c i a i r e . Le chef a 

maintenant pour fonction d ' o f f i c i a l i s e r les c o n f l i t s , d ' o f f r i r un forum 

dans lequel les l i t i g e s entre v i l l a g e o i s peuvent etre examines avec impar­

t i a l i t y , et d'engager l a p a r t i c i p a t i o n des personnes influentes de l a 

communaute pour les resoudre. 

Le chef represente done 1'articulation principale entre les 

domaines prive et public, entre l e niveau ind i v i d u e l et communautaire, et 

reaffirme l a conception ideale de l a communaute. (On verra plus l o i n 

quelles sont les alternatives quand l e chef refuse d'engager l e processus 

j u d i c i a i r e . ) 

Le chef et les conseillers du v i l l a g e doivent jouer des roles 

qui sont, sinon incompatibles, du moins d i f f i c i l e s a c o n c i l i e r . D'un cote, 

on attend d'eux q u ' i l s protegent 1'autonomie du v i l l a g e , en prevenant une 

trop grande ingerence du gouvernement ou de l a mission, et qu ' i l s preser-

vent 1'integrite du t e r r o i r . C'est a ce niveau que se situe 1'action j u d i ­

c i a i r e du chef et du conseil, a p a r t i r du principe q u ' i l vaut mieux regler 

ces choses entre soi plutot que d'en appeler de 1'autorite superieure. 
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L'autre aspect de leur role est de trouver de nouveaux modes d'ar t i c u l a t i o n 

entre l'economie v i l l a g e o i s e et c e l l e du T e r r i t o i r e ; on attend d'eux q u ' i l s 

mettent en place de nouvelles modalites de pa r t i c i p a t i o n a l'economie de 

marche qui ne mettent pas en danger l ' i n t e g r i t e des ressources du v i l l a g e , 

tout en contribuant au mieux-etre de ses habitants. 

Traditionnellement, l e role du chef en tant que "porte" du v i l ­

lage fut de garder cette porte a moitie fermee. On a su rassurer les dele­

gues, de facon a ce que l e v i l l a g e ne s o i t pas coupe des avantages econo­

miques qui viennent de 1'administration (au niveau de l'equipement du v i l ­

lage par exemple), tout en preservant une certaine autonomie p o l i t i q u e de 

ses habitants et en les tenant l o i n de l a surveillance et des tracasseries 

administratives. S i l e chef actuel, comme ses predecesseurs, s'est bien 

acquitte de ce role conservateur, sa preparation l e rend moins apte toute-

fo i s a s e r v i r de fer de lance a l a tendance moderniste. Les anciens, parmi 

lesquels l e chef et les conseillers sont recrutes, n'ont pas une connais-

sance suffisante du systeme bureaucratique, qui controle 1'allocation des 

fonds de developpement, ou n'ont pas suffisamment de contacts personnels 

avec l e monde des affa i r e s pour creer ce dynamisme economique attendu 

d'eux. Ces individus n'ont pas le talent, les ressources et les connais-

sances necessaires pour jouer ce role d'entrepreneur et prendre les i n i t i a - r 

tives et les risques requis. Un informateur d i s a i t du chef actuel: "Im i  

kut be i no fayarap", c'est-a-dire q u ' i l e t a i t competent mais q u ' i l manquait 

de dynamisme. En f a i t , l a conception du role du chef comme gardien du v i l ­

lage se prete mal a ce genre d'experimentations economiques. Le chef doit 
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se placer au-dessus des af f a i r e s quotidiennes pour symboliser l'unite de 

l a communaute et ses actions ne doivent pas etre une source de d i v i s i o n 

entre v i l l a g e o i s . C'est a i n s i que l e chef expliquait q u ' i l ne saurait 

p a r t i c i p e r a 1'administration des cooperatives v i l l a g e o i s e s . 

Nous avons parle j u s q u ' i c i de l a chefferie comme d'une charge, 

denuee de tout pouvoir r e e l . Les decisions administratives, tout comme les 

decisions j u d i c i a i r e s , sont prises de concert avec les membres du conseil 

v i l l a g e o i s . La charge de chef se fonde largement sur l a delegation d'une 

autorite administrative en provenance du gouvernement central. Au v i l l a g e , 

l e chef est c e l u i qui informe l'arene dans laquelle les antagonismes entre 

individus deviennent publics et sont debattus par les personnes responsa-

bles. Nous avons aborde les contraintes administratives qui s'exercaient 

sur l a chefferie et l e probleme de l a double allegeance du chef. Nous 

avons vu que les v i l l a g e o i s attendent beaucoup du chef. Les d i f f i c u l t e s 

de l a tache expliquent q u ' i l s evaluent ces derniers en termes negatifs. 

Cela implique que les chefs ont periodiquement a j u s t i f i e r l a l e g i t i m i t e 

de leur pouvoir ou leur droit a occuper l a charge. 

Nous allons maintenant etudier les strategies de legitimation 

a l a disposition des chefs de v i l l a g e , depuis que leur autorite n'est plus 

fondee sur des sanctions surnaturelles. 

D - Strategies de Legitimation 

Le chef peut decider d'insister sur son role administratif pour 

renforcer son autorite dans l a communaute, ou encore dependre du support 
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q u ' i l possede dans l e v i l l a g e et souligner alors son statut de v i l l a g e o i s . 

Moins l e chef dispose de support au v i l l a g e , plus i l est force d'accentuer 

l a composante administrative de son r o l e , ce qui est l e cas du chef actuel, 

un candidat de compromis. Mais i l y a un danger dans cette tactique, 

puisque l e chef doit alors donner l'exemple et mettre en application toutes 

les directives administratives dont i l a l a charge, ou q u ' i l pretend mettre 

en application. 

S i l e chef decide de jouer l a carte administrative, une des tac-

tiques les plus simples est de r e v e t i r les insignes de sa charge. I I mani-

feste a i n s i l a reconnaissance que l e gouvernement l u i accorde par les 

i n v i t a t i o n s aux receptions o f f i c i e l l e s , l a v i s i t e de personnes de marque 

q u ' i l a c c u e i l l e chez l u i , ou certains privileges q u ' i l recoit du gouverne­

ment comme les pierres qui l u i ont ete remises par les travaux publics. 

C'est cependant a travers ses fonctions administratives les 

mieux definies, comme ses fonctions j u d i c i a i r e s , q u ' i l peut l e plus aise-

ment renforcer son autorite. Le chef peut a i n s i menacer les disputants de 

referer leur querelle au delegue ou refuser tout simplement de leur o f f r i r 

un forum pour regler leurs dissentions. Cette strategie fut employee dans 

l ' a f f a i r e de l a femme jalouse. 

L'affaire de l a femme jalouse 
"Les church elders deciderent de former des groupes d'evange-
l i s t e s qui v i s i t e r a i e n t les malades et qui se rencontre-
raient pour p r i e r et chanter des cantiques. S. qui est 
apparemment une femme jalouse, prenait $A 1.00 pour coudre 
des robes aux femmes du v i l l a g e . L.t et L a, deux femmes 
qui font partie du meme groupe d'evangelistes que son mari 
T, demandaient, e l l e s , $A 2.00. Une autre femme L^ aurait 
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raccmte a. S que ces deux femmes demandaient $A 2.00 
parce que son mari T leur aurait suggere ce pr i x . 

Un dimanche apres-midi, alors que T e t a i t a l l e p r i e r avec 
son groupe d'evangelistes, S, qui e t a i t chez e l l e , se mit 
a frapper sans arret sur un tonneau en f e r , de facon a 
a t t i r e r 1'attention de tous les voisins. T se rendit 
chez l u i et les deux epoux se disputerent bruyamment, 
brisant tasses et assiettes par terre. Quand vi n t l e 
temps du service de seize heures,T, un church elder, 
refusa de se rendre a l ' e g l i s e et demanda que cette d i s ­
pute s o i t entendue par l e tribunal du v i l l a g e . (La scene 
suivante se passe au nakamal.) 

S: "Ces deux femmes ont e c r i t l e nom de mon mari dans 
leur l i v r e pour demander $A 2.00 pour des robes. Pourquoi 
n'ecrivent-elles pas l e nom de leurs maris dans leur l i v r e ? 
N'ont-elles pas leurs propres hommes?" 

On f i t appeler l e temoin L^, c e l l e qui aurait vu l e nom de 
T dans l e l i v r e de ces femmes. On l u i demanda s i l e nom 
de T se trouvait bien dans ces l i v r e s . E l l e repondit non. 
Une de ces deux femmes aurait avoue a quelqu'un d'autre 
que T l u i avait suggere de demander $A 2.00 pour ce t r a ­
v a i l . 

Chef a S: "Tu vols, c'est ta jalousie qui t'aveugle. Tu 
f a i s dire a ces deux femmes des choses qu'elles n'ont pas 
dites. Tu es jalouse. Ton mari est un church elder. 
Toi, tu es responsable du club des femmes. Les gens ont 
leurs yeux tournes sur vous. Qu'est-ce qu ' i l s vont penser? 
Tu f a i s du bon t r a v a i l aupres de l ' e g l i s e . Ton pere, l e 
pasteur K, a sa photo dans l ' e g l i s e . Tu es l a seule per­
sonne au v i l l a g e a avoir un pere qui a sa photo dans 
l ' e g l i s e . " 

S se mit a pleurer. 

Chef: "Nous ne sommes pas i c i pour donner des amendes mais 
pour regler cette a f f a i r e . Tu devrais accompagner ton mari 
a ces rencontres, S, a i n s i i l ne se passerait r i e n . Mainte­
nant vous pouvez tous oublier ces ennuis et vous serrer l a 
main." 

S refusa de serrer l a main des deux autres femmes. 

Chef a S: "C'est l a seconde f o i s que ceci a r r i v e . La pro-
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chaine f o i s que tu auras des ennuis, S, ne viens pas me 
voi r pour essayer de les regler. S i tu ne veux pas 
m'ecouter, tu t'adresseras au gouvernement pour resoudre 
tes problemes. Ce tribunal n'a pas de temps a perdre avec 
les gens qui ne respectent pas ses decisions." 

S, visiblement ebranlee par cette remontrance, serra l a 
main des deux femmes. 

Chef: "Cette querelle est terminee. Ne soyez plus fachees. 
Le p r i x pour coudre des robes est maintenant de $A 2.00" 

La tactique du chef est de menacer les gens de referer leurs 

l i t i g e s au tribunal indigene ou, comme dans ce cas - c i , de forcer les d i s ­

putants a se rendre eux-memes chez l e delegue, sans etre referes par l u i , 

c'est-a-dire sans sa caution administrative. I I y a toutefois des li m i t e s 

au nombre de cas que l e chef peut refuser d'arbitrer sans admettre par l e 

f a i t meme aux autorites condominiales son incompetence administrative. Le 

role du chef et du conseil de v i l l a g e est de regler eux-memes ces d i f f e -

rends a f i n de l i b e r e r l e tri b u n a l indigene pour les d e l i t s plus serieux. 

De plus, l a capacite des v i l l a g e o i s de se rendre eux-memes chez l e delegue 

l i m i t e considerablement l a marge de manoeuvre du chef. 

Le chef peut egalement jouer sur sa fonction d'agent de l i a i s o n 

o f f i c i e l entre l e v i l l a g e et 1'administration pour renforcer son autorite. 

Lorsqu'il refuse de jouer ce r o l e , les v i l l a g e o i s ne peuvent se servir des 

canaux o f f i c i e l s de communication et cela diminue, aux yeux des autorites 

superieures, l a l e g i t i m i t e de leur demande. Ceci est i l l u s t r e clairement 

par l'exemple suivant que nous avons appele l ' a f f a i r e du reservoir. 

Les v i l l a g e o i s dependent de deux enormes reservoirs a 
eau pour s'approvisionner en eau potable durant l a saison 
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seche. Lors d'une v i s i t e a Erakor, 1'assistant au dele­
gue administratif avait rapporte au chef et aux c o n s e i l l e r s , 
qu'un v i l l a g e o i s e t a i t venu se plaindre q u ' i l n'avait pas 
acces a l'eau des reservoirs. C'etait l a une accusation 
serieuse, puisqu'elle avait ete f a i t e au delegue sans en 
a v e r t i r au prealable les autorites v i l l a g e o i s e s . Ce geste 
contestait ouvertement leur autorite et cette admission 
e t a i t aussi embarrassante que l e f a i t que l e delegue fut 
mis au courant de ce qui se passait au v i l l a g e . Quand les 
reservoirs furent vides et que les v i l l a g e o i s demanderent 
au chef d'intervenir aupres du Condominium pour les f a i r e 
remplir, sa reponse fut l a suivante: "Allez demander a 
c e l u i qui a loge l a plainte aupres du delegue de les f a i r e 
remplir. C'est l u i l e bos des reservoirs, pas moi". En 
f a i t , l e chef attendit plusieurs jours avant de se rendre 
chez l e delegue, "pour leur donner une lecon". 

Le chef peut done se servir de son role administratif pour . 

rappeler aux v i l l a g e o i s q u ' i l est indispensable au bon fonctionnement du 

v i l l a g e . 

Une autre strategie de legitimation consiste a manipuler 1'infor­

mation que les autorites condominiales transmettent aux v i l l a g e o i s . Le 

chef et ses conseillers u t i l i s e n t des arretes administratifs, dont l a s i g n i ­

f i c a t i o n exacte n'est pas toujours tres c l a i r e , pour appuyer leur volonte, 

comme on l e v o i t dans 1'affaire qui met aux prises un oncle maternel et son 

nevu uterin. 

HK, oncle maternel, church elder et c o n s e i l l e r du v i l l a g e ; 
0, l e neveu uterin, age d'environ 20 ans. 

0 avait quitte l e domicile paternel pour habiter chez W 
depuis quelques semaines. C e l u i - c i ne voulait plus de 
0 chez l u i , parce que des sommes d'argent appartenant a 
deux de ses f i l s avaient mysterieusement disparu depuis 
l'ar r i v e e de 0, qui a en plus l a reputation d'etre une 
forte tete. W avait demande a HK de l e debarrasser de 0 
depuis que ce dernier avait declare, q u ' i l r e s i s t e r a i t l e 
couteau a l a main, s ' i l l e f a l l a i t , a , quiconque essaierait 
de l e ramener chez ses parents. 
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HK f i t remarquer a son neveu qu'une affiche postee sur l a 
porte du nakamal, annoncant l a tenue prochaine d'un 
recensement o f f i c i e l du v i l l a g e , ordonnait (sic) aux gens 
d'etre chez eux l a v e i l l e et l a journee du recensement. 
I I ajouta que cette d i r e c t i v e du gouvernement s i g n i f i a i t 
q u ' i l f a l l a i t que les gens soient chez eux, non seulement 
ces j o u r s - l a , mais tous les jours. 

Les autorites v i l l a g e o i s e s doivent non seulement f a i r e c i r c u l e r 

1'information en provenance de l'exterieur, mais aussi 1'interpreter. 

Chaque interaction se presente comme un ensemble de signes a p a r t i r duquel 

on essaie de s a i s i r un dessein dans l a po l i t i q u e administrative. Les i n t e r ­

ventions du gouvernement ou de l a mission viennent s'inserer dans une h i s -

t o i r e p a r t i c u l i e r e des contacts c u l t u r e l s , chacune d'entre e l l e s exigeant 

d'etre interpretee quant a son sens et a sa d i r e c t i o n . On reagit normale-

ment a ces interactions a l ' i n t e r i e u r d'une ideologie qui veut que l e 

Condominium ou l a mission presbyterienne soient l a pour "aider" les i n d i ­

genes qui ont encore tellement a apprendre. Ces interventions ne sont done 

jamais prises a leur valeur nominale: e l l e s font necessairement partie 

d'une strategie qui doit etre rendue e x p l i c i t e , parce qu'elle menace de 

bouleverser l ' e q u i l i b r e f a m i l i e r des relations actuelles de pouvoir entre 

l e v i l l a g e et les autorites exterieures. 

La communaute l a i s s e a ses representants, chef, membres du con­

s e i l du v i l l a g e et church elders, l e soin d'evaluer 1'incidence de ces 

interventions. I I n'est peut-etre pas etonnant que ces definisseurs de 

contact fournissent parfois une interpretation qui sert leurs interets. 

Par a i l l e u r s , l e chef ne peut employer trop souvent des j u s t i f i ­

cations administratives pour imposer ses decisions, sans diminuer l a c r e d i -
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b i l i t e de 1'information q u ' i l transmet, Ce procede peut se retourner 

contre l u i aupres de l a delegation s ' i l devient incapable de remplir ses 

fonctions administratives. 

Nous venons de decrire quelques strategies de legitimation em­

ployees par l e t i t u l a i r e de l a chefferie a Erakor. Ceci nous a permis de 

voir plus clairement les l i m i t e s , pour ne pas dire l a precarite, du pou­

voi r p o l i t i q u e dans ce v i l l a g e . Nous avons note que ces strategies s ' a r t i -

culaient a l a dualite des roles du chef. S i l e chef est depositaire d'une 

double autorite, c e l l e - c i n'en demeure pourtant pas moins minimale. Les 

sanctions administratives dont i l dispose, cel l e s de referer les cas au 

tribunal indigene, constituent un mecanisme dont l ' e f f i c a c i t e diminue avec 

1'usage. Au v i l l a g e , les sanctions j u d i c i a i r e s et surnaturelles dont 

disposaient les anciens chefs ont cesse d'exister. Le chef est devenu l e 

mecanisme qui declenche l e processus j u d i c i a i r e , bien q u ' i l s o i t plus 

juste de parler i c i de processus de r e c o n c i l i a t i o n , a i n s i que l e coordi-

nateur des quelques a c t i v i t e s communautaires qui existent encore. 

Nous avons vu qu'au niveau de l a strategie globale, l e chef peut 

se refugier derriere son statut administratif pour valider ses decisions, 

ou encore compter sur le support dont i l dispose au conseil du v i l l a g e , et 

pretendre se f a i r e l'interprete des interets superieurs de l a communaute. 

Chacune des strategies de legitimation comporte des l i m i t e s qui l u i sont 

inherentes, en ce sens qu'elle peut se retourner contre l e chef s ' i l en 

f a i t un emploi exagere. 

I I nous reste maintenant a aborder les l i m i t e s du pouvoir du 
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chef de v i l l a g e a travers quelques exemples et a i n s i d e f i n i r plus precise-

ment les forces prgsentes dans l'arene p o l i t i q u e v i l l a g e o i s e . 

E - Limites du Pouvoir du Chef 

Les deux exemples de remise en question du pouvoir du chef 

viennent dans un cas de 1'administration, dans 1'autre des v i l l a g e o i s eux-

memes, et montrent clairement 1'integration p o l i t i q u e du v i l l a g e au gouver­

nement central. 

1 - L'AFFAIRE DU RESERVOIR 

Cet incident somme toute mineur, qui a mis aux prises l e delegue 

administratif et les autorites v i l l a g e o i s e s , revele l a facon dont ces der-

niers percoivent les a t t r i b u t i o n s du delegue. Apres qu'un v i l l a g e o i s se 

fut p l a i n t au delegue q u ' i l e t a i t d i f f i c i l e d'avoir acces aux reservoirs 

toujours cadenasses, c e l u i - c i suggera au chef et aux conseillers ce qui 

pourrait etre les heures d'ouverture de ces reservoirs. I I mit cela sur 

papier, leur laissant l e soin de suivre ses suggestions ou de les modifier 

a volonte. Les autorites v i l l a g e o i s e s deciderent de suivre a l a l e t t r e ce 

qui avait ete suggere, sans prendre l e temps de discuter du probleme. Un 

cons e i l l e r remarqua que quelqu'un avait deja loge une plainte et, que s ' i l 

y en avait une seconde, l e delegue pourrait causer des ennuis au v i l l a g e 

( i l ne d e f i n i t pas l a nature de ces ennuis.) On discuta plutot du probleme 

concret, a savoir qui a l l a i t etre responsable de l'ouverture et de l a ferme­

ture des reservoirs. I I fut decide que les conseillers feraient eux-memes 
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ce t r a v a i l a tour-de^-role, chacun s'occupant d'un jour precis. 

Comme on l e verra plus l o i n dans un incident qui a implique l a 

mission presbyterienne, les v i l l a g e o i s prennent litteralement ce qui n'est 

que suggestion. Dans l ' a f f a i r e du reservoir, i l n'est pas venu a l'idee 

des autorites de dire au delegue que cette question ne l e concernait pas, 

ou encore d'acquiescer en apparence a ses suggestions et d'oublier complete-

ment l ' a f f a i r e apres son depart. On peut s'attendre, pour des raisons de 

tactique, que l e chef et les conseillers presentent aux v i l l a g e o i s les 

suggestions administratives comme des di r e c t i v e s , puisqu'ils n'ont pas 

alors a dependre de leur autorite pour les f a i r e appliquer. Mais que les 

autorites v i l l a g e o i s e s croient elles-memes a cette f i c t i o n est pour l e 

moins etonnant et exprime bien l a facon dont c e l l e s - c i definissent leur 

marge d'autonomie p o l i t i q u e . C'est pour cette raison que les "rapports" 

f a i t s par des v i l l a g e o i s aux delegues sont s i deconcertants pour les a u t o r i ­

tes v i l l a g e o i s e s ; ces plaintes sont percus comme une atteinte a leur auto­

r i t e , comme un affaiblissement de leur statut de representant du v i l l a g e 

aupres du gouvernement central. 

Cet etat de dependance envers 1'administration a ete en partie 

cree par les v i l l a g e o i s eux-memes. Avec une organisation p o l i t i q u e aussi 

peu structuree au niveau du v i l l a g e , 1'autorite administrative devient 

l ' a r b i t r e ultime des decisions qu'on ne peut prendre, des cas j u d i c i a i r e s 

qu'on ne peut resoudre, et l a source des sanctions qu'on ne peut imposer. 

Les autorites condominiales, a travers les intentions qu'on leur prete, 

font partie integrante du mecanisme v i l l a g e o i s de prise de decisions. On 
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depend d'une autorite exterieure, parce que l e pouvoir ne converge vers 

aucun point precis, tant l'arene p o l i t i q u e est mal definie et les referants 

en jeu sont multiples. La r e c o n c i l i a t i o n des diverses tendances se f a i t 

par l e b i a i s d'une autorite exterieure neutre, une autorite qui n'est pas 

impliquee dans les divers systemes d'alliance et de loyaute qui divisent l a 

communaute. 

2 - L'AFFAIRE DU JOUR DE L'AN 

Des accusations graves furent officieusement portees contre l e 

chef, l e premier Janvier 1973, pour l e comportement q u ' i l aurait manifeste 

durant l a partie annuelle de l a cooperative N.S.K. La nouvelle se repandit 

rapidement au v i l l a g e et tous furent bientot mis au courant par des potins 

du presume d e l i t . Certains jeunes hommes, qui s'opposent ouvertement au 

t i t u l a i r e actuel de l a chefferie, se rendirent chez l e chef-assistant pour 

l u i demander de t i r e r ces accusations au c l a i r . C e l u i - c i ne f i t r i e n , 

sinon consulter ses a f f i n s impliques dans l ' a f f a i r e . I I avait peur que sa 

par t i c i p a t i o n ne so i t interpreted comme une querelle de pa l a i s , comme une 

tentative de remplacer lui-meme l e chef. I I aurait apparemment remis 

l ' a f f a i r e entre les mains de quelques membres du conseil du v i l l a g e . 

Les autorites v i l l a g e o i s e s resterent silencieuses, se gardant 

bien d'intervenir. Quelques jours apres 1'incident, l a femme du chef tomba 

malade et deux de ses plus jeunes f i l l e s durent etre hospitalisees. Plu­

sieurs virent dans ces calamites soudaines l a preuve de sa c u l p a b i l i t e . 

Les gens voyaient derriere tous cesmalheurs subits une chaine d'evinements 
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sous forme de cause a. effet qui incriminaient l e chef. 

Quinze jours plus tard, entre t r o i s heures et quatre heures du 

matin, quatre jeunes hommes, sous l e couvert de l'i v r e s s e , se promenerent 

en voiture dans l e v i l l a g e , a l l a n t d'un bout a 1'autre de l a route qui t r a ­

verse l e v i l l a g e . I l s chanterent d'abord des chansons et des cantiques, 

puis i l s se mirent a i n j u r i e r l e chef en face de sa maison — "chef a l a 

con" ( s i c ) , " fok yu." — et enfin v i n t ce qu ' i l s avaient a di r e . 

I l s raconterent a t u e - t e t e , ce que tout l e monde savait deja a propos de 

l'incident du trente et un decembre, et exigerent que l e chef fut remplace 

immediatement. On f i t particulierement du tapage dans l e coin ou habi t a i t 

l e p r i n c i p a l c o n s e i l l e r pour briser l a conspiration du silence des au t o r i ­

tes c i v i l e s . On porta publiquement des accusations contre l e chef que 

c e l l e s - c i ne pouvaient plus pretendre ignorer. Ce con s e i l l e r se crut 

oblige de f a i r e quelque chose maintenant que son honnetete e t a i t mise en 

cause. 

Le lendemain matin, les deux f i l l e s ainees du chef se rendirent 

chez ce conseil l e r pour l u i dire que leur pere voulait demissionner. Ce 

conseill e r se rendit chez un autre membre du conseil pour deleguer des con­

s e i l l e r s chez les personnes impliquees dans l ' a f f a i r e , a f i n de connaitre 

l a v e r i t e sur les presumes agissements du chef. Ceux-ci devaient f a i r e un 

rapport a 1'ensemble des conseillers qui decideraient alors s i l ' a f f a i r e 

devait etre portee devant les autorites administratives. 

Une des f i l l e s du chef mourut entretemps a l ' h o p i t a l et on i n t e r -

rompit ces demarches durant les cinq jours que durerent les f u n e r a i l l e s . 
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Certains voyaient dans cette mort une punition divine, d'autres l e resultat 

d'un acte de s o r c e l l e r i e . Cette derniere explication e t a i t c e l l e admise 

par l e chef lui-meme. 

Le 24 Janvier, un meeting des conseillers fut convoque, auquel 

le chef n'etait pas convie. Un nombre insuffisant de conseillers se pre-

senta au meeting et c e l u i - c i fut reporte a l'apres-midi. Le meeting de 

l'apres-midi n'eut pas l i e u pour l a meme raison. Plusieurs c o n s e i l l e r s , 

qui preferaient s'en tenir au statu quo, refuserent par leur absence 

d'.endosser l a demarche du p r i n c i p a l c o n s e i l l e r dans cette a f f a i r e . 

Sur ces entrefaites, l e chef confia au chef-assistant que ses 

f i l l e s avaient decide en leur nom d'aller v o i r l e p r i n c i p a l c o n s e i l l e r . I I 

assura l e chef-assistant q u ' i l n'en e t a i t r i e n , q u ' i l avait toujours l a 

ferme intention de demeurer a son poste. Le meeting des conseillers du 

v i l l a g e , qui devait avoir l i e u l e 29 Janvier, fut done remis a plus tard 

a l a suite de cette nouvelle. Le chef-assistant devait d'abord se rendre 

chez les f i l l e s du chef pour decouvrir qui d i s a i t l a v e r i t e , meme s i on 

se doutait bien que l e chef avait change d'idee depuis que sa femme et sa 

f i l l e s'etaient entierement retablies de leurs maladies. 

Comme un mariage devait avoir l i e u au. v i l l a g e durant cette pe­

riode, on remit l a question a plus tard, une fo i s l e mariage termine. 

C e t a i t en f a i t remettre l e tout aux calendes grecques et c'est bien ce qui 

se produlsit. 

Le jeu du p r i n c i p a l c o n s e i l l e r a ete de rassembler suffisamment 

de support au v i l l a g e pour forcer le chef a se rendre lui-meme chez l e 
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delegue pour l u i demander de t i r e r au c l a i r les accusations portees par 

les cadets. Rappelons que ce c o n s e i l l e r , comme beaucoup de v i l l a g e o i s , 

e t a i t deja convaincu de l a c u l p a b i l i t e du chef. Quand i l s'est agi d'enga­

ger l a p a r t i c i p a t i o n du chef-assistant et des membres du conseil, plusieurs 

se sont desistes avant de connaitre exactement l e support que pourrait 

avoir leur intervention. On s'est done tourne vers l e delegue, une figure 

nullement polarisee par l e jeu des alliances v i l l a g e o i s e s , pour regler 

cette question brulante. 

Le gouvernement punirait l e chef, s ' i l e t a i t trouve coupable, en 

l u i demandant d'abandonner l a chefferie pendant quelques temps, quitte a l e 

l a i s s e r reprendre son poste apres q u ' i l eut f a i t amende honorable. D'un 

autre cote, s i l e conseil exigeait du chef q u ' i l a i l l e v oir lui-meme l e 

delegue et q u ' i l refuse, e'eut ete une admission de c u l p a b i l i t e de sa part 

et l e conseil aurait eu beau jeu de p r i e r l e delegue d'intervenir. Le con­

s e i l ne pouvait en tout cas deloger l e chef sans avoir a s'expliquer au 

delegue sur les raisons qui avaient motive son remplacement. 

Le chef e t a i t evidemment au courant des agissements des conseil­

l e r s et des meetings tenus en son absence. C'etait deja un avant-gout de 

l'ostracisme qui l'attendait s i l e delegue intervenait. Par a i l l e u r s , en 

refusant de se rendre volontairement aupres du delegue, i l f o r c a i t 1'ensem­

ble des conseillers a prendre p a r t i . I I leur f a l l a i t maintenant decider 

s ' i l s avaient vraiment l e support de l a majorite des v i l l a g e o i s dans leur 

action et s ' i l s devaient eux-memes se rendre chez l e delegue pour l e p r i e r 

d'intervenir. 
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Le chef nous confia q u ' i l se proposait d'al l e r voir l e p r i n c i p a l 

conseiller pour l e prevenir de l a gravite de ses agissements. En e f f e t , s i 

ce dernier se rendait chez le delegue pour l e mettre au courant des accu­

sations des jeunes, les seules accusations publ'iques_ portees contre l u i , 

que penserait l e delegue de ces accusations? Ces jeunes gens n'avaient 

jamais occupe de charges dans l e v i l l a g e et quel poids pourrait done avoir 

leur opinion? Le p r i n c i p a l c o n s e i l l e r pourrait meme se retrouver en p r i ­

son pour l e role q u ' i l t i n t dans cette a f f a i r e , a j o u t a - t - i l . 

S i l e chef semblait aussi sur de l u i , c'est que l a s i t u a t i o n 

p o l i t i q u e qui avait donne l i e u a son election n'avait pas vraiment change. 

En essayant de l e remplacer, les autorites vi l l a g e o i s e s s'exposaient aux 

antagonismes qui n'avaient toujours pas ete resolus. Le chef de l a faction 

dissidente, l e vieux K, essaierait a nouveau de s'immiscer dans les 

a f f a i r e s du conseil, ou d'y placer certains de ses supporters, et l a ba­

lance du pouvoir pourrait se retourner contre les autorites actuelles. Les 

risques etaient done elevees pour les conseillers du v i l l a g e et l ' a f f a i r e 

fut abandonnee, les cadets, ceux qui n'avaient qu'un code moral a preserver, 

etant les principaux perdants. 

L'incident s e r v i t a rappeler au chef l a precarite de son pouvoir 

et l u i couta une part considerable de son autorite morale. L'inaction des 

conseillers et des personnes influentes de l a communaute permit de c l a r i -

f l e r l e support dont disposait l e p r i n c i p a l c o n s e i l l e r et a exprimer l a 

volonte populaire pour l e statu quo. S i les gens etaient moins que s a t i s -

f a i t s du chef actuel, i l n'y avait malheureusement personne d'autre pour l e 
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remplacer, tout en preservant l ' e q u i l i b r e du pouvoir que les gens s'etaient 

donne. 

Ces deux exemples de remise en question du pouvoir du chef ac-

tue l d'Erakor, l'un en provenance du champ s o c i a l exterieur au v i l l a g e , 

1'autre du champ i n t e r i e u r , demontrent une f o i s de plus les l i m i t e s de son 

autorite. L'arene polit i q u e du v i l l a g e est a i n s i f a i t e que les p a r t i c i ­

pants ont constamment recours a 1'autorite administrative pour changer ou 

preserver l e rapport de force actuel. 
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I I I - LE CONSEIL DU VILLAGE 

A - Mode de Selection des Conseillers 

D'apres nos informateurs, 1 ' i n s t i t u t i o n p o l i t i q u e du conseil du 

v i l l a g e a ete creee par les autorites condominiales a l a f i n des annees 

1940. Le gouvernement voulait des personnes elues au suffrage universel 

pour aider l e chef dans sa tache administrative. Cette i n s t i t u t i o n n'etait 

pas entierement nouvelle, puisque les chefs avaient auparavant recours aux 

hommes influents dans l a communaute, church elders ou hae man, pour les 

assister dans leurs fonctions. Neanmoins, 1'administration i n t r o d u i s i t des 

changements importants en exigeant que ces conseillers soient choisis au 

moyen du scrutin universel et. en limitant a t r o i s ans l a periode durant 

laquelle i l s seraient en fonction. 

Les fonctions administratives du conseil du v i l l a g e sont les 

memes que ce l l e s du chef et i l n'est done pas necessaire de les repeter 

i c i . L'autorite du chef est une autorite consensuelle. A i n s i , l e chef ne 

peut prendre unilateralement de decisions, ou meme tenir un tribunal v i l l a ­

geois, sans l a presence de l a majorite de ces co n s e i l l e r s . Le chef n'a 

pas de pouvoir sans son conseil, l a notion de consensus etant pour a i n s i 

dire i n s c r i t e dans l e systeme. 

Quelles sont les qualites requises pour devenir conseiller? Un 

homme doit d'abord etre marie et avoir des enfants, c'est-a-dire etre res­

ponsable d'une unite f a m i l i a l e pour acquerir l e statut d'adulte. Nous . 

avons eu 1'occasion dans l e chapitre sur l a consommation de donner les 
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categories indigenes de prestige s o c i a l . On trouve au bas de l'echelle 

les rapis man, les samt jng i a yu no kantem, "les gens de r i e n " qui se sont 

r e t i r e s de l a competition sociale. Ce sont les infirmes, les alcooliques, 

les hommes qui ne se sont jamais maries, ceux qui ont peine a assumer les 

responsabilites de base de chef de fami l l e . Les odinare man, l a majorite 

des v i l l a g e o i s , sont ceux qui se dechargent correctement de leurs divers 

roles de mari, de pere de famil l e , et qui occupent les postes mineurs du 

systeme de charges v i l l a g e o i s . Les bik man ou hae man sont les personnes 

influentes dans l a communaute, celle s qui informent l'opinion publique. 

Les hae man sont ceux qui, a travers l e systeme de charges ont acquis une 

comprehension profonde du fonctionnement de l a communaute, pour acceder au 
rang de church elder ou de co n s e i l l e r ; ceux qui incarnent, par leur devoue-

ment a l a cause du v i l l a g e , une certaine idee de l a communaute. 

"Yu kam lon p o l i s , yu wok. Yu kam lon kaonsel, yu wok. 
Bambae yu kam bik man. Taem yu o l , yu save feksemap  
trapol, yu karem wok blon olvala blon tete." 
(On commence comme p o l i c i e r et on f a i t bien son t r a v a i l . 
On devient consei l l e r et on t r a v a i l l e encore. C'est 
a i n s i qu'on devient un homme important. Quand on 
devient vieux, on s a i t comment regler les troubles et 
remplir l e role d'ancien.) 

En plus de se decharger correctement de ses responsabilites i n d i -

viduelles v i s - a - v i s de sa famille nucleaire, une personne doit egalement 

f a i r e preuve de generosite et d'entraide envers ses consanguins, de facon 

a se constituer un certain c a p i t a l s o c i a l . I I y a egalement certains c r i -

teres de moralite privee a s a t i s f a i r e : on doit se montrer "bon" avec les 

autres v i l l a g e o i s , etre sociable et eviter les querelles. Une autre source 
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de prestige est l a reussite dans le monde para-^villageois demontree par des 

modes de vie copies sur ceux des Europeens. 

Quand vient l e moment de ch o i s i r les c o n s e i l l e r s , les v i l l a g e o i s 

soupeserit les candidats -- "mivala i skelem man". Selon l e consei l l e r p r i n ­

c i p a l , on essaie, quand c'est possible, d'e l i r e un representant de chaque 

clan ou encore de donner au f i l s l a charge laissee par son pere. On cherche 

des b i k maot, des gens qui peuvent penser et s'exprimer clairement sur les 

sujets debattus durant les meetings. De plus, l e co n s e i l l e r doit etre 

quelqu'un qui peut t r a v a i l l e r et qui sera f i d e l e a sa charge. Enfin, i l 

doit demontrer les qualites d'un bik man, celle s d'une personne "bonne" 

envers tous et qui n'est pas querelleuse. 

Les neuf conseillers actuels appartiennent tous en effet a des 

clans ou a. des sous-clans di f f e r e n t s . Deux d'entre eux sont des chefs de 

clan et cinq des gereurs de l a propriete f a m i l i a l e . Les gens se servent de 

leur position de preeminence a l ' i n t e r i e u r de leur clan, s o i t parce q u ' i l s 

sont oncle maternel ou qu' i l s arbitrent les l i t i g e s fonciers a l ' i n t e r i e u r 

de l a f a m i l l e , pour parler dans les meetings au nom du clan entier. Ces 

gens sont les wan tok man blon famle, wan top blon famle (celui qui exprime 

1'opinion de l a f a m i l l e , un chef de f a m i l l e ) . 

On cherche egalement des gens a c t i f s dans les diverses organisa­

tions v i l l a g e o i s e s , des gens qui n'ont pas peur d'occuper les positions de 

leadership que les odinare man refusent d'assumer par modestie ou par peur 

des antagonismes. I I ne s u f f i t pas-d'occuper une charge pour etre bik man, 

encore f a u t - i l remplir ses fonctions adequatement. Dans une communaute de 
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l a dimension d'Erakor, l e nombre de charges auxquelles les gens aspirent 

est moins important que l e nombre l i m i t e de personnes disponibles, a chaque 

moment, pour remplir ces fonctions. Les bik man sont souvent forces de 

cumuler plus d'une charge et c'est leur qualite de bik man qui f a i t q u ' i l s 

acceptent les responsabilites que les autres refusent. 

"Bik man i mas be man i stap lovem v i l i t s blon im blon  
halpem man i soffa Ion v i l i t s . " 
(Un homme important aime son v i l l a g e : c'est a i n s i q u ' i l 
aide ceux qui souffrent.) 

Tout comme pour l e chef, les li e n s genealogiques ne suffisent 

pas pour etre c h o i s i c o n s e i l l e r . Les candidats doivent deja avoir demontre 

un sens communautaire pousse a travers les diverses charges qu'ils ont 

occupees. 

B - Role du Conseil du V i l l a g e 

Nous voulons revenir i c i sur un sujet que nous avons effleure 

precedemment lorsque nous avons etudie l a chefferie. Nous avons vu que l e 

chef avait pour fonction d ' o f f i c i a l i s e r les c o n f l i t s entre v i l l a g e o i s et 

de fournir un forum dans lequel ceux-ci pouvaient etre examines sans p a r t i -

p r i s . C'est l a l a fonction j u d i c i a i r e du conseil du v i l l a g e dont nous vou­

lons souligner 1'importance. 

Deux raisons font que ce forum est essentiel a l a preservation 

de l'arene p o l i t i q u e actuelle. L'une tie n t aux relations entre l e v i l l a g e 

et 1'administration condominiale, 1'autre aux modes de redressement qui 

s ' o f f r i r a i e n t aux v i l l a g e o i s s i ce forum n' e x i s t a i t pas. Nous allons exa-
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miner chacune de ces raisons en d e t a i l s . 

La croyance q u ' i l vaut mieux resoudre les l i t i g e s au v i l l a g e 

meme, plutot que de les re"f£rer au delegue administratif, n'est pas unique-

ment fondee sur l e desir de preserver l'autonomie de l a communaute. I I y a 

plus. A divers endroits de l a these, nous avons mentionne que l a j u s t i c e 

n'etait pas administree au v i l l a g e de l a meme maniere qu'au tribunal i n d i ­

gene: dans l e premier cas, e l l e est personnalisee, alors que dans l e second 

e l l e se veut impersonnelle. Au v i l l a g e , l e processus d'arbitration des 

l i t i g e s est un ef f o r t de r e c o n c i l i a t i o n des parties en cause. Nous referons 

i c i aux exemples de resolution des l i t i g e s fonciers. La j u s t i c e administra­

t i v e n'obeit pas aux memes imperatifs. Le delegue est c e l u i qui est charge 

d'appliquer l a l o i a l'aide d'une procedure j u d i c i a i r e souvent a l'opposee 

de c e l l e du tribunal v i l l a g e o i s : par f i a t d'abord, plutot qu'au moyen de 

longues discussions qui visent a degager un consensus; en ignorant ensuite 

l a complexite des interets et des.alliances, au point que les plaignants 

qui ont recours a ses services ne sont jamais certains d'en s o r t i r gagnants. 

Dans une petite communaute ou i l ne peut y avoir n i gagnants, n i perdants, 

en termes absolus, mais un compromis qui va re c o n c i l i e r les parties en 

cause et raccommoder l e t i s s u s o c i a l , l e recours a un processus j u d i c i a i r e , 

dont l e p r i n c i p a l objectif n'est pas l a r e c o n c i l i a t i o n , ne peut pretendre 

resoudre tous les problemes. 

Le demandeur peut c h o i s i r de porter l ' a f f a i r e chez l e delegue 

l o r s q u ' i l considere q u ' i l en s o r t i r a vainqueur, mais c'est souvent risque et 

l a decision est toujours f i n a l e . (Les Autochtones n'ont pas droit d'appel 
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sur les jugements prononces au tribunal indigene.) Mieux vaut l a i s s e r l e 

conseil du v i l l a g e a r b i t r e r l'antagonisme. On force a i n s i un groupe d'i n d i ­

vidus, l i e s aux parties en cause par une foule de l i e n s , a prendre une 

decision et a s'en porter garants. Bien que ces personnes soient soumises 

au jeu d'alliances temporaires et a des interets souvent opposes, e l l e s 

sont l a pour appliquer l a l o i avec toute 1'impartiality dont e l l e s sont 

capables. I I y a bien sur une certaine l a t i t u d e dans les jugements rendus, 

puisqu'on tient toujours compte du caractere et de l a reputation des par­

t i e s en cause, qui sont connus intimement par ceux qui sont appeles a les 

juger. Mais plus important encore, on n'oublie pas les consequences, les 

ramifications a long terme du jugement sur les relations entre les dispu­

tants. Ceux qui refusent d'accepter l a decision du conseil, et cela a r r i v e , 

rejettent ultimement l e voeu de l a communaute entiere t e l qu'exprime par 

ses membres ecl a i r e s . Le conseil peut egalement decider dans certains cas, 

q u ' i l n'est pas a l l e au fond du probleme, q u ' i l n'a pas elucide les causes 

profondes d'un incident, et l a i s s e r l a question en suspens jusqu'a ce que 

le temps arrange les choses ou qu'un c o n f l i t plus grave n'en resulte. 

S i du point de vue administratif, l e tribunal v i l l a g e o i s fonc­

tionne comme 1'anti-chambre du tribunal indigene, les v i l l a g e o i s recortnais-

sent que c e l l e - c i est situee dans l e cadre familier du nakamal, que les 

interrogations sont conduites dans l a langue vernaculaire, que les huis-

siers sont des co-participants a l a communaute v i l l a g e o i s e et, finalement, 

q u ' i l va dans l ' i n t e r e t de ces huissiers de resoudre l a dispute a l a s a t i s ­

faction generale, avant que l ' a f f a i r e ne se rende chez l e delegue. De son 
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cote, l e conseil ne peut user de coercition, sinon morale, pour f a i r e res­

pecter ses decisions. 

Le chef et l e conseil du v i l l a g e ne symbolisent pas uniquement 

l'au t o r i t e morale du v i l l a g e : i l s constituent l e moyen d'affirmer et de 

r e a l i s e r cette moralite. I l s representent l e mecanisme par lequel les anta-

gonismes, qui sont mis au grand jour par leurs soins ou par d'autres tech­

niques (voir plus l o i n ) , devlennent l'objet de discussions des membres aver-

t i s de l a communaute. Le tribunal v i l l a g e o i s est a i n s i l e p r i n c i p a l mode 

d'assertion de cette moralite, l a manifestation de l a " l o i " par l a formu­

l a t i o n d'un consensus, qui constitue une approximation de cette moralite. 

Le jeu des alliances et des c o n f l i t s politiques modifie assurement l a 

representativite du conseil. C'est l a un f a i t d'existence qui ne nie pas 

l a l e g i t i m i t e de cette i n s t i t u t i o n aux yeux des v i l l a g e o i s . 

Les meetings du conseil v i l l a g e o i s sont un forum dans lequel 

1'opinion publique peut se materialiser dans une procedure familiere. On 

reconnalt officiellement un etat de f a i t , connu de tous par les potins, et 

on l u i accorde l a l e g i t i m i t e publique qui l u i manque pour devenir l'objet 

de 1'attention des representants de 1'opinion publique. Ce forum resulte 

d'un Interet et d'une inquietude communautaires pour des c o n f l i t s qui ne 

menacent pas seulement quelques individus, mais qui risquent au contraire 

de se propager a travers les diverses matrices sociales a un large segment 

de l a population v i l l a g e o i s e . C'est 1'affirmation et l a confirmation d'une 

r e a l i t e communautaire a laquelle tous participent et, qui ne peut exister, 

sans l e f l o t de biens et de bons sentiments qui doit couler entre co-resi-
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dents. 

Ce mecanisme de r e c o n c i l i a t i o n est parfois fausse quand les autorites v i l l a ­

geoises refusent d'engager l a procedure du meeting. Nous verrons plus l o i n 

certains modes de compensation lorsque ceci se produit. 

II nous reste a aborder l a seconde raison de 1'importance de ce 

forum v i l l a g e o i s , en presentant les alternatives qui s'offrent aux dispu­

tants lorsque ce mecanisme de redressement n'est pas mis en service. Nous 

nous attardons sur cette fonction de redressement jouee par l e conseil 

v i l l a g e o i s parce que c'est l a , qu'on trouve formulee l e plus clairement, 

l a conception indigene de leur communaute. Cette image se f a i t jour l o r s ­

que vient l e moment de juger les actions de ceux qui ont deroge aux normes 

acceptees de comportements. Comme le f a i t remarquer V. Turner: 

" I t i s i n the redressive phase that both pragmatic tech­
niques and symbolic action reach the i r f u l l e s t expression. 
For the society, group, community ... i s here at i t s most 
'self-conscious' and may a t t a i n the c l a r i t y of someone 
fighting i n a corner for his l i f e . Redress, too, has i t s 
l i m i n a l features, i t s being 'betwixt and between 1, and, 
as such, furnishes a distant r e p l i c a t i o n and c r i t i q u e of 
the events leading up to and composing the ' c r i s i s ' . This 
r e p l i c a t i o n may l i e i n the r a t i o n a l idiom of a j u d i c i a l 
process, or i n the metaphorical and symbolic idiom of a 
r i t u a l , depending on the nature and severity of the c r i s i s . " 

(Turner, 74:*//) 

Nous allons i l l u s t r e r de quelques exemples les principes qui 

guident 1'action j u d i c i a i r e du conseil du v i l l a g e . 

Scene 1: L i t i g e foncier entre un cadet et un aine. 

A, un jeune homme, avait debrousse un coin de foret et 
prepare un j a r d i n pres de c e l u i de son pere, pensant que 
l a terre appartenait a ce dernier. S planta un jalon 
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dans ce j a r d i n pour indiquer a A q u ' i l avait empiete sur 
sa propriete. A, apres avoir arrache et jete l e jalon 
dans l a brousse, s'etait enivre et e t a i t a l l e invectiver 
et menacer S de coups en face de sa maison. 

Le jugement rendu apres que les li m i t e s des terres furent 
precisees: "A, tu es un p o l i c i e r dans l e v i l l a g e . Tu 
avais l e droit d'enlever l e jalon mais tu as jure contre 
S et tu l'as menace parce que tu etais i v r e . S i tu 
n'avais pas ete i v r e , tu n'aurais pas f a i t ces choses. 
Maintenant vous a l l e z vous serrer l a main tous les deux. 
Plus tard A, tu apporteras quelque chose a S (un present 
d'ignames, d'une natte ou de quelques k i l o s de sucre) et 
vous vous serrerez l a main de nouveau." 

Le pere de A d i t que tout e t a i t bien a i n s i et q u ' i l ver-
r a i t a ce que son f i l s donne quelque chose a S en compen­
sation. 

Scene 2: Un vol de taros perpetre par un adulte. 

W est un v i l l a g e o i s qui habite a l'exterieur du v i l l a g e 
chez l e mari de l a f i l l e de son frere. I I vola, dans l e 
jar d i n de JM, des taros que sa femme a l i a vendre au 
marche. Les vendeuses d'Erakor, qui savaient que W 
n'avait pas plante de taros cette annee, se demanderent 
d'ou i l s venaient. JM entendit les racontars de ces 
femmes et se rendit dans son j a r d i n pour constater qu'on 
avait vole ses taros. I I f i t un rapport au chef. 

Le chef prononga l e jugement suivant: "W, tu es p o l i c i e r 
au v i l l a g e . Tu as une femme et des enfants, mais tu 
passes ton temps a courir a gauche et a droite. Tu ne 
restes jamais au v i l l a g e pour entretenir ta maison et 
nettoyer ta cour. Tu ne f a i s pas non plus ton t r a v a i l 
de p o l i c i e r . Tu as quitte l e v i l l a g e pour a l l e r v i v r e 
chez un a f f i n qui est un etranger i c i . S i eet homme 
v i v a i t chez t o i , passe encore, parce que tu es un i n d i ­
gene d ' i c i . Mais tu habites chez l u i , tu te promenes 
dans l a brousse et en plus tu voles dans les jardins. 
Les gens de ce v i l l a g e se plaignent tout l e temps de vols 
et v o i c i maintenant qu'on te pointe du doigt. C'est v r a i 
que tu as vole ou non?" 

W admit q u ' i l avait vole les taros. 

"L'homme qui a f a i t un rapport est d'accord pour que l e 
conseil te donne un simple avertissement cette f o i s - c i . 
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(II n'y avait pas assez de preuves pour punir W: les 
seuls.temoins oculaires etaient des enfants, revenant en 
bus de l'ecole, qui 1.'avaient apercu pres du j a r d i n de 
JM.) 

"Le conseil veut que tu reviennes au v i l l a g e . S i tu conti­
nues a voler tu vas te retrouver en prison et qui va 
nourrir ta femme et tes enfants? Celui qui a f a i t l e 
rapport a p i t i e de t o i . Je pense que cet avertissement 
va te s u f f i r . Je ne te donne pas de punition. Mais tu 
dois revenir chez t o i au v i l l a g e . Quand vas-tu revenir?" 

W: "La semaine prochaine." 

Chef: "La semaine prochaine, c'est bien v r a i ? " 

W: "Oui, l a semaine prochaine." 

Scene 3: Vol perpetre par des adolescents. 

Interrogation de sept adolescents par l e conseil pour 
decouvrir l a v e r i t e sur un presume v o l de voitures, meme 
s i l e delegue se chargeait de l ' a f f a i r e etant donne l a 
gravite du d e l i t . 

HK: " I I n'y a pas s i longtemps, quatre jeunes hommes du 
v i l l a g e ont ete condamnes a s i x mois de prison pour avoir 
vole une voiture a l'h o t e l 'Le Lagon'. I l s etaient tous 
du v i l l a g e et v o i l a que vous avez l'audace de voler encore 
une f o i s a cet endroit." 

K: "Vous les jeunes, vous n'etes bons a ri e n . Tout juste 
bons a etre fouettes et mis en prison." 

JM: "Vous avez vu quatres autres jeunes du v i l l a g e mis en 
prison. Vous avez vu et vous n'avez pas peur? Vous etes 
plus i n s t r u i t s et vous en savez plus long que nous les 
vieux. Mais vous etes devenus encore plus detraques que 
nous. Vous savez ce qui ne va pas avec vous autres? Trop 
souvent vous jurez apres les v i e i l l a i r d s dans l a route et 
vous chantez toute l a nuit. Vous n'avez pas ete punis 
pour cela et voyez ou cela vous a menes. Vous pensiez que 
vos gestes seraient sans consequence. Personne au v i l l a g e 
ne vous a rapporte au delegue, c'est vous-memes qui l'avez 
f a i t . " 

W questionna les jeunes sur deux adolescents accuses de 
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voyeurisme a l ' h o t e l . l i s repondirent qu ' i l s n'en savaient 
ri e n . 

W: "Vous voulez proteger ces deux-la parce que vous avez 
vous-memes f a i t l a chose. Je regarde vos visages ou c'est 
e c r i t que vous mentez. Vous ne vous arretez plus a rien 
maintenant, meme pas au mensonge. Prenez garde. Je suis 
un de vos peres. Vous n'avez pas encore recu votre c h a t i -
ment!" 

On constate d'abord que l'approche du conseil envers les presumes 

coupables n'est pas toujours l a meme, surtout dans l e cas des adolescents, 

dont on ne s'explique pas l e comportement delinquant qui donne s i mauvaise 

reputation au v i l l a g e . L'approche est c o n c i l i a t o i r e dans les autres cas, 

alors qu'on i n s i s t e sur les questions de moralite, sur les obligations 

f a m i l i a l e s et communautaires des coupables, sur l e bon exemple qui est 

attendu d'eux. W doit revenir prendre sa place au v i l l a g e et remplir ses 

diverses obligations plutot que de courir dans l a brousse (un endroit peuple 

par divers esprits et ou sont commis les adulteres: l e domaine de 1'immoral). 

I I n'est pas puni parce que l e plaignant, qui offre 1'exemple de l a charite 

chretienne, a p i t i e de l u i . A doit o f f r i r une compensation a l a personne 

q u ' i l a publiquement invectivee et menacee. On s'empresse de conceder 

toutefois q u ' i l n'aurait pas f a i t ces choses s ' i l n'avait pas ete iv r e . 

Les ef f o r t s du conseil tendent a l a r e c o n c i l i a t i o n des parties 

en cause, tout en preservant l a j u s t i c e , plutot qu'a une simple punition 

des coupables. On emploie des exhortations (des menaces dans l e cas des 

adolescents qui ne participent pas encore activement a l a vie sociale) pour 

ramener les relations entre les disputants a un niveau fonctionnel d'echange 

et pour encourager les gens a assumer de nouveau les responsabilites qui 
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sont les leurs. Ceci nous renyoie a la. conception ideale de l a communaute 

vi l l a g e o i s e mentionnee plus haut. 

Pour comprendre par a i l l e u r s toute l a s i g n i f i c a t i o n du role 

d'arbitre du conseil, i l faut replacer ce role dans l e contexte plus gene­

r a l des autres formes de controle s o c i a l et des sanctions qui leur sont 

attachees. Quelles sont done les alternatives a 1'intervention du conseil 

dans les antagonismes entre v i l l a g e o i s ? Nous allons examiner diverses 

expressions de disaccords et de c o n f l i t s . 

Au niveau de l a procedure du meeting, i l est mal vu d'employer 

des invectives et l e chef intervient rapidement pour calmer les p a r t i c i ­

pants, voire meme les chasser du nakamal. Quitter l e meeting avant q u ' i l 

ne s o i t termini est 1'admission d'une humiliation personnelle. Le mutisme 

devient alors l a forme acceptee de disapprobation, lorsqu'on constate que 

1'opinion de l a m a j o r i t i est tournee contre s o i . 

Auparavant, quand les a u t o r i t i s v i l l a g e o i s e s punissaient e l l e s -

memes les d i l i t s commis a Erakor, l'ostracisme servait de sanction. Ceux 

qui i t a i e n t condamnes aux "travaux f o r c i s " n'avaient pas l e droit de parler 

ou de s'associer librement avec les autres v i l l a g e o i s , tandis que l ' e n t r i e 

de l ' e g l i s e et 1'acces au sacrement de l a communion i t a i e n t difendus a 

d'autres. Un hae man qui commet aujourd'hui un d i l i t est prononci indigne 

d'exercer sa charge. I I perd pour un temps l e statut et 1'autorite asso-

cies a sa charge pendant pres d'un an. Un church elder, accusi de detourne-

ment de fonds et d'atteinte a l a pudeur, a perdu ses fonctions depuis plus 

de deux ans. 
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La meme reaction est observable chez les hae man qui se sentent 

offenses par des personnes de statut egal. Ceux-ci vont se r e t i r e r chez 

eux pendant plusieurs jours, semaines ou mois, selon l a gravite de 1'humi­

l i a t i o n , evitant les contacts avec l e reste du v i l l a g e et refusant de par­

t i c i p e r aux meetings. HK, c o n s e i l l e r du v i l l a g e et church elder, quitta 

en trombe un tribunal v i l l a g e o i s apres que l e chef-assistant, son neveu 

uterin, 1'eut publiquement accuse d'etre l a cause, par son manque de juge­

ment, d'un. l i t i g e foncier. I I demeura par l a suite plus de t r o i s semaines 

chez l u i avant qu'on ne puisse l e persuader de reprendre sa place parmi les 

con s e i l l e r s . La protestation prend l a forme de reclusion volontaire et de 

non-participation aux a f f a i r e s v i l l a g e o i s e s . Ce disengagement ne peut etre 

tolere bien longtemps dans une petite communaute. Non seulement un manque 

de consensus se f a i t jour, mais un vide se cree lorsque l e t r a v a i l doit 

etre accompli par quelqu'un d'autre. Le chef enverra bientot un v i l l a ­

geois pour calmer l a s e n s i b i l i t e blessee du reclus, entamer une r e c o n c i l i a ­

t i o n et le persuader de reprendre ses fonctions. Une f o i s que les esprits 

se sont calmes, l e reclus exige de son cote une reconnaissance de sa valeur, 

1'admission que le v i l l a g e a besoin de l u i pour fonctionner, et une c o n f i r ­

mation de son statut s o c i a l . 

La force du controle s o c i a l ne se manifeste pas uniquement par 

l e recours au mutisme et a l a reclusion volontaire comme les seuls- modes 

acceptes de protestation. Les antagonismes entre v i l l a g e o i s sont parfois 

portes a 1'attention de l a communaute par des scenes publiques, dans l e s ­

quelles un v i l l a g e o i s ivre tonne des invectives et des accusations. La 
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personne accusee n'a pas d'autre recours que de s'adresser au chef pour que 

le tribunal v i l l a g e o i s regie l e differend. 

Pour briser l e cadre des conventions sociales qui guident les 

comportements quotidiens, on a recours au medium de l ' a l c o o l . L'ivresse 

constitue un etat diminue des responsabilites i n d i v i d u e l l e s : un individu 

en etat d'ebriete est au moins partiellement excuse de bris e r certaines 

normes d'interaction, t e l l e s 1'absence de comportements agressifs ou l e 

respect pour les aines et les a f f i n s . L'alcool produit toujours une 

affirmation d'independance. On vo i t parfois des gens ivres se promener 

en p l a i n jour dans l e v i l l a g e , affichant leur ivresse comme une medaille, 

chanter et pousser des hurlements, jurer contre 1'ensemble des v i l l a g e o i s , 

et les assurer q u ' i l s ne craignent personne. ("mi no ker lon yuvala, fok  

yu man Erakor"). Durant les meetings, les hommes ordinaires, qui ne 

prennent jamais l a parole, arrivent parfois grises pour avoir l e courage de 

s'opposer a. 1'opinion des autorites v i l l a g e o i s e s . I l s sont en regie gene-

rale rapidement remis a. leur place. 

Toutes les oppositions ne sont pas portees ouvertement a l a 

connaissance du v i l l a g e par des confrontations publiques. On a surtout 

recours a ce moyen dans les c o n f l i t s entre individus de statut inegal: ceux 

qui se sentent desavantages face aux mecanismes o f f i c i e l s de redressement 

emploient cette tactique pour forcer leurs co-residents a prendre p a r t i . 

C'est l e mode d'action des gens denues de pouvoir, comme nous aurons l'occa-

sion de l e vo i r pour les cadets. L'ivresse, un etat socialement reconnu 

d'irresponsabilite, permet aux cadets de s'opposer aux aines et aux odinare 
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man de confronter les hae man. 

Ce que nous venons de decrire indique l e force du controle s o c i a l 

a Erakor. Mais quels sont les moyens de repr e s a i l l e s a l a disposition des 

plaignants qui n'ont pas recours au tribunal v i l l a g e o i s ? 

Dans les c o n f l i t s a l ' i n t e r i e u r des families, les parents mau-

dissent parfois leurs enfants et leurs descendants. Ces maledictions peu­

vent leur a t t i r e r l a malchance, des i n f i r m i t e s , ou meme l a mort. C'est 

dans ces termes qu'on explique l ' i n f i r m i t e de M qui peut a peine marcher. 

I I aurait frappe sa mere a coups de pieds alors q u ' i l e t a i t jeune. C e l l e -

c i l u i aurait d i t : "Le jour viendra ou tes jambes vont se dessecher et tu 

ne pourras plus marcher pour l e mal que tu me f a i s . " Un pere peut sou-

haiter de l a malchance a ses enfants, leur disant q u ' i l s n'auront jamais 

"une bonne v i e " , que leur argent et l e produit de leur travail"vont couler 

comme de l'eau entre leurs doigts", et qu'i l s ne pourront jamais r e a l i s e r 

aucun proj et. 

La forme ultime de r e p r e s a i l l e demeure l a s o r c e l l e r i e qui est 

par d e f i n i t i o n isolee, secrete, clandestine. Le recours a ce moyen de 

redressement est l a negation de l a notion de communaute, des lie n s multiples 

qui unissent les gens entre eux, des responsabilites morales qui doivent 

necessairement exister entre co-residents. Selon un clever du v i l l a g e : 

"Quand les gens sont faches a propos de terres ou de 
femmes et qu ' i l s sont pleins de colere, i l s veulent 
que 1'autre personne meure. Leur coeur est p l e i n de 
rancune tout l e temps. I I vont essayer de se venger, 
de tuer avec une pierre (magique) plutot que de tuer, 
comme les Blancs, avec un p i s t o l e t . " 
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Les v i l l a g e o i s u t i l i s e n t des pierres magiques pour i n f l i g e r des 

maladies ou l a mort a leurs ennemis. On emploie egalement l a s o r c e l l e r i e 

comme nive l l e u r de statut economique. L'envie pousse parfois les gens a 

rendre leurs competiteurs malades et i n a c t i f s , de facon a ce que l'ecart 

entre leurs niveaux de vie respectifs cesse de s'accroitre. L'envie, l a 

rancoeur, l a haine, ces mauvais sentiments qui inc i t e n t les gens a recourir 

a l a s o r c e l l e r i e , s'opposent tous a 1'ideal d'harmonie qui devrait en p r i n ­

cipe regner entre v i l l a g e o i s . 

L ' u t i l i s a t i o n de l a s o r c e l l e r i e comme mode de redressement con-

st i t u e l a forme ultime de repr e s a i l l e s parce qu'elle est sans recours. 

C'est un aveu d'impuissance de l a part de l a communaute a trouver un moyen 

de reparer l e t i s s u s o c i a l dechire par des antagonismes. La s o r c e l l e r i e 

nie par sa clandestinite l a communaute dans son essence: e l l e refuse 1'exis­

tence d'une r e a l i t e communautaire pour exprimer dans toute sa force l a 

competition au niveau i n d i v i d u e l . Les gens qui n'ont peur de rie n n i de 

personne, ceux qui ne se preoccupent pas de 1'opinion d'autrui, sont ceux-

l a memes qu'on accuse de posseder des pierres magiques. Personne ne nie 

q u ' i l existe des interets economiques et politiques contradictoires entre 

co-residents, mais ces antagonismes doivent etre exprimes dans toute leur 

complexite et resolus dans, et a travers, l e faisceau complet des lie n s 

sociaux. 

Le tribunal v i l l a g e o i s se situe a 1'extreme oppose de l a sorc e l ­

l e r i e . C'est une methode publique, une reconnaissance o f f i c i e l l e d'anta-

gonismes qui doivent etre resolus par des techniques impartiales d'arbitrage 
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pour en revenir a une s i t u a t i o n de non-conflit. C'est en meme temps une 

reaffirmation de l'ordre s o c i a l perturbe et des valeurs qui l e sous-tendent. 
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CONCLUSION 

Dans ce chapitre portant sur l e role du conseil du v i l l a g e dans 

l'arene poli t i q u e v i l l a g e o i s e , nous avons surtout i n s i s t e sur l a fonction 

j u d i c i a i r e du conseil. Le forum communautaire o f f e r t par l e conseil du 

v i l l a g e prend tout son sens, lorsque replace dans l e cadre du controle 

s o c i a l qui f a i t qu'on ne s'oppose pas ouvertement a un autre v i l l a g e o i s , a 

moins d'avoir l'excuse d'etre i v r e , et qu'on recourt a des scenes publiques 

a f i n d'engager l a p a r t i c i p a t i o n de l a communaute contre son g r i . Nous 

avons note une progression dans l e disengagement et l e retour a l ' i n d i v i -

duel, du mutisme a l a reclusion volontaire jusqu'au recours a l a s o r c e l l e -

r i e . Les formes de controle s o c i a l , qui ne semblent pas l a i s s e r d'autre 

choix aux habitants que c e l u i du disengagement, de 1'isolation et du 

recours a des moyens clandestins de redressement dans les cas extremes, 

indiquent une tendance centrifuge dangereuse dans l e systeme s o c i a l v i l l a ­

geois . 
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IV - LES CHURCH ELDERS ET LA MISSION PRESBYTERIENNE 

Nous avons vu j u s q u ' i c i les contraintes imposees sur les i n s t i ­

tutions politiques v i l l a g e o i s e s par 1'administration condominiale. Une 

autre agence qui exerce une influence enorme sur l e v i l l a g e est l a mission 

presbyterienne. 

Nous avons eu 1'occasion a plusieurs reprises de mentionner l e 

role historique de l a mission presbyterienne. Le chapitre sur l a tenure 

fonciere a montre les transformations apportees par l a mission au systeme 

foncier. t r a d i t i o n n e l ; l e chapitre sur l'ideologie de l a modernisation a 

indique comment l e message Chretien avait reinterprete et assume l e savoir 

t r a d i t i o n n e l q u ' i l n'avait pas de t r u i t ; finalement, nous avons note l a 

presence d'une gerontocratie religieuse qui gouvernait l e v i l l a g e au debut 

du s i e c l e . 

Nous allons maintenant aborder l e role actuel des church elders 

dans l e systeme po l i t i q u e v i l l a g e o i s . En principe, i l s devraient n'en 

avoir aucun, depuis que les v i l l a g e o i s "voient c l a i r " dans l a d i v i s i o n des 

pouvoirs temporels et s p i r i t u e l s . Les church elders sont concernes par l a 

vie s p i r i t u e l l e du v i l l a g e : i l s sont l a pour precher, p r i e r au chevet des 

malades, preparer les gens pour l a communion, etc. Ce sont des figures 

qui doivent normalement se tenir hors des debats et des confrontations de 

l a v i e po l i t i q u e . Cette image, qu' i l s presentent de leur r o l e , ne se v e r i -

f i e toutefois pas dans l a pratique, a cause du caractere de r e l i g i o n d'etat 

de 1'eglise presbyterienne, un legs de l a periode d'evangelisation. Aujour-
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d'hui, c'est a travers leur p a r t i c i p a t i o n au Land Trust Committee de l a 

mission — l'organisme qui gere l e t e r r o i r v i l l a g e o i s e — et leur represen­

tation au conseil du v i l l a g e , q u ' i l s participent directement au mode de 

prise de decisions. 

Ce chapitre, tout en demontrant l'influence actuelle de l a mission 

presbyterienne dans l'arene p o l i t i q u e , va surtout i l l u s t r e r un mecanisme 

politi q u e important, s o i t l a manipulation d'agences exterieures par les 

autorites v i l l a g e o i s e s . 

A - Les Fonctions des Church Elders 

Erakor compte onze church elders dont t r o i s sont i n a c t i f s . Au 

niveau de l a hierarchie ecclesiastique, les v i l l a g e s de Pango, Eratap et 

Erakor, font partie de l a "paroisse" du sud-est de Vate et sont places 

sous l a gouverne d'un missionnaire australien poste a Por t - V i l a . Sous les 

ordres de ce missionnaire se trouve un pasteur neo-hebridais qui a charge 

d'ame dans ces t r o i s v i l l a g e s . 

La majorite des organisations v i l l a g e o i s e s sont des organisa­

tions a fondement religi e u x . Les a c t i v i t e s religieuses forment l e support 

des a c t i v i t e s communautaires a Erakor, en plus de structurer l e rythme de 

l a v i e quotidienne. 

Les dimanches, les gens se rendent a l ' e g l i s e pour les matines, 

l e service de 10:00 a.m. et c e l u i de 3:00 p.m. Les membres du Youth  

Fellowship se rencontrent tous les mardis s o i r s , alors que les adultes, 
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hommes et femmes, se rendent p r i e r a 1'eglise le: mercredi s o i r . . Les mem­

bres du P.W.M.U., 1'association des femmes presbyteriennes, se reunissent 

a 1'eglise le;', jeudi matin. 

En plus de divers travaux, comme f a i r e un j a r d i n pour l e pas­

teur ou nettoyer l e cimetiere, i l y a toutes sortes de comites sur lesquels 

les gens peuvent se r v i r . Lorsque l e v i l l a g e recoit des v i s i t e u r s ou des 

delegues de l a mission pour plusieurs jours, des comites sont mis sur pied 

pour a c c u e i l l i r ces derniers, les nourrir et les loger. Ces comites per-

mettent aux v i l l a g e o i s de f a i r e preuve de leurs talents d'organisateur et 

de leur devouement a l a cause du v i l l a g e . 

On trouve de plus les organisations permanentes suivantes: 

P.W.M.U.: Ces femmes v i s i t e n t parfois les malades a l ' h o p i t a l , font l a 

priere avec les elders et l e Youth Fellowship au service domi­

n i c a l de l'apres-midi; ce sont e l l e s qui preparent des bouquets 

de fleurs pour les f u n e r a i l l e s et qui font o f f i c e de chorale 

durant les services funeraires. Ces memes femmes appartiennent 

egalement au Women's Club, ou sous l a direc t i o n d'une animatrice 

europeenne, e l l e s apprennent les regies d'hygiene, l'artisanat 

et l a couture. 

Y.M.C.A.: Un club d'hommes qui v i s i t e n t parfois les prisons et les hopi­

taux et qui forme l a chorale masculine du v i l l a g e ; en plus de 

part i c i p e r aux services du dimanche apres-midi, i l s se rencon-

trent pour etudier l a Bible et v o i r au "progres de l a r e l i g i o n " . 

C'est une organisation mise sur pied par l a mission presbyte­

rienne, alors que ses membres actuels etaient encore-jeunes. 
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I l s auraient du etre remplaces depuis longtemps par l e Youth  

Fellowship, mais i l s sont toujours l a . 

Youth Fellowship: 

Un club pour jeunes hommes et jeunes f i l l e s ou i l s apprennent 

a l i r e l a Bible et a precher. I l s organisent des danses pour 

col l e c t e r des fonds pour les organisations v i l l a g e o i s e s . A 

peine vingt des soixante-huit membres de ce club sont a c t i f s . 

Church management: 

Les personnes qui gerent les fonds de l ' e g l i s e presbyterienne 

qui proviennent des offrandes dominicales et des cadeaux off e r t s 

par les parents des nouveaux baptises ($A 1.00 - $A 2.00), des 

nouveaux communiants (idem), par les jeunes qui trouvent un 

premier emploi (idem), ou pour payer un service funeraire 

($A 3.00 - $A 6.00). 

Les membres de ce comite s'occupent du s a l a i r e annuel du pasteur 

et des depenses extraordinaires des elders. 

Church elders: 

Les elders v e i l l e n t a l a bonne marche des autres organisations 

religieuses du v i l l a g e en reglant leurs querelles de pouvoir, 

etc.: on v i s i t e les parents des nouveaux-nes pour arranger les 

baptemes; on prepare les jeunes a devenir communiants; on 

v i s i t e les malades pour obtenir leur guerison; on di r i g e l a 

majorite des services dominicaux; on f a i t 1'agenda des ceremo­

nies qui marquent les fetes religieuses, comme l a Noel, etc. 
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B - Mode de Selection des Elders 

Les elders insistent sur l a difference entre leur charge et 

c e l l e de conseil l e r de v i l l a g e . Ces derniers, qui sont elus, ne demeurent 

des hommes importants dans l a hierarchie seculaire qu'aussi longtemps 

qu'i l s occupent leur poste. De leur cote, "les elders sont elus pour l a 

vie et ce sont des hommes importants du cote de Dieu" (dans l a hierarchie 

r e l i g i e u s e ) . 

A l a mort d'un elder, ce sont les elders eux-memes qui choi-

sissent son remplacant. On c h o i s i t de preference quelqu'un du clan ou de 

l a f a m i l l e de 1'elder decede pour prendre sa place. Selon un informateur 

(un church elder), l e choix des elders actuels a ete f a i t pour les raisons 

suivantes: K: son pere e t a i t elder; i l fut c h o i s i apres que ses deux 

freres axnes eurent refuse l a charge. KT n'a succede a personne de sa f a ­

m i l l e ; i l a ete c h o i s i pour son "bon t r a v a i l " dans l a communaute. M avait 

un grand-pere qui e t a i t elder et chef du v i l l a g e . Le pere de HK e t a i t 

elder. W fut c h o i s i parce que son pere adoptif e t a i t evangeliste et que 

lui-meme est a l l e au Tongoa Training I n s t i t u t e . Ma est a l l e au T.T.I, et 

i l appartient a un clan puissant. L'oncle paternel de Ka e t a i t elder. Kt 

devint elder en reconnaissance de ses qualites de bik man. (II est l e 

president de l a cooperative N.S.K.) Le choix de A fut impose par son pere, 

lui-meme elder. At vient d'un clan puissant, fut eduque aux i l e s F i d j i et 

son pere est elder. T est devenu elder a cause de son inst r u c t i o n et parce 

q u ' i l fut adopte par l e f i l s d'un elder. 

Comme pour l e chef et les c o n s e i l l e r s , l e choix d'un elder est 
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presque toujours legitime a p a r t i r de lie n s de parente. Mais ce ne peut 

etre l a seule q u a l i f i c a t i o n requise, p u i s q u ' i l est toujours possible de 

tracer une r e l a t i o n genealogique pour j u s t i f i e r apres coup l e choix d'un 

individu. Le candidat doit avant tout posseder l e minimum de q u a l i f i c a ­

tions requises. On ch o i s i t les candidats pour leurs connaissances r e l i ­

gieuses, leur piete, et l e devouement qu' i l s ont deja manifeste a l a cause 

religieuse a travers l e systeme de charges. Celui qui dispose de l'appui 

des membres d'un large clan possede evidemment un avantage certain sur l e 

candidat qui vient d'une fami l l e " i n s i g n i f i a n t e " . On ne peut nier q u ' i l 

existe une competition entre les unites f a m i l i a l e s pour l e prestige de 

compter un elder parmi ses membres. Mais une personne est egalement choisie 

en reconnaissance du "bon t r a v a i l " accompli par son pere, c e l u i - c i tenant 

l i e u d'assurance pour les v i l l a g e o i s que son f i l s suivra ses traces. I I y 

a un jeu de mots dans l a langue vernaculaire qui i l l u s t r e ce principe: 

"NAMTAN, NAMTER, NAMTEN": le f i l s est " l a voie (moyen d'action), les yeux 

et les excrements" de son pere. 

Le candidat c h o i s i doit f a i r e l e choix quasi-unanime de 1'en­

semble des elders. I I arrive egalement que des personnes refusent l a 

charge qui leur est off e r t e , de peur de manquer a leurs devoirs et devenir 

a i n s i l'objet des retributions divines. 
"Auparavant, s i un individu qui ne respectait pas ses fonc­
tions pronongait l e nom de Dieu, i l attrapait aussitot 
une maladie. Aujourd'hui l e t r a v a i l d'elder n'est plus 
aussi tabou et i l n'y a pas autant de danger. Mais avant 
on ne p l a i s a n t a i t pas avec ces choses. Quand l a r e l i g i o n 
est arrivee i c i , e l l e est venue avec du pouvoir; ceux qui 
l'ont refusee sont morts a Engis ( s i t e d'un ancien v i l l a g e ) . 
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Dieu leur a envoye des maladies. Dieu voulait b a t i r 
quelque chose de neuf a Erakor. Je sais que c'est a i n s i 
que ca s'est passe." 

(propos d'un elder r e c u e i l l i en 1972) 

Le t r a v a i l des church elders est en principe d'aider les gens, 

de les r e c o n c i l i e r , et de les mettre sur l e d r o i t chemin. Cela pose un 

probleme aux elders qui sont aussi conseillers de v i l l a g e . Leur role au 

tribunal v i l l a g e o i s est de c o n s e i l l e r l e chef, non pas de tok strong, de 

remontrer severement les coupables, sinon i l s se feraient dire que leur 

place est dans l ' e g l i s e et non pas au nakamal. Le role des elders n'est 

pas de s'opposer aux gens ou de d i v i s e r l a communaute, mais de les a t t i r e r 

a. l ' e g l i s e et de leur montrer par leur exemple les vertus chretiennes. 

C'est l a du moins l a conception ideale de leur role. 

Les elders participent tous d'un statut previlegie et sont done 

soli d a i r e s les uns des autres. I l s s'efforcent de f a i r e respecter parmi 

leurs membres l e comportement approprie a leur charge. I l s sont les pre­

miers a c r i t i q u e r ceux d'entre eux qui boivent ou qui font preuve d'un 

comportement qui diminue l e prestige du groupe. On exige de ceux qui se 

sont egares qu ' i l s abandonnent leur charge pendant un certain temps. 

S i l e role des elders est diminue, depuis que l a r e l i g i o n n'est 

plus l a seule force qui structure 1'univers s o c i a l et c u l t u r e l v i l l a g e o i s , 

ceux-ci n'en ont pas moins conserve un statut special. Non seulement leurs 

interets p a r t i c u l i e r s ou leur conception de l a r e a l i t e sont bien represented 

au conseil du v i l l a g e par les quatre elders qui y siegent, mais i l s se 
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servent egalement de leur position pour imposer des solutions politiques a 

des questions religieuses. 

C - Deux Crises Provoquees par les Church Elders 

Nous allons maintenant donner deux exemples d'incursion des 

elders dans l'arene poli t i q u e v i l l a g e o i s e . Nous voulons presenter en 

det a i l s l e role joue par les elders dans l ' a f f a i r e Seventh Day Adventist 

(S.D.A.) et dans l ' a f f a i r e de l a rente. Nous verrons a i n s i l e recoupement 

entre les domaines re l i g i e u x et polit i q u e a Erakor. A 1'exception du 

role joue par 1'elder W, qui ne peut pas,etre mis de cote, nous n'aborderons 

pas les motivations personnelles des divers elders dans cette a f f a i r e . 

I I est essentiel de donner d'abord l a t o i l e de fond, sur laquelle 

vinrent se greffer ces deux a f f a i r e s , qui occuperent l e v i l l a g e pendant 

plusieurs mois. 

Apres l a tenue de l'assemblee, l e comite charge des finances 

n'avait pas soumis de rapport financier et l a dette du v i l l a g e aupres d'une 

maison de commerce s'elevait a pres de $A 4,000.00. Les v i l l a g e o i s vou-

la i e n t savoir ce qui e t a i t advenu de l'argent r e c u e i l l i au v i l l a g e ($A10.00 

par couple et $A 5.00 pour les salaries non-maries) pour financer l a tenue 

de l'assemblee presbyterienne et l a construction du McKenzie H a l l . Le 

president de N.S.K., qui e t a i t t r e s o r i e r , refusait de comparaitre devant 

l e conseil du v i l l a g e et s'etait refugie au v i l l a g e d'Eton. On avait f a i t 

des ventes de charite pour repayer l e compte, mais les v i l l a g e o i s refu-

saient en majorite d'y p a r t i c i p e r . Alors qu'on ne savait pas tres bien 
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comment s o r t i r de cette impasse, l a maison de commerce exercait des 

pressions sur l e missionnaire pour que l e v i l l a g e se mette a repayer l a 

dette. La maison de commerce refusa d'ouvrir un compte au nom de l a 

mission presbyterienne a l a suite de ses ennuis financiers a Erakor. 

Sur ces entrefaites, au mois de j u i n 1972, l a mission Seventh 

Day Adventist (S.D.A.) de Port - V i l a commenca une campagne evangelique, en 

presentant tous les soirs un spectacle de diapositives et des lecons sur 

l a Bible. Un t a x i envoye par l e pasteur S.D.A. venait prendre et deposer 

l e chef du v i l l a g e et sa fam i l l e , de facon a ce q u ' i l puisse assister au 

spectacle, et un autobus e t a i t mis gratuitement a. l a disposition des v i l l a ­

geois qui voulaient suivre l'exemple du chef. Les personnes qui ass i s -

taient tous les soirs a ces reunions recevaient en plus une bibl e comme 

pri x d'assiduite. 

Les elders devinrent tres inquiets devant l e succes de cette 

campagne. Le missionnaire, egalement a l e r t e , vint au v i l l a g e pour conduire 

l e service dominical du 26 j u i n et haranguer les f i d e l e s . I I leur demanda 

comment i l s pouvaient avoir oublie aussi rapidement leur passe presbyterien, 

a peine un mois apres avoir celebre l e centenaire de l'arrivee du mission­

naire presbyterien McKenzie a Erakor. I I s'en p r i t egalement aux tac-

tiques S.D.A. (rapis wok) pour gagner de nouveaux convertis. I I ajouta que 

s i les v i l l a g e o i s participaient tous a ces assemblies S.D.A., q u ' i l v a l a i t 

autant fermer les portes de l ' e g l i s e d'Erakor, et que lui-meme n'avait 

ri e n d'autre a f a i r e qu'a retourner en Australie. I I leur d i t que c'etait 

leur derniere chance de retourner a l a r e l i g i o n de leurs ancetres, l a 
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r e l i g i o n presbyterienne, sans s'expliquer plus longuement sur le sens de 

cet avertissement. 

Les v i l l a g e o i s reagirent avec inquietude: i l s voyaient une 

menace derriere ces paroles. Le chef refusa de son cote d'ecouter les con-

s e i l s de certains elders, qui l u i demandaient de cesser de se rendre aux 

assemblies S.D.A. et d'empecher les v i l l a g e o i s de l e f a i r e . 

Le 11 j u i l l e t se t i n t un meeting au nakamal. On aborda l e sujet 

des terres du v i l l a g e et des projets de developpement h o t e l l i e r supportes 

par l a mission. L'elder W, l e seul membre indigene du Land Trust Committee 

de l a mission presbyterienne, d i t q u ' i l avait peur, que pour l a premiere 

f o i s depuis 1968, i l avait recu une l e t t r e du Land Trust Committee de New 

South Wales et que c e l l e - c i portait l e mot compte sur 1'enveloppe. I I 

e t a i t s i inquiet, a j o u t a - t - i l , depuis q u ' i l avait recu cette l e t t r e , q u ' i l 

n'avait pu trouver l a force de se rendre a son j a r d i n depuis quatre jours. 

I I continua en disant q u ' i l avait pleure tous les jours a l a pensee de 

cette l e t t r e . Pour en expliquer l e contenu, i l rappela ce qu'un ancien 

missionnaire l u i aurait d i t . Selon Mr. C , l a mission catholique expulse 

les indigenes qui vivent sur ses terres, s i ces derniers ne pratiquent pas 

l a r e l i g i o n catholique, ou encore e l l e vend des parcelles de terre sans 

consulter les gens qui y vivent. La mission presbyterienne ne f a i t pas 

cela: i l l u i est i n t e r d i t de vendre des terres ou de chasser les v i l l a g e o i s 

qui y sont e t a b l i s . Par a i l l e u r s , l a mission presbyterienne exige que les 

non-presbyteriens paient une rente pour 1 ' u t i l i s a t i o n des terres, puisque 

leurs offrandes dominicales ne sont pas versees a cette eglise. Ou encore, 
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s i ces gens reviennent a l ' e g l i s e presbyterienne, l a terre est alors mise 

gratuitement a leur disposition. Toutefois, s i ces gens refusent de payer 

l a rente ou de revenir a l a mission presbyterienne, i l s doivent quitter l e 

v i l l a g e pour s' e t a b l i r sur les terres de l ' e g l i s e a laquelle i l s appar­

tiennent. L'elder W conclut en disant que l e mot compte i n s c r i t sur l'enve-

loppe s i g n i f i a i t les rentes dues a l a mission presbyterienne par les habi­

tants d'Erakor appartenant aux groupes Bahai, Assembly of God ou catho-

liques. 
39 

Ce meme elder e t a i t a l l e v o i r l e missionnaire pour l u i deman­

der d'expulser du v i l l a g e tous ceux qui n'etaient pas presbyteriens. Le 

missionnaire repliqua que ce ne pouvait etre f a i t , autant pour des raisons 

morales que legales. L'elder revint quelques jours plus tard a l a charge 

avec l'idee de f a i r e payer une rente aux v i l l a g e o i s qui n'etaient pas 

presbyteriens. Le missionnaire e t a i t oppose a l'idee d ' u t i l i s e r l a posi­

t i o n de mandataire de l a mission pour forcer les v i l l a g e o i s a revenir a l a 

f o i presbyterienne durant une periode de recession economique. Le mission­

naire c o n s e i l l a a 1'elder d'evangeliser les gens plutot que de les menacer. 

Toujours selon ce missionnaire, l e terme compte e c r i t sur l'enveloppe e t a i t 

pure invention de l a part de 1'elder W. 

Cet individu, qui e t a i t l e premier elder durant l'annee 1972, 

avait ete un des principaux artisans du succes de l'assemblee presbyte­

rienne a Erakor. Lorsque vint l e temps d'etre remplace en 1973 par un 

autre elder, i l perdit l e pouvoir q u ' i l avait tenu durant une annee entiere. 

On l u i reprocha par l a suite d'avoir f a i t des depenses sans obtenir l'auto-
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r i s a t i o n prealable du comite de gestion. Alors que les v i l l a g e o i s ne 

connaissaient pas l e montant de l a dette encourue par l e v i l l a g e , i l refusa 

a plusieurs reprises de se presenter devant l e conseil pour deposer un 

b i l a n financier. I I e t a i t entre dans une phase de reclusion, lorsque son 

autorite fut publiquement questionnee par son oncle uterin durant l a tenue 

de l'assemblee, et, au moment de l ' a f f a i r e S.D.A., i l n'avait toujours pas 

emerge de sa reclusion. I I u t i l i s a i t maintenant sa position au Land Trust 

Committee, l a seule qui l u i r e s t a i t , pour regagner son influence perdue. 

Le 16 j u i l l e t , l e missionnaire v i n t a Erakor rencontrer les 

elders. Le missionnaire d i t que les presumees defections etaient en par-

t i e dues au f a i t que les elders ne faisaient pas leur t r a v a i l . I I ajouta 

que certains d'entre eux avaient suggere de f a i r e payer une rente aux v i l ­

lageois qui n'etaient pas presbyteriens. Ceci ramenerait evidemment beau­

coup de gens a 1'eglise presbyterienne, d i t - i l , mais i l considerait cette 

solution trop severe. Toutefois, a cause de ses d i f f i c u l t e s a s'exprimer 

en bislama , les elders en conclurent q u ' i l e t a i t d'accord sur l'idee de 

l a rente. Le missionnaire recommanda que l a session pleniere dise c l a i r e -

ment au chef qu'elle s'opposait a sa conduite et, s i c'etait l e voeu de l a 

session et du conseil du v i l l a g e , que l e chef s o i t remplace. C'etait l a 

une decision qui demanderait beaucoup de r e f l e x i o n , a j o u t a - t - i l . Certains 

elders f i r e n t remarquer au missionnaire q u ' i l n'y avait pas que les membres 

de l ' e g l i s e S.D.A. qui venaient au v i l l a g e , que les membres de l'Assembly 

of God et les Bahai tenaient des services a Erakor meme. On s'inquietait 

des divisions qui a l l a i e n t se produire, s i les enfants recevaient une . 
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in s t r u c t i o n religieuse de sectes differentes. 

Les elders profiterent de cette c r i s e pour d'abord rappeler aux 

autorites c i v i l e s , done l e chef, qu'elles etaient toujours sous l'egide des 

elders, les representants de l a mission presbyterienne au v i l l a g e , et en­

suite pour essayer de reduire l e nombre de sectes a Erakor. Le v i l l a g e ne 

comptait jusqu'a recemment que deux groupes r e l i g i e u x , les presbyteriens 

et catholiques. On y trouve aujourd'hui une large majorite de presbyte­

riens, cinquante-six catholiques dont un bon nombre sont des enfants edu-

ques a l'ecole de l a mission catholique, quatorze membres de l'Assembly of 

God, deux Seventh Day Adventist et cinq Bahai. Ce ne sont pas les nombres 

qui effraient les elders autant que l a nouvelle p r o l i f e r a t i o n de groupes 

rel i g i e u x . 

Les membres de ces sectes ne participent pas aux a c t i v i t e s ou 

projets communautaires patronnes par les elders. I l s ne contribuent pas 

non plus financierement par des offrandes dominicales au fonctionnement de 

l ' e g l i s e presbyterienne. L'appartenance a une secte non-presbyterienne 

constitue done aux yeux des elders un disengagement v i s - a - v i s de l a v i e 

du v i l l a g e . Pour certains membres de l'Assembly of God, c'est plus qu'une 

forme de dissociation; ceux-ci se sont j o i n t s a ce groupe r e l i g i e u x a l a 

suite de c o n f l i t s avec les autorites v i l l a g e o i s e s . Leur r e l i g i o n a p r i s 

un caractere d 1opposition et de refus des autorites constitutes; les ser­

vices r e l i g i e u x q u ' i l s tiennent au v i l l a g e sont percus par ces dernieres 

comme un geste de d e f i . Les elders essayaient done egalement de soumettre 

ces personnes a leur autorite. 
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Certains elders et conseillers tinrent un meeting secret l e 27 

j u i l l e t au s o i r , durant lequel les participants f i r e n t les interventions 

suivantes: 

HK, elder et co n s e i l l e r , f i t l e point sur l e meeting avec 
l e missionnaire. I I raconta que l e missionnaire s'etait 
exprime en termes non-equivoques sur l a derniere chance 
des v i l l a g e o i s de revenir au sein de 1'eglise presbyte­
rienne, ou de payer une rente, ou quelque chose du genre. 
I I f i t remarquer que quatre r e l i g i o n s differentes etaient 
beaucoup trop pour un v i l l a g e aussi p e t i t qu'Erakor et 
que l e chef e t a i t trop f a i b l e pour r e c t i f i e r les choses. 
Erakor est un gros v i l l a g e , d i t - i l , mais les offrandes 
versees a 1'eglise presbyterienne etaient trop petites. 
Trop d'offrandes a l l a i e n t a d'autres groupes re l i g i e u x . 

M, elder et con s e i l l e r : "Les Bahai, catholiques et S.D.A., 
sont pleins d'argent et i l s ont plusieurs hopitaux, alors 
que 1'eglise presbyterienne est pauvre parce qu'elle . 
recoit trop peu d'offrandes." 

W, co n s e i l l e r : "Le chef n'est pas a l l e au spectacle S.D.A. 
hier s o i r . I I a meme demande a ces gens de ne plus 
revenir au v i l l a g e . " 

J, c o n s e i l l e r : " I I faut demander aux chefs des autres 
sectes l e nombre de leurs membres. On ne doit pas l a i s s e r 
a l l e r ces choses. La terre d'Erakor n'est pas comme 
c e l l e de Pango ou d'Eratap. E l l e appartient a l a mission 
presbyterienne. Ceux qui ne sont pas presbyteriens 
doivent payer une rente. C'est simple j u s t i c e . I I faut 
f a i r e venir l e missionnaire pour forcer les gens a payer 
l a rente ou quitter definitivement l e v i l l a g e . I I faut 
aussi demander au chef d'assister a un meeting des elders 
et des conseillers pour decouvrir s ' i l est devenu un 
membre des S.D.A. S i l a reponse est oui, i l n'y a qu'une 
solution. S ' i l ne va au meeting que pour l e cinema, on 
l u i demandera d'empecher tous les gens d'y a l l e r . S ' i l 
ne l e f a i t pas, on l e remplacera." 

W, co n s e i l l e r : "Cette decision doit d'abord etre presentee 
au missionnaire. Les troubles de r e l i g i o n sont l a 
responsabilite des elders. Remplacer l e chef est du 
ressort des con s e i l l e r s . Nous devons t r a v a i l l e r ensemble, 
mais les elders doivent f a i r e l e premier pas." 
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M, elder et co n s e i l l e r : " I I faut a l l e r v o i r les chefs 
des autres groupes r e l i g i e u x pour les arreter. I I faut 
leur demander s ' i l s veulent revenir au b e r c a i l ou pas. 
I I faut f a i r e cela immediatement, sans leur l a i s s e r 
l e temps (d'organiser une reaction)." 

J , c o n s e i l l e r : "Les elders vont a l l e r v o i r l e chef pour 
l u i parler de r e l i g i o n , ensuite i l s iront v o i r l e 
missionnaire. Ce sera au conseil par l a suite d'arranger 
tout cela." 

M (qui veut remplacer l e chef actuel par son f i l s ) : "Ce 
n'est pas tout. Le chef boit dans les bars. I I n'a pas 
une conduite honorable. I I ne f a i t pas de rapport au 
delegue contre les gens qui viennent l ' i n j u r i e r chez 
l u i et i l ne d i t jamais r i e n au conseil." 

J repeta ce q u ' i l avait deja d i t . 

Les gens qui appartenaient aux sectes minoritaires tinrent des 

conciliabules secrets. Le vieux K, un elder destitue qui frequentait main-

tenant l'Assembly of God, refusait de croire que l e missionnaire avait 

demande aux elders de f a i r e payer une rente. I I e t a i t convaincu que cette 

idee r e s u l t a i t de l a "ja l o u s i e " de certains elders, que l e missionnaire ne 

voulait pas creer des divisions entre v i l l a g e o i s . Ces gens deciderent 

d'all e r eux-memes presenter leur cas au missionnaire. 

Les elders eurent vent de leur decision. La v e i l l e de leur ren­

contre avec l e missionnaire, l e chef-assistant, lui-meme elder, se rendit 

chez l e missionnaire pour l u i donner les noms des personnes qui viendraient 

l e v o i r et l a secte religieuse a laquelle i l s appartenaient. Le chef-

assistant j u s t i f i a sa demarche en disant que l e vieux K " f a i s a i t de l a p o l i ­

tique" en tenant des meetings secrets. Selon l u i , ces gens se rendaient 

chez l e missionnaire pour l u i dire q u ' i l s voulaient racheter l a terre d'Era­

kor et qu' i l s avaient l e support de cent presbyteriens. H confia au 
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missionnaire que les presbyteriens ne se sentaient pas prets a reprendre 

possession de leurs terres. S i les habitants du v i l l a g e appartenaient tous 

a une meme r e l i g i o n , c'etft ete d i f f e r e n t . Mais on se mefiait des autres 

sectes. On avait peur qu' i l s vendent les terres du v i l l a g e qui "sont entre 

les mains des elders." 

Les membres des autres sectes abandonnerent l'idee d'aller v o i r 

l e missionnaire parce que, d i r e n t - i l s , i l s ne savaient pas ce que l e chef-

assistant l u i avait d i t a leur sujet. 

Le 23 j u i l l e t , les elders se rendirent a l a maison du chef pour 

connaftre sa position envers l ' e g l i s e S.D.A. Le chef admit q u ' i l n ' a l l a i t 

plus aux spectacles et q u ' i l avait f a i t cesser toute a c t i v i t e S.D.A. au 

v i l l a g e . On l u i rappela que l e missionnaire aurait d i t que les v i l l a g e o i s 

dependaient du Land Trust Committee pour leur gagne-pain et que c'etait 

maintenant leur derniere chance de revenir a l ' e g l i s e presbyterienne. Le 

chef s'excusa de sa conduite et reconnut son erreur. I I n'avait pas pense, 

d i t - i l , que les v i l l a g e o i s suivraient son exemple, s ' i l se rendait a ces 

assemblies. I I les assura q u ' i l n'y e t a i t a l l e que pour l e "cinema", q u ' i l 

n'avait jamais eu 1'intention de changer de r e l i g i o n . I I ajouta que per­

sonne au v i l l a g e ne s'etait converti. 

Apres avoir obtenu gain de cause aupres du chef, les elders con-

voquerent un meeting l e 27 j u i l l e t pour les c o n s e i l l e r s , les elders et les 

representants des sectes minoritaires. Nous allons donner un compte-rendu 

d e t a i l l e des interventions f a i t e s a ce meeting, d'abord pour voir les 

referants u t i l i s e s pour j u s t i f i e r les diverses prises de position, ensuite 
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pour donner une idee du fonctionnement du meeting, l'objet du chapitre 

suivant. 

Meeting sur l ' a f f a i r e de l a rente 

W, elder membre du Land trust Committee: 
"La Bible d i t que toutes les r e l i g i o n s sont bonnes. Nous 
avons tous l e meme Dieu. Mais i l y a un probleme. Nous 
appartenons a Erakor a plusieurs r e l i g i o n s . Les terres 
sur lesquelles nous vivons appartiennent aux presbyte­
riens. La mission a d i t l a chose suivante: s i vous vou-
lez pratiquer une autre r e l i g i o n que l a r e l i g i o n presby­
terienne, vous devez payer une rente. S i vous vous 
'repentez', l a terre devient gratuite. S i vous ne vous 
repentez pas, vous devez a l l e r sur les terres de l a 
secte a laquelle vous appartenez. Ce sont l a les mots 
du: missionnaire quand i l est venu au v i l l a g e . I I a d i t 
votre derniere chance. Le missionnaire attend de savoir 
qui va se repentir. Le pasteur est venu au v i l l a g e pour 
nous dire que l e missionnaire attendait une reponse. Ce 
n'est pas seulement sur Efate qu'on trouve cette s i t u a t i o n . 
La meme chose existe sur Paama. S i nous vivions a Pango 
ou Eratap, ce serait d i f f e r e n t . Mais i c i l a terre 
appartient a l a mission. Aujourd'hui c'est notre derniere 
chance, meme s i l e missionnaire a honte de vous demander 
de payer une rente alors que l e p r i x du coprah est aussi 
bas (terme indigene pour recession economique)." 

Representant Bahai: 
"La terre est immatriculee a quel nom?" 

Representant Assembly of God: 
"Le missionnaire devrait etre i c i . I I n'y a que des 
habitants d'Erakor i c i ce s o i r . Ca ne s u f f i t pas pour 
regler un aussi gros probleme. Je veux poser mes questions 
directement au missionnaire." 
Elder: 
"Ceci n'est pas un tribu n a l . Nous sommes i c i pour d i s -
cuter du probleme entre nous." 

Representant catholique: 
"Ou est l e missionnaire? Vous aviez d i t q u ' i l serait i c i . " 

Conseiller charge de l a convocation du meeting: 
"Je n'ai pas d i t que l e missionnaire serait i c i . " 



409 

Chef: 

"Vos questions seront transmises au missionnaire." 

Meme elder: 
"Nous sommes i c i pour discuter entre hommes d'Erakor. .Nous 
allons discuter maintenant et nous convoquerons l e mission­
naire plus tard." 
Representant Bahai: 
"C'est toujours p a r e i l . Tout l e monde d i t que l a r e l i g i o n 
est une bonne chose. Nous sommes tous des enfants de 
Dieu. Quelle sera notre vie future s i nous ne nous pre-
parons pas? Nous sommes tous des gens d ' i c i . " 
Representant A of G: 

" I I y a beaucoup de problemes qui remplissent mon coeur 
de mauvais sentiments. Plusieurs ont quitte l a r e l i g i o n 
presbyterienne parce que certains presbyteriens les 
detestaient. La Bible d i t que les vignes doivent etre 
soignees de facon a porter f r u i t . E l l e s ne doivent pas 
etre jetees au feu." 

Representant Bahai: 
"Toutes les rel i g i o n s sont bonnes. Pourquoi revenir a 
l a r e l i g i o n presbyterienne, s i personne ne veut l e f a i r e . 
Les gens d'Erakor doivent f a i r e quelque chose. La mission 
presbyterienne prend soin des terres du v i l l a g e et l e 
missionnaire a promis que ces terres reviendraient au 
v i l l a g e quand nous serions prets (a les recevoir). Je 
suis inquiet quand j 1entends dire que des v i l l a g e o i s doi­
vent quitter Erakor. La moitie du v i l l a g e va etre forcee 
de p a r t i r . Nous sommes tous d ' i c i . Nous devons trouver 
qui est l e proprietaire (legitime) de nos terres. Pour­
quoi toutes ces di v i s i o n s , ce n'est pas l a marque de Dieu. 
Les gens sont (personnellement) responsables de leur 
propre v i e . " 

Representant A of G: 
"Des divisions commencent a se f a i r e jour (entre v i l l a g e o i s ) . " 

Representant Bahai: 
"Et nous restons tranquilles (nous ne reagissons pas) quand 
quelqu'un vient nous d i v i s e r ! " 

Representant A of G: 
"Comment se f a i t - i l que l a mission v e u i l l e nous f a i r e payer 
une rente? Vous avez d i t que les terres etaient imma-
triculees au nom de l a mission presbyterienne. Mais l e 
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papier (document) d i t : 'It i s preserved for the good of 
natives' ( s i c ) . " 

Meme elder: 
"Nous sommes seulement i c i pour discuter." 

Representant Bahai: 
"Je suis Bahai depuis dix ans. Pourquoi ne m'a-t-on pas 
empeche d'etre Bahai avant aujourd'hui? Maintenant que 
j ' a i construit une maison et f a i t un j a r d i n (signes d'appar-
tenance au v i l l a g e ) , on me d i t que je dois payer une 
rente." 

Elder, Land Trust Committee: 
"W, i l n'y a pas de rentes chez les peres?" 

Catholique: 
"On est l i b r e chez les peres. S i j e veux p a r t i r , j e pars." 

Elder, Land Trust Committee: 
"Cette rente vient du missionnaire, non des elders." 

Elder: 
"Les elders sont tous desoles, o l i f i l i m no kut." 

Representant Bahai: 
" S i on veut a l l e r a l a banque pour emprunter de l'argent, 
on ne peut obtenir de prets parce qu'on n'a pas de terres, 
pas de securites. Comment peut-on mettre nos terres en 
valeur? Autrefois, on nous avait d i t que nos terres 
formaient une reserve indigene. On decouvre aujourd'hui 
que ce n'est pas l e cas. I I n'y a qu'une solution. Nous 
devons changer l e nom du proprietaire de ces terres, 
sinon on aura toujours l e meme probleme." 

Representant A of G: 
(Tres astucieusement demande) "Et a. qui va-t-on payer 
cette rente?" 

Chef-assistant et elder: 
(Ne pouvait repondre les elders, parce qu'on aurait alors 
demande qui a l l a i t administrer les fonds et a quoi i l s 
serviraient) 

"Au presbytere." 
Representant A of G: 

"Cet argent n'appartient pas au missionnaire, mais aux 
k indigenes. Nous mangeons tous l a meme nourriture t r o i s 
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f o i s par jour et c'est moi qui vous a i f a i t l a classe. 
J'assiste aux services de l'A of G, mais j e ne considere 
pas que j'appartiens a leur r e l i g i o n . Un vieux mission­
naire d ' i c i avait envoye des enfants s ' i n s t r u i r e en 
Allemagne. Ce n'etait pas pour en f a i r e des Allemands. 
Comment se f a i t - i l , qu'un Blanc qui en s a i t plus long 
que nous, nous fasse ces choses?" 

Elder: 
"A (representant Bahai) a bien parle. Faisons venir l e 
missionnaire." 

Representant Bahai: 
" S i l e missionnaire vient, qui va l e rencontrer? Les gens 
des autres sectes et les presbyteriens, ou seulement les 
presbyteriens?" 

Elder: 
(Tres diplomate) "Personne ne peut repondre a cette ques­
t i o n . " 

Chef-assistant, et elder (moins diplomate): 
"Le missionnaire ne peut s'adresser aux membres des autres 
r e l i g i o n s . " 

Representant A of G: 
"Le missionnaire est l a pourquoi? Pour f a i r e des d i v i s i o n s ? " 

Chef-assistant et elder: 
"Les divisions existent deja depuis longtemps. Nous devons 
etre tous d'une meme r e l i g i o n , pas t r o i s . " 

Representant A of G: 
"Je ne suis pas un membre o f f i c i e l de l'A of G." 

Chef-assistant et elder: 
"Quand vient l e moment de t r a v a i l l e r pour l e v i l l a g e , i l 
n'a que les presbyteriens qui t r a v a i l l e n t , tous les autres 
se comportent comme des Blancs (bik masta)." 

Representant A of G: 
"Que f a i s - t u des annees ou j ' a i t r a v a i l l e pour l e v i l l a g e ? 
C'est seulement depuis l'annee derniere que tu f a i s 
quelque chose pour l e v i l l a g e . " 

Chef: 
"Nous ne sommes pas i c i pour nous quereller. A (repre­
sentant Bahai) a de bonnes questions q u ' i l faut poser 
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au missionnaire. Ces questions concernent tout l e monde. 
Nous ne devons pas nous d i v i s e r . " 

Chef-assistant et elder: 
"Nous devons nous d i v i s e r . " 

Chef: 
" S i tu veux d i v i s e r les gens, i l est bon que tu ne viennes 
pas au meeting. Tout l e monde doit venir et o f f r i r une 
seule parole (f a i r e front commun). S i seulement l a moitie 
des v i l l a g e o i s vient, que fera 1'autre moitie? Ensemble 
nous sommes f o r t s . Nous venons pour nous rencontrer, non 
pour nous quereller." 

De nouvelles altercations prirent place entre l e chef-
assistant et l e representant A of G. 

Un v i l l a g e o i s : 
"Vous ne devez pas vous quereller tous les deux. Restez 
tr a n q u i l l e s . " 

Un autre v i l l a g e o i s : 
"Faisons plutot venir l e missionnaire pour nous parler." 

Un troisieme v i l l a g e o i s : 
"Je suis a l l e chez les S.D.A. avec M (un des elders pre­
sents et l e pere du chef-assistant). L u i , i l est a l l e 
chez les S.D.A. pendant huit ans. I I y est a l l e pour 
apprendre des choses nouvelles, pas pour se convertir. 
Aujourd'hui, je vais chez les A of G pour apprendre egale­
ment, pas pour me joindre a eux. Vous, les elders, etes 
venus deux f o i s chez moi pour f a i r e des prieres et j e 
vous a i d i t deux f o i s que j e ne voulais pas devenir mem-
bre de l'A of G. Je suis toujours presbyterien. Mais 
s i j e dois payer une rente, j e quitte ce v i l l a g e . S i 
c'est comme ca, je ne veux pas rester i c i . Je vais me 
preparer a retourner a Eratap qui est l e berceau de ma 
fam i l l e . " 

Le meeting p r i t f i n sur cette note. Un v i l l a g e o i s qui 
aff i r m a i t etre presbyterien tout en al l a n t aux meetings 
de l'A of G, s o i t dans une position intermediaire entre 
les elders et les membres des autres sectes, menacait 
de quitter l e v i l l a g e s i ce projet de rente e t a i t accepte. 

Les elders ouvrirent l e meeting en presentant l e projet de rente 

comme un f a i t accompli, comme un plan du missionnaire auquel i l s ne souscri-
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vaient pas. Les membres des sectes minoritaires mirent en doute les propos 

des elders et insisterent pour que l e missionnaire vienne en personne 

authentifier ce projet. I l s insisterent sur leur statut de v i l l a g e o i s et 

accuserent indirectement les elders de vouloir d i v i s e r l a communaute. Les 

elders adopterent des l e debut une attitude c o n c i l i a t r i c e qui contrastait 

avec l a ferveur q u ' i l s avaient montree, durant les meetings prives, pour 

l'idee de l a rente. Les membres des sectes minoritaires s'opposerent 

franchement a l a rente et suggererent de f a i r e immatriculer les terres au 

nom des v i l l a g e o i s . Devant leur refus de se l a i s s e r intimider, les elders 

n'eurent d'autre recours que de prendre refuge derriere 1'autorite du 

missionnaire. I l s se placaient a i n s i dans une position d i f f i c i l e , l a 

rente ne pouvant plus etre imposee que par l e missionnaire lui-meme. 

Le missionnaire assista a un meeting general t r o i s jours plus 

tard. Certains elders tenterent de l u i f a i r e prendre position sur l e 

nombre de sectes religieuses a Erakor, mais l e sujet fut aiguillonne, au 

soulagement de plusieurs, sur l a responsabilite des elders pour l a si t u a t i o n 

facheuse de l ' e g l i s e presbyterienne au v i l l a g e . Un elder, qui s'opposait 

a l a rente et qui n'avait pas participe aux tractations de ses confreres, 

suggera q u ' i l f a l l a i t alimenter l a ferveur religieuse des presbyteriens, s i 

l'on voulait obtenir l'argent necessaire a l a survie de l a mission. Le 

missionnaire de son cote n'aborda pas l e sujet de l a rente, sinon qui s a i t 

ce qu'on aurait pu l u i f a i r e d i r e , et l ' a f f a i r e fut definitivement classee. 
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CONCLUSION 

Nous venons de donner deux exemples de pa r t i c i p a t i o n des autori­

tes religieuses a l a v i e p o l i t i q u e du v i l l a g e . A cause du statut de r e l i ­

gion d'etat de l ' e g l i s e presbyterienne, les church elders ont recours aux 

memes tactiques que l e chef pour renforcer leur autorite. I l s pretendent 

se f a i r e l'interprete d'une autorite exterieure pour en f a i t imposer leurs 

vues, et legitimer du meme coup une autorite que les v i l l a g e o i s sont forces 

de leur accorder. 

La remarque malencontreuse du missionnaire sur l a derniere 

chance du v i l l a g e , de meme que sa reference a l a rente que f a i s a i t payer 

l a mission catholique, auraient pu etre oubliees ou meme opposees par les 

elders. I l s s a i s i r e n t au contraire cette occasion de demontrer l e controle 

qu ' i l s possedaient toujours sur l e v i l l a g e par leur statut de porte-parole 

o f f i c i e l de l a mission presbyterienne. On retrouve cette tactique au n i ­

veau indiv i d u e l dans l e comportement de 1'elder W, l e membre du Land Trust 

Committee. C e l u i - c i , pour regagner son autorite perdue, avait suggere au 

missionnaire d'expulser les non-presbyteriens du v i l l a g e , ou du moins de 

leur f a i r e payer une rente. On est bien l o i n du modele du church elder que 

nous avait presente cette meme personne, l o r s q u ' i l avait decrit ses fonc­

tions comme cel l e s d'un leader s p i r i t u e l qui ne devait surtout pas creer 

des dissentions dans l a communaute. 

Les elders eurent plus de succes avec l e chef qu'avec les mem­

bres des groupes re l i g i e u x minoritaires. I l s forcerent l e chef par leur 
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representation au conseil v i l l a g e o i s , non seulement a prohiber 1'activite 

missionnaire S.D.A., mais en plus a confesser son "erreur". Plusieurs 

elders s'en prirent a l u i pour des motifs qui n'avaient pas tous a f a i r e 

avec sa conduite "irresponsable" et son refus d'ecouter leurs suggestions. 

De nombreuses raisons personnelles f i r e n t que les elders adopte-

rent l e projet de rente. I I est d i f f i c i l e de savoir s i les elders croyaient 

vraiment que l e missionnaire avait l e pouvoir de f a i r e payer une rente ou 

d'expulser leurs co-residents. Plusieurs v i l l a g e o i s etaient d'avis con-

t r a i r e . 

La r e l i g i o n est p o l i t i s e e a Erakor, comme l'indique cette u t i l i ­

sation de moyens politiques pour resoudre des problemes re l i g i e u x . L'appar-

tenance religieuse devient 1'expression et l e resultat de c o n f l i t s avec 

les autorites v i l l a g e o i s e s . Les nouveaux convertis a l a f o i A of G sont 

presque tous des adultes qui ont eu des ennuis avec les autorites v i l l a ­

geoises, ou du moins certains de leurs membres. Ces antagonismes peuvent 

etre nes de l i t i g e s fonciers, d'oppositions a l ' i n t e r i e u r des cooperatives, 

ou meme de c o n f l i t s de pouvoir parmi l e groupe des elders. Les perdants 

dans ces c o n f l i t s n'ont d'autre recours que de marquer leur dissidence en 

devenant membre d'une autre secte religieuse. I l s affirment a i n s i publique-

ment leur refus de l a regie majoritaire. 

On ne doit pas s'etonner de l a dimension religieuse de l a compe­

t i t i o n p o l i t i q u e ou, vice-versa, de l a dimension poli t i q u e de l a competi­

tion r e l i g i e u s e , dans une communaute ou 1'appartenance religieuse constitue 

encore une des donnees de l a di f f e r e n c i a t i o n sociale. Ceci t i e n t en partie 
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a 1'incidence economique de l a r e l i g i o n presbyterienne, mais egalement au 

role central de l a r e l i g i o n dans l a v i e de l a communaute. La r e l i g i o n 

demeure encore aujourd'hui une des donnees de base u t i l i s e e par les habi­

tants d'Erakor pour e x p l i c i t e r et structurer leur univers s o c i a l et c u l t u r e l . 
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V - LE MEETING GENERAL 

Tout au long de l a description des i n s t i t u t i o n s politiques v i l ­

lageoises, nous avons parle de meetings, que ce s o i t ceux des conseillers 

de v i l l a g e dans leur role administratif et j u d i c i a i r e , ou ceux des elders 

dans leurs fonctions administratives et religieuses. 

S i peu d'autorite est vehiculee a travers l e cadre politique 

i n s t i t u t i o n n e l , que toute decision requiert 1'assentiment de plusieurs 

individus. Le chef lui-meme ne peut prendre de decisions, s i c e l l e s - c i ne 

sont pas endossees par ses conseillers d'abord et, a travers l e support 

que chacun d'eux possede au v i l l a g e , par une large partie de l a population 

ensuite. L'autorite des t i t u l a i r e s de charges n'est pas immanente: e l l e 

emerge de decisions prises au moyen d'un consensus par les representants 

du v i l l a g e , q u ' i l s soient conseillers ou elders. Les meetings des conseil­

l e r s de v i l l a g e sont remis a une date ulterieure lorsque l a majorite 

d'entre eux n'est pas presente. Ceux qui se sont absentes, par accident ou 

dessein, ne sont pas s o l i d a i r e s des decisions prises en leur absence. 

Nous allons decrire i c i l e fonctionnement du meeting general, 

durant lequel l e conseil du v i l l a g e abandonne son role politico-administra-

t i f , pour remettre une decision a 1'ensemble de l a communaute. Les debats 

s'inscrivent alors dans les domaines les plus divers selon l ' i n t e r e t ou l a 

strategie des participants. 

En principe, tous les v i l l a g e o i s sont convies au meeting general, 

bien que seulement une minorite des femmes s'y rende, et que ces dernieres 
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ne prennent jamais l a parole en public a cette occasion. I I en va de meme 

pour les jeunes hommes, qui s'assemblent volontiers a l'exterieur du naka­

mal pour ecouter ce qui s'y d i t , sans jamais toutefois p a r t i c i p e r aux 

debats. 

Le meeting commence toujours sur des prieres pour demander a 

Dieu d'eclairer les participants, puis l e chef ou un conseill e r expose l e 

probleme. A p a r t i r de ce moment, les gens peuvent s'exprimer librement sur 

l e sujet, sans q u ' i l y a i t d'ordre precis pour les interventions. S i tous 

les hommes ont en principe l e droit de prendre l a parole, tous ne l e font 

pas. Certaines personnes influentes se chargent de "couvrir par leur pa­

ro l e " ceux qui sont sans voix ou sans opinion precise, ou encore ceux qui 

ne percoivent pas clairement toutes les dimensions du probleme. L'idee 

est d'en a r r i v e r , a travers les differentes opinions qui sont debattues, 

a une decision par consensus, meme s i c'est c e l l e de ne ri e n f a i r e . Le 

chef, apres avoir mesure l'appui accorde par les participants aux proposi­

tions emises, degage un consensus et l e meeting se termine par une priere 

de remerciement a Dieu. 

On admet que l a majorite des gens craint de s'exprimer sur un 

sujet en public, p u i s q u ' i l faut alors s'opposer ouvertement a d'autres. 

Un f i l s ne peut contredire son pere, un neveu uterin son oncle maternel, 

et en general, un cadet son aine. Les vieux sont des sages, ceux qui 

possedent l e waes (savoir, i n s t r u c t i o n , sagesse). I l s ont egalement l'avan-

tage de maitriser les regies du meeting, de connaitre l e moment opportun 

pour f a i r e une intervention, ou l e referant approprie pour r a l l i e r les par-
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ticipants a leur opinion. 

I I existe toutefois une categorie de v i l l a g e o i s qui echappe a 

ces regies, s o i t 1 ' e l i t e professionnelle. Nous entendons par l a les v i l l a ­

geois qui possedent une s c o l a r i t e relativement poussee et qui detiennent 

des postes importants dans les services administratifs. Ces individus, 

qui detiennent prestige et influence au v i l l a g e du f a i t de leur reussite 

dans l e monde des Blancs, n'hesitent pas a emettre une opinion durant l e 

meeting, meme s i c e l l e - c i se situe en dehors ou contredit l a d i r e c t i o n 

prise par les debats. L'etendue de 1'influence de ces individus ne depend 

pas entierement de leur p a r t i c i p a t i o n a l a vie sociale v i l l a g e o i s e , c'est-

a-dire qu'elle ne se ramene pas a 1'opinion d'une coterie d'anciens. I l s 

peuvent done se permettre de brusquer certaines loyautes, ce qui en d'au­

tres cas, provoquerait du ressentiment et, peut-etre meme, des realigne-

ments d'influence. I I y a done des dettes de gratitude a encourir en se 

taisant ou en refusant de changer l e statu quo. I I est souvent preferable 

de ne pas emettre certaines opinions ou de ne pas porter certains juge-

ments, car les tables peuvent tourner rapidement dans une communaute ou 

tout se s a i t et r i e n ne s'oublie. 

I I existe d'autres moyens que l a confrontation pour exprimer 

son disaccord. On decouvre souvent l e support accorde a un projet en 

comptant l e nombre des absents. L'absence de quorum, qui annule l e meeting 

projete, est un refus des participants de s'engager dans une decision. Les 

v i l l a g e o i s acceptent en general plus facilement de prendre l a parole pour 

appuyer une suggestion que pour l a rejeter. I I est done d i f f i c i l e de 
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comprendre l e mode de prise de decisions, avant de se rendre compte que ce 

qui est garde sous silence est aussi important que ce qui est publiquement 

endosse par une minorite. Exiger plus de temps pour r e f l e c h i r a une ques­

ti o n , ou renvoyer l a decision a un meeting u l t e r i e u r , constituent des 

moyens de s o r t i r d'une impasse qui pourrait devenir embarrassante pour cer­

tains participants. Ce qui peut passer pour de l a passivite ou un manque 

d'interet est en f a i t l a facon acceptee de manifester son disaccord. Le 

chef qui cherche un consensus ou ceux qui essaient de r a l l i e r des supporters 

a leur cause ne s'y trompent pas. Le silence presage l a resistance passive 

que rencontrerait une decision imposee contre l e voeu des participants. 

On risque d'encourlr des rancunes en humiliant publiquement un adversaire, 

en critiquant ouvertement son opinion, ou en accentuant trop un avantage. 

I I s u f f i t parfois de f a i r e montre de resolution, comme dans l e cas des 

membres des sectes minoritaires, et d'indiquer les l i m i t e s precises par-

dela lesquelles une reaction s'organisera. 

Le chef est responsable du maintien d'un certain decorum durant 

les meetings, visant a conserver l a pretention d'une communaute integree. 

Le meeting est un t e r r a i n neutre ou les v i l l a g e o i s viennent exprimer leur 

opinion sans animosite. Ce n'est pas un endroit pour " f a i r e de l a p o l i ­

tique", une expression pejorative reservee aux comportements qui menent au 

factionnalisme. Parmi les admonestations employees par l e chef pour calmer 

les esprits echauffes, nous avons retenu les suivantes: "Yu no kam kinstem  

wan man (tu n'es pas i c i pour t'opposer aux gens)"; "yumi mas lukaot warn  

kut we blon sakem tok (nous devons trouver une bonne facon de nous exprimer)"; 
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"yumi mas av kut hat, i no kut man i makem bisriis blon wo (nous devons 

avoir bon coeur, nous ne sommes pas sur un champ de b a t a i l l e ) " . A l a l i -

mite, l e chef expulsera du meeting ceux qui ne veulent pas entendre raison. 

Nous avons deja d i t que les differends, opposant l e v i l l a g e a 

une agence exterieure (administration, mission, maison de commerce ou pro-

moteurs), etaient d'abord replaces dans l e contexte de l ' h i s t o i r e coloniale 

pour predire leur incidence sur l e v i l l a g e . I I est alors relativement 

f a c i l e de cerner les referants u t i l i s e s . Ce peut etre un referant r e l i ­

gieux dans lequel s'exprime parfois l'idee de s o l i d a r i t e v i l l a g e o i s e au 

sens de partage d'une h i s t o i r e commune; cette dimension religieuse fut 

u t i l i s e d pour contrer le projet de developpement h o t e l l i e r . Un referant 

modernisted'amelioration du bien-etre des habitants, de l a mise en valeur 

de leurs ressources humaines ou naturelles, est aussi employe. On trouve 

egalement un referant conservateur de protection du t e r r o i r et de l a commu­

naute t e l l e qu'elle est aujourd'hui; on u t i l i s e alors l'idiome de l a parente 

et les references au temps coutumier pour decrire l a s p e c i f i c i t e c u l t u r e l l e 

des v i l l a g e o i s . 

I I est par a i l l e u r s beaucoup plus d i f f i c i l e d'associer des 

groupements precis a ces divers referants. L'element moderniste n'est pas 

que l e f a i t des personnes eduquees ou des entrepreneurs: tous souscrivent 

a ce referant, meme les v i e i l l a r d s , qui sont plus prepares a se r v i r de tam­

pon entre l e v i l l a g e et l e monde exterieur qu'a assumer cet element par 

des idees nouvelles. De plus, les divers referants ne s'opposent pas 

necessairement les uns aux autres, mais constituent comme autant d'instan-
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ces ou de coordonnees par lesquelles on approche une question precise. 

Lors du debat sur l e projet de location des terres du v i l l a g e , tous ces 

referants representaient autant de perspectives pour j u s t i f i e r une deci­

sion fondee en large partie sur des interets personnels, mais q u ' i l f a l l a i t 

neanmoins defendre au niveau des principes generaux. Ceux qui avaient l e 

plus a gagner financierement de l a location des terres etaient precisement 

ceux qui etaient prets a prendre les plus gros risques. 

Le meeting, avec sa procedure et ses referants, comme mecanisme 

p r i n c i p a l du mode de prise de decisions, manifeste l e caractere democra-

tique de 1'organisation p o l i t i q u e v i l l a g e o i s e . 
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VI - LE ROLE POLITIQUE DES CADETS 

La communaute est actuellement soumise a un ensemble de forces 

centrifuges qui resultent de l a secularisation de plus en plus grande de 

l'ordre s o c i a l v i l l a g e o i s d'un cote, et d'une s t r a t i f i c a t i o n plus prononcee 

de ses habitants en termes d'instruction, de revenus monetaires, de modes 

de consommation et de 1'abandon des pratiques coutumieres de 1'autre. Ces 

changements s'inscrivent dans une p a r t i c i p a t i o n de plus en plus poussee au 

champ s o c i a l exterieur au v i l l a g e pour les projets individuels de mobilite 

v e r t i c a l e . Les anciens ont passe l'age de part i c i p e r directement au monde 

s o c i a l para-villageois et d'en obtenir les b i e n f a i t s economiques qui sym-

bolisent reussite et prestige. I l s controlent cependant toujours les 

points d ' a r t i c u l a t i o n entre l e v i l l a g e et l e monde exterieur par leurs 

fonctions administratives, j u d i c i a i r e s et religieuses. Leur competence a 

occuper ces postes, de meme que l'au t o r i t e qu'ils en r e t i r e n t , sont de 

plus en plus remises en question par les cadets qui voient dans leur man­

que d'instruction, dans leurs connaissances limitees des regies qui gou-

vernent l e monde para-villageois, un serieux handicap. 

I I n'y a pas de place o f f i c i e l l e pour les cadets dans l e sys­

teme polit i q u e v i l l a g e o i s . I l s n'ont pas voix aux deliberations des mee­

tings generaux et ne participent pas de facon formelle au mode de prise de 

decisions. Les anciens conservent avec tenacite leur controle sur les 

charges o f f i c i e l l e s , alors que les cadets recusent l e systeme de charges 

comme preparation adequate a l a gouverne des a f f a i r e s du v i l l a g e . S i on y 
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acquiert une comprehension profonde du fonctionnement de l a communaute, on 

n'y gagne pas cependant une connaissance du monde des Blancs indispensable 

au "progres" du v i l l a g e et a l'obtention de l a kut laef. 

Les cadets, qui ne sont pas formellement impliques dans l a vie 

p o l i t i q u e , qui ne participent pas au systeme de charges, ou qui n'ont pas 

encore f a i t carriere dans l e monde para-villageois, jouent neanmoins un 

role important dans l'organisation p o l i t i q u e v i l l a g e o i s e . I I decoule de 

leur position sociale que ce role doit etre non-institutionnel. Leur 

intervention prend place dans une communaute au sens moral du terme, c'est-

a-dire que les v i l l a g e o i s se sentent responsables de l a reputation de l a 

communaute, de l a preservation de son t e r r o i r , sans compter q u ' i l arrive 

que l e v i l l a g e se pense par moments comme une communaute chretienne. Cette 

interdependance se manifeste dans les formes de controle s o c i a l , dans les 

mecanismes communautaires- de redressement et, a l a l i m i t e , par l e recours 

a l a s o r c e l l e r i e , qui est une fagon d'affirmer par l a negative cette i n t e r ­

dependance. 

En f a i t , l e mode d'action des cadets est exactement l'envers de 

c e l u i des autorites v i l l a g e o i s e s . Nous avons donne un exemple de leur 

intervention dans l'arene p o l i t i q u e (chapitre sur l a c h e f f e r i e ) , alors 

q u ' i l s accuserent l e chef d'avoir commis un d e l i t et demanderent son rem-

placement. Leur action, a l a f o i s protestation et d e f i , prend l a forme 

d'accusations, proferees sous les effets de l ' a l c o o l durant l a nuit, qui 

visent a a l e r t e r l'opinion publique du v i l l a g e . L'action des autorites, 

au tribunal v i l l a g e o i s par exemple, se passe l e jour dans un climat de 
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calme durant lequel on essaie de r e c o n c i l i e r les parties et de l i m i t e r les 

antagonismes. On compare parfois 1'action i l l i c i t e des cadets a l a rous-

sette, un animal nocturne qui, a 1'oppose des autres animaux et des humains, 

est a c t i f l a nuit et dort l e jour. 

Les cadets disent q u ' i l y a "deux mesures, une pour les jeunes 

et une pour les v i e i l l a r d s " quand vient l e temps de t r a l t e r les delits.. 

Comme nous 1'avons vu dans l ' a f f a i r e du Jour de l'An, les autorites v i l l a ­

geoises preferent ignorer les "scandales" qui menacent leur position, ou 

qui risquent de modifier l ' e q u i l i b r e du pouvoir. Les protestations des 

cadets deviennent l e mecanisme par lequel l a communaute peut exprimer une 

opinion en dehors des voies o f f i c i e l l e s , quand c e l l e s - c i deviennent sourdes. 

Les cadets agissent apres avoir entendu des rumeurs, en sachant que leur 

intervention est au moins tacitement supported par une partie des v i l l a ­

geois. Les cadets offrent une alternative, lorsque l e conseil refuse 

d ' o f f i c i a l i s e r les accusations portees en prive, en transformant les potins 

en accusations publiques plus d i f f i c i l e s a ignorer. Dans l ' a f f a i r e du 

Jour de l'An, i l s forcerent l a main du premier consei l l e r et c e l u i - c i 

amorca l a procedure j u d i c i a i r e . Un ancien d i s a i t des jeunes q u ' i l s ne 

connaissaient pas " l a voie de l a p o l i t i q u e , q u ' i l s accusaient tout simple-

ment". Selon un des cadets, les jeunes font du tapage l a nuit, parce que 

c'est pour eux l a seule facon de se f a i r e entendre. 

Les cadets offrent done par leur action plus ou moins i l l i c i t e 

une forme de controle du systeme po l i t i q u e v i l l a g e o i s . S i les cadets par-

tagent les memes buts (preservation du t e r r o i r , etc.) que les autres habi-
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tants, les moyens qu' i l s mettent en oeuvre pour r e a l i s e r ces objec t i f s 

different souvent de ceux employes par les autorites. Ce sont eux qui ont 

barricade l a route qui mene a l a plage d'Etmat, pour empecher les Europeens 

de s'y rendre l e dimanche, refletant par l a l e voeu de l a communaute, alors 

que ses representants o f f i c i e l s n'osaient pas prendre les mesures qui 

s'imposaient. Le recours des cadets a des moyens que l a communaute n'ap-

prouve pas, tout en se f e l i c i t a n t des resultats obtenus par a i l l e u r s , se 

retrouve a nouveau dans 1'incident de l a barge (cf chapitre sur l a forma­

tion de c a p i t a l ) . Cette action, couplee a l a menace de mettre l e feu a 

l a drague, s i c e l l e - c i n'etait pas immediatement r e t i r e e du lagon d'Erakor, 

eut les effets escomptes. 

Le role des cadets dans l'arene politique n'est done pas unique-

ment d ' o f f r i r un controle ou une r e c t i f i c a t i o n a l'appareil p o l i t i q u e o f f i -

c i e l . I l s mettent egalement a l a disposition de l a communaute une serie 

de moyens, l i c i t e s et i l l i c i t e s , auxquels les autorites v i l l a g e o i s e s ne 

sauraient recourir dans l a r e a l i s a t i o n des buts politiques de 1'ensemble 

des habitants. 
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CONCLUSION 

Nous avons analyse dans cette partie de l a these les forces a 

1'oeuvre dans l'arene politique v i l l a g e o i s e , forces internes et externes, 

les formes de pouvoir et les moyens deployes pour l e legitimer, les modes 

de prise de decisions et les referants employes dans l e proces p o l i t i q u e . 

L'arene polit i q u e d'Erakor se presente sous forme de s a b l i e r . 

Dans l a partie superieure se situe l e v i l l a g e . Dans l a partie inferieure, 

on trouve 1'administration condomi.niale qui controle les domaines admini-

s t r a t i f s , j u d i c i a i r e s et economiques (infra-structure) et l a mission 

presbyterienne qui est mandataire des terres du v i l l a g e . Au niveau du 

col e t r o i t qui determine 1.'ecoulement d'une sphere a 1'autre, on decouvre 

les charges de chef, de conseillers et de church elders, auxquelles vient 

s'ajouter l'apport de 1'elite professionnelle et des cadets. 

En etudiant l a charge de chef de v i l l a g e , nous avons montre 

1'integration progressive de l a chefferie t r a d i t i o n n e l l e au gouvernement 

central. C e l l e - c i se manifeste dans un recours aux autorites gouverne-

mentales pour affermir une autorite qui doit etre sans cesse legitimee. 

L'analyse des fonctions j u d i c i a i r e s du conseil v i l l a g e o i s a demontre 

1'importance de ce mode communautaire de redressement pour l a preservation 

de l a communaute. Nous avons note une tendance centrifuge dans 1'organisa­

tion sociale d'Erakor. Nous avons constate une progression dans l e disen­

gagement et l e retour a 1'individuel, du mutisme a l a reclusion volontaire, 

des accusations publiques jusqu'aux modes personnels de r e p r e s a i l l e , les 
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maledictions et l a s o r c e l l e r i e . Le conseil et l a s o r c e l l e r i e representent 

des modes de redressement diametralement opposes qui expriment pourtant 

une meme chose, s o i t 1'interdependance des habitants du v i l l a g e . 

L'examen des crises provoquees par les church elders a revele 

l a force de l a competition p o l i t i q u e a Erakor. En e f f e t , une categorie de 

v i l l a g e o i s etaient prets a risquer l e demembrement de l a communaute pour 

recouvrer un pouvoir perdu. La strategie des elders, leur manipulation 

du missionnaire et de 1'inquietude des v i l l a g e o i s au sujet du statut de 

leurs terres dans l e secteur europeen, indique a nouveau l e recoupement 

entre l'arene pol i t i q u e v i l l a g e o i s e et l e champ s o c i a l exterieur. 

L'analyse du meeting general, de sa procedure et de ses refe­

rants, a montre l e caractere democratique du systeme po l i t i q u e . Les auto­

r i t e s constitutes abandonnent leurs prerogatives durant ces meetings pour 

reporter une decision a 1'ensemble des v i l l a g e o i s . L'apport de 1'elit e 

professionnelle dans ce processus de prise de decisions est considerable. 

Ce sont les personnes qui ne craignent pas les confrontations, parce que 

leur prestige tient a leur reussite dans l e champ s o c i a l exterieur au 

v i l l a g e . I l s se situent en marge du groupe d'anciens, qui occupent les 

points d'intersection entre l e v i l l a g e et l a v i l l e (les instances du pou­

voir) et qui tentent de constituer en pouvoir une autorite consensuelle. 

Les membres de cette e l i t e , qui t i r e n t leur autorite de leurs a c t i v i t e s 

professionnelles et de leurs modes de consommation, introduisent dans 

l'arene v i l l a g e o i s e une connaissance des regies qui regissent 1'action 

dans l e monde para-villageois. L'action p o l i t i q u e informelle des cadets, 
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un groupe denue de pouvoir, constitue un second mode de controle du pou­

voi r des allies. 

L'organisation p o l i t i q u e v i l l a g e o i s e forme un systeme p a r t i e l , 

determine dans ses modalites de l'exterieur.. Nous decouvrons une interpe-

netration des champs politiques internes et externes. Le contenu des 

charges v i l l a g e o i s e a ete impose par l e gouvernement condominial et par 

l a mission a p a r t i r de cr i t e r e s bureaucratiques. D'un autre cote, on 

prete aux autorites europeennes les a t t r i b u t s des hae man: leur role est 

"d'aider" les v i l l a g e o i s . Cette conception du role du gouvernement, assez 

proche du paternalisme bienveillant pratique par les deux administrations, 

avouons-le, n'est peut-etre pas autre chose qu'une marque de realisme p o l i ­

tique. 

Les habitants d'Erakor sont conscients de f a i r e partie d'une 

circonscription administrative. I l s sont en general attaches au Condominium 

comme a une i n s t i t u t i o n familiere dont on a su mettre a p r o f i t les f a i -

blesses les plus evidentes. I l s reconnaissent en p a r t i c u l i e r q u ' i l s doi­

vent leur statut "d'indigene l i b r e " , l e f a i t q u ' i l s ne soient pas entiere-

ment sous l a t u t e l l e administrative, a ce gouvernement bicephal. De ce 

point de vue, i l s comparent avantageusement leur position a c e l l e des 

Autochtones des l i e s Salomon ou ceux de l a Nouvelle-Caledonie. 

Le pouvoir est disperse a travers l'arene p o l i t i q u e , refusant 

de s'attacher a des charges precises. Dans 1'organisation p o l i t i q u e v i l ­

lageoise, tout comme dans les relations avec les autorites administratives 

et religieuses, i l semble que l a strategie dominante s o i t c e l l e de con-
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server l e maximum d'options, de ne pas s'engager irremediablement dans une 

ligne d'action. Par a i l l e u r s , c'est dans l'exercice de leurs fonctions 

j u d i c i a i r e s , que 1'autorite est l e plus facilement accordee aux t i t u l a i r e s 

de charges. Dans une communaute comme Erakor, ou l a competition econo­

mique et pol i t i q u e s'exerce entre des personnes fixees de facon permanente 

a un t e r r o i r , l a s o r c e l l e r i e est souvent 1'alternative a. un mode commu­

nautaire de redressement. Pour l a meme raison, l e systeme de parente 

fournit toujours un des principaux referants pour l a transmission et l a 

legitimation des charges. Nous pensons avoir demontre cependant que 1'or­

ganisation p o l i t i q u e , tout comme 1'organisation economique, s ' i n s c r i t en 

marge de cette matrice de parente, meme s i on en u t i l i s e toujours l'idiome. 

I I est certain que l e systeme de parente conserve une incidence sur les 

comportements politiques en lim i t a n t les antagonismes ou 1'expression 

des c o n f l i t s . Toutefois, on ne trouve pas a Erakor de contradiction 

structurale entre les spheres domestique-parentale et po l i t i q u e . I I existe 

bien un ambivalence dans l e role du chef, l e representant du v i l l a g e , mais 

c e l l e - c i se situe entre ses fonctions administratives et celles de pro-

tecteur des interets v i l l a g e o i s . La conception indigene du champ des 

relations politiques i n c l u t les agences exterieures au v i l l a g e et l'on a 

accepte l a d e f i n i t i o n que ces dernieres ont impose aux roles de chef, 

conseil l e r et church elder. 

Les habitants d'Erakor n'ont pas revise leur strategie d'adapta-

ti o n a l a s i t u a t i o n coloniale, qui fut de rechercher les contacts avec l e 
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secteur europeen, et a l ' i n t e r i e u r des li m i t e s inherentes a ce mode de 

reaction, i l s ont essaye d'en t i r e r l e maximum de p r o f i t . Cependant, pour 

preserver un minimum d'autonomie po l i t i q u e dans ces conditions, c'est-a-

dire pouvoir exercer un choix sur les influences qui viennent de l'exte­

rieur de l a communaute, les points de rencontre entre les champs sociaux 

v i l l a g e o i s et para-villageois doivent etre l i m i t e s , a 1'image d'un sablier. 

Le rapport de forces entre secteur indigene et europeen est trop dispro­

p o r t i o n ^ pour fonctionner a 1'avantage du v i l l a g e dans un systeme entiere-

ment ouvert. De l a 1'inquietude des autorites v i l l a g e o i s e s , lorsque les 

habitants s'adressent directement aux delegues administratifs pour les 

informer de ce qui se passe au v i l l a g e . La volonte de preserver l e rapport 

actuel de force entre l e v i l l a g e et l e gouvernement central, de ne pas 

a f f a i b l i r l a s o l i d a r i t y v i l l a g e o i s e , sert de f r e i n a l a competition p o l i ­

tique. On depasse rarement l e point apres lequel l'arene p o l i t i q u e 

s'ouvrirait a 1'intervention des autorites gouvernementales. 

Cette configuration du systeme po l i t i q u e d'Erakor explique egale­

ment l a contestation du pouvoir des aines par les cadets. La gerontocratie 

religieuse demeura au pouvoir aussi longtemps que l'ideologie de l a moder­

nisation fut exprimee dans un idiome r e l i g i e u x . Or, c e l l e - c i est mainte­

nant exprimee en termes purement economiques d'amelioration a court terme 

du niveau de vie. par l'obtention de biens de consommation de plus en 

plus nombreux. La perte d'autorite des anciens vient de leur inaptitude a 

serv i r de fer de lance a l a tendance moderniste. On peut s'attendre a une 

intervention de plus en plus frequente des cadets dans l'arene poli t i q u e 



432 

et a 1 ' u t i l i s a t i o n de nouvelles strategies dans les relations entre sec­

teurs indigene et europeen. 



4 3 3 

/ • . 

CONCLUSION GENERALE 

Nous avons dans cette etude d'economie p o l i t i q u e analyse l'adapta-

t i o n d'un v i l l a g e neo-hebridais a l a s i t u a t i o n de contact c u l t u r e l . I I nous 

apparait impossible de comprendre les cultes du cargo aux Nouvelles-Hebrides, 

sans d'abord considerer ces mouvements comme une des formes d*adaptation a 

l'ordre c o l o n i a l , et sans les replacer ensuite dans l e contexte global des 

strategies d'adaptation neo-hebridaises. I I en va de meme des exemples de 

modernisation, comme c e l u i d'Erakor, qui ne peuvent ignorer completement ces 

mouvements de resistance. Ces formes antithetiques de reaction indigene ne 

prennent leur sens v e r i t a b l e que lorsqu'elles sont mises toutes deux en re­

gard. Le mouvement John Frum et l a -volonte poussee de modernisation rencon-

tree a Erakor, l a resistance comme 1'adaptation, constituent des types oppo­

ses de reaction qui font neanmoins p a r t i e d'une meme h i s t o i r e de conversion 

a un ordre s o c i a l nouveau. En f a i t , les phenomenes de modernisation et les 

cultes du cargo possedent de nombreux points communs.: ces mouvements naisseixt 

tous deux d'un mecontentement envers une s i t u a t i o n souvent commune et font 

preuve d'un meme desir de changement; i l s cherchent tous deux de nouveaux 

moyens de parvenir au "cargo" ou a l a "bonne v i e " ; i l s ont chacun leurs pro-

phetes qui proposent des images de l a "bonne v i e " a venir et qui promettent 

des "lendemains qui chantent"; tous deux sont animes par une meme idee de 

redemption, c'est-a-dire que des aspirations et des espoirs neufs commandent 

l a creation et l ' u t i l i s a t i o n de nouveaux symboles dans l a quete d'une societe 

renouvelee. 

La these ne pretend pas conjecturer pourquoi Erakor n'a pas connu 

son culte du cargo, puisque ce genre de question n'a pas de reponse. Par 
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a i l l e u r s , l e v i l l a g e a indiscutablement subi, dans l e domaine des idees, 

une revolution aussi profonde que ce l l e s provoquees par les cultes du cargo. 

I I est tout aussi d i f f i c i l e de predire que l e v i l l a g e connaxtra ou ne con­

naxtra pas un t e l mouvement dans l'avenir. Certains indices semblent i n d i -

quer que ce genre de reaction est improbable. Nous avons vu que les v i l l a ­

geois avaient refuse l'ideologie de developpement communautaire, pronee par 

l e president de l a societe Ntuam Sook, qui contrastait avec l'ideologie 

generale du v i l l a g e . Les cadets manifestent de leur cote une ideologie 

p o l i t i q u e differente de c e l l e de leurs aines, en recourant a des moyens que 

recusent les autorites v i l l a g e o i s e s , pour r e a l i s e r coute que coute les ob-

j e c t i f s p o l i t i q u e s de l a communaute. On peut penser toutefois que l a com­

p e t i t i o n entre aines et cadets s'exprimera par une action p o l i t i q u e dans les 

p a r t i s p olitiques nouvellement formes. Dans chaque cas, l a tendance semble 

a l l e r vers des changements dans l a v i e du v i l l a g e pour l a rendre plus con-

forme au monde exterieur, plutot que 1'inverse. 

L'objectif premier de ce t r a v a i l n'etait pas d'expliquer l'ab-

sence de culte du cargo a Erakor, sinon indirectement, mais de montrer com­

ment l e v i l l a g e avait c h o i s i de s'adapter a. l a s i t u a t i o n nouvelle. Pour 

F a l l e r s 063:181-182), l e phenomene de modernisation se presente comme une 

d i s s o c i a t i o n entre l e cadre domestique et les roles occupationnels: l'unite 

domestique ne fournit plus l e cadre et les normes de l a structure occupa-

t i o n n e l l e . La place dccupee par l'unite domestique dans l e systeme de s t r a ­

t i f i c a t i o n s o c i a l e repose au contraire sur l a p a r t i c i p a t i o n de ses membres 

a un systeme occupationnel d i s t i n c t du systeme de parente. Nous avons mon-

tre pour Erakor l e processus d'integration de 1'univers v i l l a g e o i s a un 

systeme s o c i a l de type i n d u s t r i e l par une d i f f e r e n c i a t i o n des fonctions 
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economiques et p o l i t i q u e s , c'est-a-dire 1'abandon du cadre domestique et 

parental pour des structures s p e c i a l i s t e s . L'analyse des donnees r e c u e i l l i e s 

sur l e t e r r a i n a precisement revele l e statut de societe p a r t i e l l e de l a 

communaute v i l l a g e o i s e . Nous avons montre, par une description minutieuse 

de 1'organisation de l a production des biens et services, que les principes 

qui regissaient les a c t i v i t e s economiques etaient de type marchand. Nous 

avons vu que l a monnaie const i t u a i t l e mode p r i n c i p a l d ' a r t i c u l a t i o n et de 

mediation des rel a t i o n s sociales a. divers niveaux. Les a c t i v i t e s p o l i t i q u e s , 

par-dela l e recours a l'idiome de parente pour conceptualises les r e l a t i o n s 

s o c i a l e s , sont deja. degagees de l a matrice domestique-parentale pour former 

une structure a part, integree au systeme bureaucratique du T e r r i t o i r e . 

Nous avons decouvert un l i e n entre les modes de d i f f e r e n c i a t i o n 

sociale dans l a communaute, c'est-a-dire l e systeme de prestige, et l a s i ­

tuation politico-economique. En considerant l a consommation ostentatoire 

comme un discours par lequel les v i l l a g e o i s proclamaient leurs revendications 

s o c i a l e s , nous avons pu -voir les referants de ce discours et a i n s i a r t i c u l e r 

l e niveau de l a production domestique, explicable par les patterns de con­

sommation, et les r e l a t i o n s de pouvoir entre l e v i l l a g e et l e secteur euro­

peen. 

I I faudrait peut-etre parler d'acculturation dans l e cas d'Erakor 

plutot que de modernisation, comme nous l ' a suggere l e Dr. Andre B e t e i l l e , ^ 

puisque l e s modes de d i f f e r e n c i a t i o n sociale sont identiques,. toute propor­

t i o n gardee, a. ceux du secteur europeen. 

Une autre constation ressort de cette etude. Les v i l l a g e o i s ne 

sont pas demeures passifs devant les facteurs de changement. l i s ont au con-

t r a i r e p r i s une part active a leur propre acculturation. Non seulement les 

habitants d'Erakor sont cons d e n ts - de l'opposition entre economie pri m i t i v e 
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et moderne, comme nous l'avons vu dans l e chapitre sur l a d i s t r i b u t i o n , mais 

encore les exemples de changement d i r i g e ou de p l a n i f i c a t i o n abondent au 

v i l l a g e . 

Bien que cette etude t r a i t e surtout des formes d'organisation so­

c i a l e a Erakor dans les domaines economiques et p o l i t i q u e s , nous en sommes 

arrives a l a conclusion q u ' i l e t a i t impossible de comprendre 1'adaptation de 

ce v i l l a g e sans f a i r e une part aussi grande aux facteurs d'ordre c o g n i t i f s . 

Nous comptons a i n s i poursuivre dans une etude u l t e r i e u r e l'examen des percep­

tions de l'univers s o c i a l entretenues par les habitants de ce v i l l a g e . Selon 

Gurvitch: "La connaissance perceptive du monde exterieur affirme comme v r a i 

un ensemble coherent d'images, placees dans des etendues et des temps con-

crets et specifiques ..." (Gurvitch, 66:23). I I s'agira alors de montrer a 

p a r t i r de quoi et comment ces images nouvelles se sont imposees, comment les 

symboles sociaux qui avaient cours ont ete transformers, comment des para-

digmes nouveaux ont emerge a p a r t i r de perceptions i n d i v i d u e l l e s placees dans 

des rapports dialectiques. Nous nous sommes bornes dans cette these a o f f r i r 

des reperages pour une etude cognitive de l a modernisation. S i , comme nous 

l e croyons, i l est impossible d'expliquer l a modernisation sans accorder aux 

Autochtones un r o l e de premier plan, I I devient par l e f a i t meme impensable 

d'etudier ce phenomene sans connaitre l a s i g n i f i c a t i o n que ces derniers 

attachent a ces changements et les perceptions qui guident leur action, en 

d'autres termes leur modele de bon sens. 

Les cultes du cargo sont des tentatives de developper un nouveau 

systeme c o g n i t i f capable de donner p r i s e sur l e r e e l . Des etudes comme 

ce l l e s de Lawrence (1965) et de Burridge 0-969) montrent une r e l a t i o n d i a l e c -

tique entre monde coutumier et monde moderne. La zone gr i s e , l'ecart entre 

ces deux univers socio-culturels que ces mouvements essaient de combler, est 
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precisement l e domaine sur l e q u e l s'exerce l'imaginaire des communautes aux 

pr i s e s avec ces problemes de t r a n s i t i o n . Les recettes et moyens imagines 

pour passer d'un univers a 1'autre forment l e contenu s o i - d i s a n t i r r a t i o n n e l 

des cultes du cargo. Pourtant, un meme e f f o r t de con c e p t u a l i s a t i o n se 

produit dans l e phenomene de modernisation, qui est ignore dans l e s etudes 

de modernisation parce qu'on l a i s s e c e l l e s - c i a 1'anthropologic economique. 

Nous avons decouvert a Erakor une s t r a t e g i e d 1adaptation a l a 

s i t u a t i o n de contact qui s'est revelee tres rentable pour l e s habitants de 

ce v i l l a g e . E l l e demontre non seulement une bonne dose de realisme p o l i t i q u e , 

mais a u s s i l a capacite des Autochtones de mesurer l e rapport de force en pre­

sence et de t i r e r p r o f i t de l a s i t u a t i o n c o l o n i a l e . Le cadre p o l i t i q u e v i l ­

l a g e o i s , meme s ' i l est integre au gouvernement c e n t r a l , n'en a pas moins con­

serve une certaine autonomie. On controle soigneusement 1'information t r a n s -

mise au delegue de facon a l i m i t e r son i n t e r v e n t i o n dans l e v i l l a g e , tout en 

obtenant l e s avantages economiques (services sociaux, i n f r a - s t r u c t u r e , etc.) 

qui ne peuyent v e n i r que du gouvernement. La communaute eri est a r r i v e e a cet 

e q u i l i b r e en preservant un nombre r e s t r e i n t de po i n t s de contact entre l e v i l ­

lage et 1'administration condominiale: une arene p o l i t i q u e en forme de s a b l i e r 

est une necessite pour proteger 1'autonomie de l a communaute. La volonte de 

conserver cette c o n f i g u r a t i o n p a r t i c u l i e r e de l'arene p o l i t i q u e constitue l e 

p r i n c i p a l mecanisme l i m i t a n t l a competition p o l i t i q u e entre v i l l a g e o i s . 

On decouvre des s i m i l a r i t e s s t r u c t u r a l e s entre 1'organisation 

economique et p o l i t i q u e . I I n'existe pas au niveau economique de st r u c t u r e 

d'extorsion. Les a c t i v i t e s de production sont a i n s i organisees q u ' i l est 

impossible pour une categorie de v i l l a g e o i s de les c o n t r o l e r : des ressources 

t i a t u r e l l e s abondantes; un systeme a g r a i r e a f a i b l e debourse technologique; 

un systeme f o n c i e r a base de pro p r i e t e personnelle qui ne connalt n i l a 
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vente n i l a location de ter r e s ; l a maisonnee comme unite d'exploitation; 

des formes d'entraide l i m i t e e s ; un marche constitue de producteurs agricoles 

qui vendent eux-memes leurs produits; une i n f r a s t r u c t u r e adequate r e l i a n t l e 

v i l l a g e a l a v i l l e ; un acces t o t a l des individus au marche du t r a v a i l urbain. 

Les maisonnees disposent de plus de diverses strategies de production selon 

leur stade de developpement et les ressources a. leur d i s p o s i t i o n : a c t i v i t e s 

d'auto-subsistance; t r a v a i l s a l a r i e a l a - v i l l e ; emigration dans l ' A r c h i p e l 

ou vers l a Nouvelle-Caledonie; investissements dans des entreprises nou­

v e l l e s . Les a c t i v i t e s de production s'exercent hors de l a communaute ou l a 

demande pour les produits -villageois (main d'oeuvre et produits v i v r i e r s ) 

est assez f o r t e et constante pour reduire au minimum l a competition entre 

les maisonnees pour l'acces a ces marches. L'organisation de l a production 

est done particulierement e g a l i t a i r e . S i on ajoute a cela l a presence d'un 

secteur non-marchand a Erakor, qui decoule de 1'incapacite des v i l l a g e o i s 

d'aliener leurs terres au p r o f i t d'etrangers, on constate que les habitants 

de ce v i l l a g e possedent tous les avantages de v i v r e a l a v i l l e sans en 

eprouver les desavantages. Le v i l l a g e est passe en tres peu de temps de 

communaute p r i m i t i v e a une communaute urbaine, sans que ses habitants 

subissent l a p r o l e t a r i s a t i o n associee aux modes de v i e urbains. 

Le systeme p o l i t i q u e v i l l a g e o i s est de son cote particulierement 

democratique. Le pouvoir, distribue presqu'uniformement a travers l'arene 

p o l i t i q u e , refuse de se l a i s s e r cerner dans des charges precises. L'auto-

r i t e a l a d i s p o s i t i o n des t i t u l a i r e s de charges est une autorite consen-

su e l l e tout au plus. Le pouvoir n'est pas immanent: i l emerge des deci­

sions prises au moyen d'un concensus durant les meetings generaux. L'ab­

sence frequence de quorum dans les meetings, l a reticence des v i l l a g e o i s 

de s'engager dans une ligne d'action precise, revelent l e desir des mai-
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sonnees de preserver l e maximum d'autonomie, l a meme autonomie dont e l l e s 

disposent dans l e systeme economique. 

Les v i l l a g e o i s considerent l e u r adaptation a 1'ordre c o l o n i a l 

comme une r e u s s i t e . I l s ont obtenu une p a r t i c i p a t i o n avantageuse a. l a 

s i t u a t i o n economique a c t u e l l e , tout en preservant un c e r t a i n degre d'auto­

nomie pour l e u r communaute. Les habitants d'Erakor, s a t i s f a i t s d 1 a v o i r 

c h o i s i l a bonne v o i e , se moquent des membres du mouvement John Frum. Avec 

un standard de v i e qui f e r a i t l ' e n v i e d'un l a r g e pourcentage des populations 

autochtones du Pacifique-Sud, qui p o u r r a i t l e u r donner t o r t ? 
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NOTES ET RENVOIS 

1. Pour une image plus complete lie l'agriculture v i v r i e r e autochtone, v o i r 
Barrau 0-956, 1958) et Bonnemaison 0-973). 

2. Bonnemaison, 7.3:39.. 

3. L'inventaire des plantes est t i r e de Barrau (1956). 

4. P.W.M.U. est 1'association feminine v i l l a g e o i s e mise sur pied par l a 
mission presbyterienne. 

5. Le domaine v i l l a g e o i s est divise en parcelles qui sont i d e n t i f i e e s 
nommement (smol nem) et l e groupement de plusieurs parcelles forme un 
l i e u qui est lui-meme nomme (bik hem) . 

6. Le laplap est l e met national des Nouvelles-Hebrides. I I est obtenu en 
grattant ignames, taros, manioc ou plantanes, pour former une pate 
epaisse qui est ensuite melangee avec du l a i t de noix de coco. La pate, 
qui est enveloppee." dans •; des - f e u i l l e s ' s p e c i a l e s dites f e u i l l e s a laplap 
ressemblant a des f e u i l l e s de bananiers, est cuite a. l'etuvee dans un 
four indigene pendant environ t r o i s heures. Ceci donne un pouding 
d'environ deux inches*dlspaisseur, tres lourd, peu prise des Europeens 
mais dont les Neo-Hebridais r a f f o l e n t . Le laplap est appele toulouk 
quand l e pouding est fourre de morceaux de viande, traditionnellement 
de pore sauvage. 

7. Ces femmes ont ete choisies parce qu'elles participent regulierement au 
marche. E l l e s ont toutes un taux de p a r t i c i p a t i o n de 60 % et plus pour 
une des deux periodes, ou les deux periodes de cinq semaines. On a 
accorde un point aux femmes qui se sont rendues au marche et un demi 
point a celles qui y ont envoye des produits. La somme des points 
accumules pour chaque periode donne l e pourcentage de p a r t i c i p a t i o n . 

8. La vente de coquillages a ete exclue de ces ca l c u l s . I I e t a i t en effet 
impossible de v e r i f i e r chaque fo i s l a valeur des collections de c o q u i l ­
lages que certaines femmes apportent au marche. Ceci reduit bien sur 
l a somme totale des ventes exprimee au tableau en question. Nos ch i f f r e s 
indiquent que pour une journee de marche l a vente de coquillages peut 
rapporter jusqu'a $A 11.50. 

9. Eleventh Annual Report of the New Hebrides Mission Vessel Dayspring..., 
Joseph Cook & Co., Printers, Sydney, 1875. 

10. "La vie des Americains est tres propre", c'est-a-dire leur niveau de vie 
est eleve. 
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11. Salarie exelut les personnes en chomage lors de recensement. 

12. Salariable: toute personne agee de 15" a 64 ans inclusivement, qui n'est 
pas in y a l i d e , aux etudes, ou qui n'a pas charge de nourrisson. Sont 
inclus les emigrants c e l i b a t a i r e s . 

13. Emigrants: uniquement les emigrants salaries sont comptes dans ce 
tableau. Sont exclus: leurs epouses, leurs enfants et les etudiants. 

14. Ces unites sont mesurees en donnant aux membres de chaque maisonnee, a 
l'exclusion des etudiants, pensionnaires et des emigrants, les points 

La d i v i s i o n est jusqu'a un certain point a r b i t r a i r e mais t i e n t compte, 
grosso modo, des besoins de chaque tranche d'age en nourriture, vete-
ments, education, l o i s i r s , transport, o u t i l l a g e ; etc." 

15. Nous avons compile l e t o t a l des ventes de chaque vendeuse pour.les dix 
semaines qu'a dure notre etude du marche, sans t e n i r compte.du nombre 
de ses absences. Ce montant a ete ensuite divise par dix et m u l t i p l i e 
par quatre pour obtenir un c h i f f r e mensuel. On assume i c i que l e pour­
centage de pa r t i c i p a t i o n de chaque femme lo r s de ces dix semaines se 
sera i t maintenu a 1'annee longue. 

15a. Ceci comprend d'abord l e s a l a i r e du pere de fa m i l l e , lorsque c e l u i - c i 
est s a l a r i e , de meme que l'argent qui l u i est verse par ses enfants, 
emigrants i n c l u s . On a essaye avec plus ou moins de succes de te n i r 
compte des contributions en nourriture qui sont parfois f a i t e s par les 
enfants, t e l s un sac de r i z de 25 kilogrammes ou un carton de sucre de 
20 kilogrammes. Les petites contributions de $A 3.00 a $A 5.00 f a i t e s 
a l a mere de famille n'ont pas ete compilees. De ce point de vue, les 
revenus ont ete sans doute sous-estimes. 

16. Ntuam Sook: 1'esprit qui emerge (en bislama, tevel i kamaot). 

17. Les t i t r e s de propriete appartenaient a un Frangais, done toute decision 
administrative devait venir de l a Residence de France. 

18. Maison de commerce de Po r t - V i l a . 

19. En 1971, l e cout de terrains a Po r t - V i l a atteignait $A 20.00 l e metre 
carre, s o i t pratiquement le meme p r i x que pour des s i t e s i n d u s t r i e l s 
dans les v i l l e s de Melbourne ou Sydney, ( B r i t i s h Newsletter, 30/11/71). 

suivants: 
l a 4 ans 
5 a 9 ans 

10 a 15 ans 
16 ans -

.25 

.50 

.75 
1.00 
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20. Rapport sur l e Premier Recensement de l a Population, 1967, p. 51. 

21. La societe avait construit un Batiment sur l ' i l o t pour y recevoir des 
touristes apres avoir conclu un arrangement avec une agence touristique 
de P o r t - V i l a . Le projet echoua a l a suite d'une querelle entre l e 
president de N.S.K. et 1'ancien chef du v i l l a g e a propos des revenus 
de cette entreprise. 

22. Eighth. Annual Report of the Mission Vessel Dayspring - 1871, Mason, 
F i r t h & M'Cutcheon, Melbourne, 1872, p. 8. 

23. Tenth Annual Report of the Nevr Hebrides Mission Vessel Dayspring - 1873, 
Geo. Laxtan & Co., Melbourne, 1974, p.4. 

24. Eleventh Annual Report of the New Hebrides Mission Vessel Dayspring, 
F. Cunningham, Sydney, 1880, p. 12. 

25. Sixteenth. Annual Report ... - 1879, F. Cunningham & Co., Sydney, 1880. 

26. Twenty-first Annual Report ... - 1884, James M i l l e r & Co., Sydney, 1885. 

27. "Dayspring" and the New Hebrides Mission Report for the Year 1891, 
S.T. Leigh & Co., Sydney, 1892, p. 14. 

28. Minutes of 1904 Synod, p. 11-12. 

29. "Dayspring" and the New Hebrides Mission Report for 1894, S.T. Keigh, 
Sydney, 1895. 
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APPENDICE NO. 1 

ALIMENTATION 

Les menus d'une famille "moyenne". 

jeudi 15 fe v r i e r 1973 

matin - pain f r a i s , the 
midi - r i z , poisson en conserve, viande en conserve (cadeau) 
soi r - r i z , 8 oeufs (de leurs poules), the 

vendredi 16 fe v r i e r 
matin - pain, avocats, the 
midi - r i z , poisson en conserve, papayes, jus de lime 
so i r - r i z , patates douces, crabes, the 
autre - twisties (friandises de genre "chips") 

samedi 17 fe v r i e r 
matin - pain, beurre, the 
midi - r i z , crabes, the 
soi r - r i z , poisson f r a i s , plantaines, the 
autre - gateaux, limonades, b i s c u i t s , bonbons 

dimanche 18 fe v r i e r 
matin - pain, beurre, the 
midi - patates douces et viande en conserve 
so i r - restant de patates douces, poisson en conserve, the 

lundi 19 fev r i e r 
matin - pain, beurre, the 
midi - r i z , viande fraxche, the 
soi r - f r u i t s a pain, viande en conserve, the 

mardi 20 fe v r i e r 
matin - pain, restant de f r u i t a pain, the 
midi - r i z et poisson en conserve 
so i r - r i z , poisson en conserve, the 



mercredi 21 f ev r ie r 

matin - pain, avocats, the 
midi - r i z , poisson en conserve 
s o i r - plantaines, poisson f r a i s , the 
autre - bonbons 

jeudi 22 fev r i e r 
matin - pain, restant du repas du s o i r , the 
midi - r i z , poisson f r a i s 
s o i r - r i z , the 

vendredi 23 fe v r i e r 
matin - pain, the 
midi - r i z , oignons, pommes de terre, poisson en conserve 
s o i r - r i z , poisson f r a i s , the 
autre - limonade, bonbons 

samedi 24 fe v r i e r 
matin - pain, bananes f r i t e s , the 
midi - r i z , poisson en conserve 
so i r - r i z et poisson f r a i s 
autre - twisties 

dimanche 25 f e v r i e r 
matin - crepes, bananes, ma'is, the 
midi - laplap, poisson f r a i s 
soir - restant de laplap, the 

lundi, 26 fe v r i e r 
matin - b i s c u i t s , the 
midi - r i z , poisson f r a i s 
s o i r - r i z , cresson, the 
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APPENDICE NO. 2 

Nous presentons i c i l a copie textuelle d'un texte redige en an­

gl a i s par un ancien church elder d'Erakor. Ces reflexions d'un philosophe 

indigene sur 1'education moderne et l e comportement actuel des jeunes gens 

sont revelatrices du role joue par 1'instruction dans l a vie des v i l l a g e o i s . 

Nous constatdns 1'importance de l a r e l i g i o n chretienne, l a source premiere, 

de meme que l a plus riche, de l a v i s i o n moderne de leur univers. Cette 

personne c r i t i q u e 1'instruction qui ne repose pas sur l e savoir moral con-

tenu dans l e message chretien. On y decrit une nature humaine qui depend 

du savoir sacre pour r e s i s t e r aux impulsions egoistes du Moi, maxtriser ses 

i n s t i n c t s , et acceder a l a sagesse. 
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"College for what?" College i s a place of bringing up, Cor bringing us up), 
a place of more Education, a place of building more Education. 
"My Grand c h i l d ask this question", then when I think i t over, and over I 
begin again from 1900 or back from 1890 when things begin i n changing. 
Once the missionary given out some clothes to an old man then on Sunday 
dressing the poor old man put on every clothe to go to the Church, his 
hands could not go down from his side for thikness of clothes which he put 
on. 
Education. Friday of Sept 29th 1972 a young man told me that his education 

i s more high than any old men l i v e i n the v i l l a g e today, your 
education i s rotteness. YES IT IS TRUE, BUT SOMETHING MISSIN 

Learn not to think understanding, those who do not addent to 
good advice, sometime suffer. When I think over t h i s I say w e l l , "WHERE 
IS IT LEADING"? Higher education w i l l express i t s e l f wisely, not with 
drunkiness, higher education through "Grog" s p o i l the a i r , s o i l , and water 
resources of his l i f e and his future. Can today's educational system 
recover? No! " I f the object of education i s the improvement of men, then any 
system of education that i s without values i s a contradiction i n terms, A 
system that seeks bad values i s bad. A system that denies the p o s s i b i l i t y 
of education". 

Yes, today's higher education i s on the way down and out — 
a vict i m of his own f o l l y ! 
I think this young man need to know what i s r i g h t , he need to know the pur­
pose of l i f e , and know where he i s going. (Psalms 111:10). The fear of the 
Lord i s the beginning of (knowledge) wisdom. This boy get hurt because he 
do not get (or) reject the Bible. I think the TRUE EDUCATION IS FOUNDED 
upon the Bible. They s h a l l not hurt nor destroy i n a l l my holy mountain; 
for the earth s h a l l be f u l l of the knowledge of the Lord, as the waters 
cover the sea. 
By struggling to make sense out of a mixed up world — you can know the TRUE 
purpose of l i f e , not coming out from college and say that the past i s a l l 
empty! or meaningless. I think t h i s i s f i l t h and lawlessness, 
What do you mean "Education"? But what i s an education? Just who i s an 
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educated person? Is i t the person with the head f u l l of technical facts? 
No! Moral wisdom and courage. That's r i g h t ! I t i s moral wisdom, the 
a b i l i t y , power; a power of the mind, These are the things which i s needed 
i n your (or) our time to brought up with, to show us what i s right to face 
every obstacle, which sets apart the educated person. I t too brought the 
good of your own, I say again not Grog, grog i s not the kind of things rely 
on, i t poison your nerve as well as mind too. Cause bad l i f e to the families, 
A woman gave a b i r t h i n the hospital one morning, her son dies as soon as 
she gave b i r t h , the Doctor says the baby was yellow a l l over, because baby's 
father i s a l c o o l i c that i s why this baby i s a l l yellow burn with a l c o o l , 
Higher educator could show more of what they knew than small knowledge given 
i n a small corner, this i s not the p r a c t i c a l guidelines for achieving success­
f u l , happy l i v e s . I t isn't pointing them toward a goal i n l i f e worthy of 
their t o t a l commitment. 
Degree. A bachelor's degree has come to represent a "union card" for admis­
sion to "certain professions". I say again only one New Hebridean won a 
degree not knowing what short of degree i s , spoken words of no value i s bad. 
While I look closely to the formation i n the night party, so many things 
happened which i s not to happened, no freedom i s i n i t , a l l bound by hard 
minded youth mingle with wrath, s t r i f e . I mean fi g h t i n g , swearing, as 
abusive language, a l l these i s f i l t h y , and did not make known the truth. So 
many things added to i t , envy, lust and greed. We were a l l born with i t , 
i t i s an automatic P u l l , l i k e a magnet, toward s e l f exaltation, jealousy, 
and desobedence (sic) to parents. 

Now " s e l f " . So Self want to be served, I t want to Get for 
Self. To get, to possess, It i s playing, I t wants to beat the other i n any 
playing Cor compet) which i s the word f i t , contest — that i s to prove S e l f , 
when I say "mine" i s l i k e the part of Self. In t h i s sence, your clothes are 
part of your s e l f , I say too, your car, your home, your wife, husband, c h i l ­
dren. I. was concern, or think of other thing more, as your club, your foot­
b a l l team, or more, you want your team to win, You have an equal desire to 
see the other team lose! When the quarrel comes, he l e t go what i s good, 
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and he i s outside of Se l f , the fee l i n g of anger bound up, and s p o i l somthing 
good. 

1 say now- that love i s s e l f i s h . Now I say I may not go any 
further, "I get on the w a l l " . The highest thing i n man i s th i s higher 

Mind power to r e a l i z e — to UNDERSTAND — 
to recognize wrong from right — to RESTRAIN 
SELF from obeying the wrong P u l l . So what have we 

now? w i l l we do good to ourself (ourselves)? our v i l l a g e ? 
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APPENDICE NO. 3 

Preparatifs en vue d'un mariage celebre l e 9 f e v r i e r 1973. 

23/1/73 La mere et les tantes de l a future epouse fabriquent l es nattes 

de cocotier qui serviront a couvrir l e s o l dans l a cuisine. Les 

hommes coupent l e bambou dans l a brousse. 

Depenses: $A 25.50 - 10 kg. de viande f r a i c h e , v o l a i l l e s , sucre, 

pains, l a i t , the, jus de f r u i t concentre, petrole. 

24/1/73 Quelques personnes seulement viennent continuer l e meme t r a v a i l . 

Depenses: $A 12.00 

25/1/73 On construit l ' a b r i qui s e r v i r a de salle-a-manger. 

Depenses: $A 27.00 - un cochon est tue. 

29/1/73: On termine l e premier a b r i et on construit un second qui servira 

de cuisine. 

Depenses: $A 13.50 

30/1/73 Les homines coupent l e bois a bruler dans l a brousse. 

Depenses: $A 12.00 

31/1/73: Meme t r a v a i l . 

Depenses: $A 12.00 

5/2/73 Plusieurs individus coupent l e bois a bruler. On emprunte un 

camion pour a l l e r chercher du bois en brousse. 

Depenses: $A 34.00 

6/2/73 Les hommes coupent l e bois et vont chercher des produits v i v r i e r s 

dans leurs j a r d i n s . 

Depenses: $A 19.00 
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7/2/73 Leg hommes font l e meme t r a v a i l et les femmes commencent a pre­

parer l a nourriture.-

Depenses: $A 20,50 

8/2/73 Certains se rendent a Eton en camion pour acheter un boeuf, d'au­

tres vont dans leurs jardins chercher des produits v i v r i e r s . 

L'animal est depece pendant que les femmes preparent l a n o u r r i ­

ture pour l e jour du mariage. 

Depenses: $A 100.00, dont $A 70.00 pour l e boeuf. 

Le NANROMIEN commence. 
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APPENDICE NO. 4  

Le TINGPIEL 

Mariage No. 1 

Les parents du marie donnerent un quartier de boeuf, un sac de 

r i z (25 kg.), un carton de sucre, un carton rempli de pains et un carton 

rempli de toulouk (laplap fourre de viande de pore ou de boeuf). 

Les parents de l a mariee donnerent l a moitie d'un pore. 

Mariage No. 2 

La f a m i l l e du marie donna 10 toulouk, 16 pains, un pore, un sac 

de r i z (25 kg.), un carton de sucre, une igname ceremonielle, un large 

regime de bananes a cuire et 20 taros colocasia. 

La f a m i l l e de l a mariee donna un sac de r i z (25 kg.), un regime 

de bananes a cuire, 10 pains, 10 toulouk, 6 kg. de sucre, un j a r r e t de 

pore et 4 taros colocasia. Considerant q u ' i l s n'avaient pas donne assez, 

i l s envoyerent porter un peu plus tard un j a r r e t et un quartier de boeuf. 



APPENDICE NO. 5 

Valeur 

"Bride P r i c e " 

Mariage No. 1 

Le marie a verse en "bride price": 

11 nattes ordinaires $A 16.50 

2 nattes ceremonielles avec la i n e 10.00 

1 natte ceremonielle avec plumes 3.50 

8 rouleaux de c a l i c o t 72.00 

1 cochon vivant 40.00 

en argent 86.00 

Total $A 228.00 

L'enveloppe donnee a l a mere de l a mariee contenait 100.00 

Grand t o t a l du "bride p r i c e " $A 328.00 

Valeur 
Mariage No. 2 

Le marie a verse en "bride price": 

27 nattes (valeur approximative) $A 60.00 

8 rouleaux de c a l i c o t 72.00 

1 robe 8.00 

en argent (mariee) 40.00 

en argent (enfant) 10.00 

Total $A 190.00 

L'enveloppe donnee a l a mere de l a mariee contenait 10.00 

Grand t o t a l du "bride p r i c e " $A 200.00 



454 

APPENDICE NO. 6  

Coffre ou trousseau de l a mariee 

Mariage No. 1 

Le coffre d'un valeur d'environ $A 30.00 contenait 2 draps, 2 

couvertures, 3 o r e i l l e r s , 10 robes, des rouleaux de c a l i c o t , des 

mouchoirs, de l'argent, 11 nattes ordinaires, 4 nattes ceremo­

n i e l l e s avec l a i n e . 

Valeur du trousseau: inconnue 

Mariage No. 2 

Le coffre contenait $A 30.00 pour l a mariee et $A 10.00 pour son 

f i l s , 3 s e r v i e t t e s , 3 draps, 6 nattes ceremonielles avec l a i n e , 

2 o r e i l l e r s , 2 couvertures, 34 robes, 7 rouleaux de c a l i c o t , 5 

nattes ordinaires. L'enfant avait egalement un c o f f r e contenant: 

5 ser v i e t t e s , 2 draps, 1 couverture, 1 o r e i l l e r , 3 nattes o r d i ­

naires, 4 nattes ceremonielles avec plumes et des vetements 

d'enfant. 

Valeur du trousseau de l a mariee: $A 477.00 

La mariee est conduite chez son epoux avec son trousseau et ses 

biens. Le lendemain du mariage, l a mere de l a mariee, ses tantes et ses 

"grand-meres" se rendent dans sa nouvelle demeure pour ou v r i r l e co f f r e et 

d i s t r i b u e r , parmi l e s proches parents de l a fa m i l l e de son epoux, l e s robes 

et les nattes. A cette occasion, 11 nattes et 22 robes furent d i s t r i b u t e s . 

La mariee donna elle-meme 5 yards de c a l i c o t chacun aux garcons et aux 

f i l l e s qui 1'avaient aidee. Les robes specialement confectionnees pour l a 
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mariee avaient ete laissees chez son pere de fagon a ce qu'elle puisse les 

conserver. 



in APPENDICE NO. 7 

Le NANROMIEN 

RELATION 

MoMoSiSoWi 
MoSiSo 
Fai-SiHu 
MoSiHu 
FaMoMoSiDaHu 
MoSiDaHu 
Man Mare 
MoMoMoBrSoDa 
MoMoMoBrSo 
Man Mare Wi 
MoMoMoBrDa 
MoMoSiDa 

MoMoSiSoWi 
FaBr 
MoMoSiSoSoWi 
MoMoMoBrDa 
Woman Mare 
MoMoMoBrDaSo 

Man Mare Da 
FaMoBrDa 

CONTRIBUTION VALEUR 

sac de riz> carton de sucre, 3 pains, 7 conserves de poisson $A 14.60 
sac de r i z , carton de sucre, 10 pains, 2 b o u t e i l l e s de jus, 70$ 15.20 
sac de r i z , pore, 10 pains 37.40 
sac de r i z 6.40 
sac de r i z , 4 kg. de sucre, 6 pains, 2 paquets b i s c u i t s , paquet the 9.55 
sac de r i z , 1 kg. de beurre, 10 pains 8.10 
sac de r i z 6.40 
sac de r i z 6.40 
sac de r i z , 10 pains 7.40 
3 nattes, 3 robes 28.50 
6 kg. de sucre, 10 kg. de r i z , 1 natte, $A 2.00 8.30 
2 nattes, 1 robe, 1 rouleau de c a l i c o t , carton de sucre, $A 2.00 27.80 
2 nattes, 5 yards de c a l i c o t , $A 2.00 8.00 
4 robes, rouleau de c a l i c o t 41.00 
1 natte, 2 nattes ceremonielles avec l a i n e 11.50 
3 nattes avec l a i n e , $A 10.00 25.00 
rouleau de c a l i c o t , 1 natte, 3 kg. de sucre, 10 pains 12.55 
sac de r i z , sac de f a r i n e , paquet de the, 8 pains, b o u t e i l l e de sauce 

a l a tomate 8.85 
2 nattes, 1 " t a f f r a " de bananes, $A 3.00 14.00 
boi t e de s e i , boxte de l a i t condense, 10 pains, b o u t e i l l e de jus, 
b o u t e i l l e de sauce a l a tomate 2.60 



MoMoMoSiDaSo 
FaMoSiSo • 
MoMoSiDa 
MoMoSiSoWi 

MoMoSiDaHu 
MoFaBrSo 
MoMoSiSo 
sert de FaMoFa 
MoMoMoBrDaSo 
MoFaBrDa 
FaMoMoSi 
MoSiHu 
FaMoSiSo 
FaMoBrDaHu 
MoFaBrDaDa 
MoMoMoSiDaDa 
MoFaSiDa 
MoBrWi 
FaMoBrDa 
Man Mare Wi 
MoMpMoSiSiDa 
MoBrSoWi 
MoMoSiSoDa 
MoMoSiSo 
MoMoSiSoWi 

sac de r i z 
5 kg. de r i z , 10 pains, 2 kg. de sucre 
$A 6.00 
2 paquets de b i s c u i t s , 2 kg. de sucre, b o u t e i l l e de carry, une 
de sauce a l a tomate, un pore 
sac de r i z , carton de sucre, 2 rouleaux de c a l i c o t , 2 nattes 
pore, sac de r i z 
rouleau de c a l i c o t , sac de r i z 
2 sacs de r i z , carton de sucre 
sac de r i z , rouleau de c a l i c o t , natte 
sac de r i z , rouleau de c a l i c o t , natte 
rouleau de c a l i c o t , natte 
" t a f f r a " de bananes, sac de r i z 
sac de r i z 
" t a f f r a " de bananes, natte, rouleau de c a l i c o t , $A 2.00 
rouleau de c a l i c o t , natte, $A 10.00 
rouleau de c a l i c o t , natte, $A 2.00 
rouleau de c a l i c o t , natte, $A 1.00 
robe 
sac de r i z , rouleau de c a l i c o t , 60<£ 
sac de r i z , natte, rouleau de c a l i c o t , 10 pains, $A 2.00 
3 yards de c a l i c o t , natte 
rouleau de c a l i c o t , 10 pains, $A 1.00 
5 kg. de r i z , natte 
rouleau de c a l i c o t , 2 nattes, $A 10.00 
rouleau de c a l i c o t , natte 

$A 6.40 
3.35 
6.0.0 

b o u t e i l l e 
32.50 
32.20 
36.40 
15.40 
18.60 
16.90 
16.90 
10.50 
14.40 
6.40 
20.50 
20.50 
12.50 
11.50 
8.00 

16.00 
19.90 
3.30 

11.00 
2.85 

22.00 
10.50 



00 
LO MoMoSiSoWi 

MoBrWi 
FaMoSiSoWi 
Fa^Si 
MoSiDa 
FaMo 
MoSi 
MoSi 
MoSiSo 
MoSiDa 
MoMoSiSoDaHu 
MoMoSiSoWi 
Man Mare 
FaMoBrDa 
MoMoSiSo 

MoMoMoSiDaSoWl 
Woman Mare 
FaMoBrWi 
Woman Mare 
MoSiHu 
1 

1 

FaMoFa(So)Da 
FaMoFa(So)So 
FaMoBrDaSo 

rouleau de c a l i c o t , natte $A 10.50 
2 robes, natte, $A 5.00 21.50 
rouleau de c a l i c o t , 2 robes, $A 2.00 27.00 
natte, natte avec l a i n e , natte avec plumes, robe, $A 2.00 20.00 
robe 8.00 
rouleau de c a l i c o t , robe, 2 nattes 20.00 
rouleau de c a l i c o t , robe, 3 nattes, $A 2.00 23.50 
rouleau de c a l i c o t , 2 robes, 3 nattes, $A 5.00, couverture 34.50 
rouleau de c a l i c o t 9.00 
idem 9.00 
sac de r i z , rouleau de c a l i c o t , 40 pains, 4 boites de confiture,$A 5.00 26.00 
rouleau de c a l i c o t , natte 10.50 
$A 3.00 3.00 
natte, $A 1.00 " 2.50 
7 pains, 2 kg. de sucre, natte, rouleau de c a l i c o t , 5 yards de c a l i c o t , 
$A 1.30 16.20 
natte 1.50 
rouleau de c a l i c o t , 10 pains 10.00 
robe 8.00 
5 yards de c a l i c o t , natte 4.50 
sac de r i z , cochon 36.40 
sac de r i z , carton de sucre 12.20 
rouleau de c a l i c o t , 5 kg. de r i z , 20 pains 12.35 
sac de r i z , 10 pains, 4 kg. de sucre, 4 conserves de viande 11.40 
sac de r i z 6.40 
sac de r i z , carton de sucre, $A 2.00 14.20 
rouleau de c a l i c o t , natte, $A 1.00 11.50 



1 natte, pasteque, $A 2.00 $A 4.50 
(FaMoFa)Da ' robe, 4 yards de c a l i c o t 10.40 
MoMoSlDaDa natte, $A 2.00 3.50 
MoSiDa rouleau de c a l i c o t , robe 17.00 
? rouleau de c a l i c o t , $A 1.00 10.00 
? rouleau de c a l i c o t , $A 2.00 11.00 
? rouleau de c a l i c o t , natte, $A 10.00 21.50 
FaiSiSoWi rouleau de c a l i c o t , natte avec plumes, $A 5.00 17.50 

natte, $A 1.00 2.50 
FaMoBrDaDa natte, $A 2.00 3.50 
(FaMoFa)Da rouleau de c a l i c o t 9.00 
(FaMoFa)So natte, robe, $A 2.00 11.50 
(FaMoFa)Da natte, drap 4.50 
(FaMoFa)Wi rouleau de c a l i c o t , robe, 2 nattes, $A 2.00 22.00 
FaMoBrDa robe, natte 9.50 
MoFaBrDaDa rouleau de c a l i c o t , natte 10.50 
1 natte 1.50 
1 $A 2.00 2.00 
1 5 yards de c a l i c o t , natte 4.50 
1 sac de r i z , $A 4.00 10.40 
MoMoMoBrDa robe, natte 9.50 
MoMoMoBrSoDa natte, $A 1.00 2.50 

3 pains, 2 kg. de sucre, natte, robe 10.50 
(FaMoFa)Da rouleau de c a l i c o t 9.00 
Nombre de participants: 95 Contribution moyenne par individu: $13.36 
Total des contributions: $A ",270.00 Contribution minima et maxima: $A 1.50 et 41.00 



Contributions en provenance des autres v i l l a g e s 

Eton: 6 participants: $A 32.70 

Pango: 23 participants: $A 161.30 

H o t F i l a : 8 participants: $A 115.10 

Eratap: 2 participants: $A 18.70 

Total $A 362.40 
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APPENDICE NO. 8  

Ensemble des depenses resultant des mariages 

Mariage No. 1 

Le marie estime avoir depense environ $A 400.00 pour son mariage, 

$A 100.00 a l l a n t a l a mere de l a mariee, $A 40.00 pour 1'achat d'un 

pore qui f a i s a i t p a r t i e du "bride p r i c e " , $A 38.00 pour l a robe de 

l a mariee et divers accessoires et l e reste pour l a boisson. 

Le pere du marie estime ses-depenses a $A 270.00. C'est a cause de 

1'absence d'ignames, d i t - i l , q u ' i l a depense tant d'argent. 

Mariage No. 2 

La f a m i l l e du marie a effectue les depenses suivantes: 

Vetements 

robe de l a mariee $A 42.00 

anneau 12.00 

so u l i e r s , chemises, bas 9.00 
Boisson 

whisky 55.00 

champagne 78.00 . 

biere 29.00 

v i n 10.00 

glace 5.00 

Nourriture 

1 boeuf 70.00 
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3 pores $A 164.00 

2 gateaux de noce 70.00 

b i s c u i t s 10.80 

autres 249.00 

Autres depenses 

t a x i 40.00 

locat i o n d'un generateur pour orchestre 42.00 

Depenses totales $A 885.80 

Le marie d i t avoir verse de sa poche - $A 249.00 

Depenses de l a mere du marie, puisque son 

pere est mort, sont inconnues. 

Famille de l a mariee 

Ensemble des depenses resultant du mariage est inconnu. 

Le pere de l a mariee d i t avoir eu les depenses suivantes: 

Boisson $A. 1 

Nourriture 

1 boeuf 70.00 

1 pore 60.00 

400 pains 40.00 

4 sacs de r i z 28.00 

3 cartons de sucre 13.50 

v o l a i l l e s 43.20 

viande fraiche 34.80 



Autres 

rouleaux de c a l i c o t 

assiettes et ustensiles 

toles ondulees 

Depenses totales (bien que toutes 

l e pere de l a marie nous a assure 

c i est un c o l l e t blanc habitue a 
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$A-30.00 

33.10 

27.00 

les depenses ne figurent pas i c i , 

que l e t o t a l e t a i t exact. C e l u i -

t e n i r une comptabilite.) 

$A 510.00 



APPENDICE NO. 9  

Contributions de certains consanguins 

Mariee Marie Valeur 

A - MoSiHu - $A 36.40 .A - MoBr 

B - MoSi - $A 34.50 .B - MoBrWi 

$A 44.20 

$A 12.00 

$A 80.60 

$A 46.50 

$A 127.10 

C - (FaMoFa) - $A 18.60 . C-

D - (FaMoFa)Wi - $A 22.00 . D-

. $A 18.60 

. $A 22.00 

$A 40.60 

E - FaiSiHu - $A 37.40 . E-

F - Fa|Si - $A 20.00 . F- FaSiDa $A 18.50 

. $A 37.40 

. $A 38.50 

$A 65.90 

G - FaBr - - $A 41.00 . G- MoFaSiDaSo - $A 41.00 

H - FaBrWi - . H- MoFaFaBrSoDaDa $A 2.50 . $A 2.50 

$A 43.50 



APPENDICE NO. 10 

Releve des ventes de l a cooperative britannique pour l e 31 mai 1972 

Total des ventes: $A 35.45 

Poulet congele $A 2.00 
Viandes en conserves 

corned beef (3) 1.75 
boeuf (4) 2.40 
boeuf et oignons .35 
ragout 2.00 

Poisson en conserves 3.60 
L a i t en conserves 1.50 
Riz 3.60 
Sucre 3.60 
Beurre .90 
Beurre d'arachide .35 
Bi s c u i t s - .65 
Liqueurs douces 3.10 
Bonbons, chewing-gum, arachides, etc. .3.85 
Cigarettes 1.25 
Tabac .20 
Allumettes .45 
Autres 

Pate d e n t i f r i c e .25 
Aspirines .25 
Savon .20 
Savon a l e s s i v e .25 
Brosse a dents .20 
P i l e s .90 
Petrole 2.20 
Meche .65 
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APPENDICE NO. 11 

Equipement des maisormees*d'Erakor (1972) 

A r t i c l e s 
Valeur 
en $ A 

Nombre de 
maisonnees 

D i s t r i b u ­
t i o n en % 

Garde-manger $30.00 75 83.3 

Machine a coudre $65.00 66 73.3 

Congelateur/refrigerateur $200 - 300 16 17.7 

Cuisiniere a gaz , $150 - 200 5 
Generateur/Electricite , $250 - 350 3 

Tondeuse a gazon $80 - 120 14 15.5 
F u s i l de chasse ? 23 25.5 
F i l e t de peche $30.00 31 34.4 

F u s i l de chasse sous-marine $20-30 23 25.5 
Camera $15 - 50 12 13.3 

Scooter/Motocyclette $200 - 650 4 

Automobile $400 - 2,000 9 10 

Ech a n t i l l o n : 90/92 maisonnees 

D i s t r i b u t i o n : nombre de maisonnees 
ensemble des maisonnees 
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APPENDICE NO. 12 

IT est parfois d i f f i c i l e pour un anthropologue de j u s t i f i e r 

apres coup l a methode d'echantillonnage q u ' i l a u t i l i s e e dans l a collecte 

de ses donnies quantitatives. Les donnees obtenues sont plus souvent 

qu'autrement l e resultat d'une somme de choix dictes par des contraintes de 

tout ordre qui echappent au controle du chercheur. Si chacun a sa methode, 

c'est dans l a methode d'en a r r i v e r a des compromis entre les donnees que 

l e chercheur desire obtenir et ce dont i l doit se contenter dans l a pra­

tique. Nous allons t r a i t e r brievement i c i de l a representatlvite du mate­

r i e l s t a t i s t i q u e presente dans l a these. 

Le probleme de representativite ne se pose pas dans tous les 

cas. Par exemple, les donnees sur l a structure et l a mobilite occupation-

nelles (Tableaux 12, 13, 14, 15) proviennent de deux recensements demogra-

phiques, effectues respectivement en mars 1972 et mars 1973, qui couvrent 

1'ensemble de l a population d'Erakor. Les c h i f f r e s t i r e s du "survey" de l a 

p a r t i c i p a t i o n des vi l l a g e o i s e s au marche de P o r t - V i l a couvrent egalement 

l a population totale des vendeuses, a 1'exception de leurs depenses quoti-

diennes. 

Un recensement socio-economique fut effectue en octobre 1972, 

qui p o r t a i t sur l a production v i v r i e r e , les modes de cooperation dans les 

a c t i v i t e s agricoles, les modes d'heritage, les revenus des maisonnees. 

Une premiere selection des participants a ce recensement fut f a i t e par les 

chefs de maisonnees eux-memes, lorsque certains d'entre eux manifesterent 
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de l a reticence, sinon de l a resistance, a consacrer pres de t r o i s heures 

a repondre a nos questions. Soixante-deux maisonnees sur quatre-vingt-

douze furent finalement recensees bien que les formulaires ne soient pas 

tous complets: 1'impatience grandissante de plusieurs informateurs nous 

forca a abreger 1'interview dans certains cas. Nous croyons neanmoins que 

l a dimension de l ' e c h a n t i l l o n , qui varie entre quarante et soixante-deux 

maisonnees (Tableaux 3, 4, 5, 6)_,offre une p r o b a b i l i t y acceptable de 

representativite. 

La dimension des echantillons est par a i l l e u r s beaucoup plus 

restreinte dans d'autres cas, ce qui rend leur representativite plus d i s -

cutable. Tel est l e cas du releve des depenses des femmes qui se rendent 

au marche (Tableau 11). La seule facon de s'assurer des depenses effectuees 

par les vendeuses fut de f o u i l l e r , avec 1'assentiment et l a cooperation de 

c e l l e s - c i , dans leur sac a main. Non seulement y a - t - i l des li m i t e s a 

1'entenement et a 1'indelicatesse des chercheurs, mais encore.il est bien 

evident que ce procede n'est possible qu'avec les personnes avec lesquelles 

l i s entretiennent des rapports tres amicaux. 

Des echantillons restreihts sont egalement u t i l i s e s dans l a pre­

sentation des donnees sur l a composition et l a dimension des jardins i n d i ­

genes (Tableaux 1, 2) et sur les depenses hebdomadaires en nourriture 

(Tableau 20), cette f o i s - c i a cause de d i f f i c u l t e s d'un autre genre. En 

e f f e t , l a collecte.de ces donnees exige un e f f o r t prolonge des informateurs 

dont l a cooperation ne peut etre assuree que par l'amitie q u ' i l s portent au 

chercheur. Toutefois, malgre ces l i m i t a t i o n s , nous avons tente autant que 

http://encore.il
http://collecte.de
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possible de teni r compte de 1'ensemble des variables dans l e choix des i n -

formateurs. Dans de te l s cas, l e chercheur doit compter sur sa connaissance 

des facteurs en cause, connaissance q u ' i l a acquise au p r i x d'un long sejour 

dans l a communaute etudiee, pour evaluer l a vraisemblance des resultats 

obtenus. En derniere analyse, cependant, c'est au lecteur a porter un 

jugement sur l a v a l i d i t e des donnees presentees. 
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